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AVANT-PROPOS 


Il convient de dire pourquoi on a cru bon d'ajouter une nouvelle 
grammaire de l'arabe classique à la liste déjà longue de celles qui ont 
élé publiées en français. 

Dès la Renaïssance, le public français a montré de l'intérêt pour 
l'étude de la langue et de la littérature arabes. Au dix-huitième siècle, 
les œuvres de d'Herbelot, de Galland, de Pétis de la Croix ont popu- 
larisé certains aspects des littératures persane et lurque, mais c’est 
à la suite de l'expédition d'Égypte qu'est née l’École française d’orien- 
talisme, que Silvestre de Sacy a dominée de sa haute personnalité. 

Sans heurter les habitudes d'esprit que la grammaire de Port- 
Royal remaniée par Lhomond avait imposées à l'enseignement, de Sacy, 
dans sa grammaire arabe, a tenu grand compte des méthodes des gram- 
mairiens arabes et il y a fait entrer les observations recueillies aù 
cours de ses vastes lectures. 

Pendant plus d’un siècle, toutes les grammaires d’arabe classique 
publiées en Europe n'ont été que des abrègés ou des remaniements de 
la grammaire de de Sacy. Caspari en a donné en allemand un résume, 
qui a êlé traduiten français par Uricoechea en 1880 et, en anglais, par 
Wright en 1852. La deuxième edition de cette dernière traduction est 
devenue en 1874 un ouvrage nouveau, où l’on tient compte notamment 
des observations de Fleischer sur la grammaire de de Sacy ; la troi- 
stème édition (1896-1898), revue par R. Smith et De Goeje est encore 
aujourd'hui la grammaire de chevet des arabisants. Le copieux 
ouvrage di P. Donat Vernier (1891-1892) a accumulé les faits, extraits 
des grammairiens arabes, de telle sorte qu’il semble plus aisé de les 
retrouver dans leurs ouvrages que dans le sien. Plus pratique et plus 
moderne, la grammaire de l’abbe Périer (1911) s'inspire toujours de 
la méthode de de Sacy. 

Cependant l'étude des langues avait subi, dans la deuxième moitié 
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du XIX* siècte, une transformation complète. En France, la connais- 
sance des langues indo-européennes doit à Burnouf, à Darmesteter, 
à Bréal, à Meillet, dont les disciples continuent l’œuvre, des progrès 
qui l’ont entièrement renouvelée et des méthodes qui s'appliquent à la 
linguistique générale. Dans le domaine sémitique, l'histoire des 
langues sémitiques de Renan est reslée isolée et inachevée ; et bientôt 
elle est devenue désuête. Sans doute, l'étude des parlers arabes 
modernes s’est rapidement étendue, sous l'impulsion de William 
Marçais et des arabisants qui travaillent selon ses méthodes; mais 
elle n’a pas eu encore toutes ses conséquences sur la compréhension de 
la grammaire de l'arabe classique. 

En Allemagne, où les études arabes ont subi tout d’abord l’in- 
fluence de de Sacy, les éludes sémitiques, et en particulier les études de 
linguistique et de grammaire arabes ont été activement poussées par 
Fleischer, Nôldeke, Brockelmann, Reckendorf, Fischer, Rerg- 
straesser, etc. Et c'est en allemand qu'a paru la première grammaire 
élémentaire de l'arabe classique, celle de Socin, revue par Brockelmann 
(éd. 1929) qui cherche à adapter à l'étude de l'arabe des façons modernes 
de comprendre le mécanisme d’une langue. 

Le présent ouvrage, ayant les mêmes intentions, se rencontrera 
parfois avec son devancier. Il s’en éloignera notamment par un souci 
plus grand d'expliquer les faits et de les exposer dans un ordre et sous 
une forme qui en rendent l'étude plus aisée aux etudiants. 

Dans la première partie, qui traite de la MORPHOLOGIE, on a 
conservé l’ordre adopté par l’un de nous dans les leçons qu'il a pro- 
fessées pendant vingt-sept ans à l'Ecole des Langues Orientales de 
Paris. 

On s’abstient dans cette partie, pour bien des raisons, d’etudier 
la phonétique de l'arabe ; on peut s’en tenir à quelques principes et à 
quelques hypothèses quand on ne considère que J’arabe classique. 
Cependant on répétera souvent au lecteur qu’une langue est d’abord 
parlée. et qu’il convient de n’oublier en aucun cas les positions de 
l'arabe parlé. Les grammairiens arabes s€ sont exprimés de façon à 
faire croire qu’ils ne se souciaient que de lettres, c'est-à-dire de signes; 
leurs imitateurs modernes ont donc pensé qu'ils ne s'étaient jamais 
préoccupés des sons, et qu'il convenait à la dignité de la grammaire 
de l'arabe classique de ne s'intéresser qu’à des mols écrits. Ce juge- 
ment sommaire est bien modifié par la lecture attentive des ouvrages 
des grammairiens arabes. 

On s’attachera donc dans cette première partie à distinguer le son 
du signe et on essaiera de montrer que l’on ne peut comprendre la mor- 
phologie de l'arabe qu'en recherchant ce qu'il prononce avant ce qu'il 
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écrit. La tâche est d’ailleurs fort simplifiée par l'orthographe arabe 
qui est en général excellente. 

Dans la seconde partie, consacrée à la SYNTAXE, on essaiera 
moins d'apporter de l’inédit que de présenter les faits sous leur aspect 
réel. On se bornera à l’exposé de la syntaxe « pré-classique et clas- 
sique », entendons de la langue qui s'écrit jusqu’à la fin du XIX° siècle. 
Sans doute, les auteurs cités, à l'exception d’Ibn Haldün (+ r406), 
apparliennent tous à la période qui s'étend du début du VIT siècle à 
la fin du X° siècle de J. C.; ce choix ne correspond donc point exacte- 
ment à ce qu’on a appelé langue « pré-classique et classique ». Il se 
justifie néanmoins si l’on admet que c’est précisément durant cette 
période de quatre siècles que la langue arabe fixe ses règles, s'élève au 
rang de langue littéraire, sert d'instrument d'expression à des œuvres 
considérées comme des modèles et devient le substrat de la langue écrite 
dans les siècles qui suivent et jusqu'à l'époque contemporaine. D'autre 
part, on s’efforcera, dans cet exposé d’allure générale, d'éviter ce qui 
semble accidentel. C’est ainsi qw'on n’a point fait de place à certaines 
construclions propres aux poëtes(!) et qu'on en a fait très peu aux 
tournures des grammairiens arabes si avides d'inhabituel et si prompts 
à forger des exemples pour étaÿer leurs abstractions. Il ne convenait 
pas en effei, de perdre de vue le côté vivant de cette langue « classique » 
et d'accorder une valeur générale à des trouvailles d'artistes ou à des 
subtilités de philologues. Enfin, on s’est interdit systématiquement de 
recourir à des citations d'auteurs contemporains ; la syntaxe de 
l'arabe « moderne » se crée en effet sous nos Yeux et il serait tème- 
raire de penser qu’on puisse actuellement en fixer les aspects fuyants 
et parfois contradictoires. 

On voudrait que l'étude de l'arabe fût rendue plus aisée aux 
débutants par un ouvrage qui n'est certes point une grammaire 
« complète », mais où l’on s'efforce d'exposer les faits essentiels suivant 
des méthodes qui ne s’écartent pas trop grossièrement de celles de la 
linguistique moderne. 

Le plan suivi dans le livre I(Morphologie) est essentiellement dictée 
par des préoccupations d'ordre pratique. Avant tout, on a pensé à 
l'étudiant, à ses besoins, en particulier à la nécessité pour lui d’abor- 
der les textes dans un temps très court. On a donc renoncé, pour cette 
partie, à suivre un plan systématique et l’on a préféré donner un exposé 
des faits qui, en se. complétant, permettront d'expliquer des textes de 
plus en plus difficiles, tout en pénétrant mieux la structure et le fonc- 
tionnement de l'arabe classique. 


(*) Sauf dans le chap. des prépositions, où il fallait au contraire faire place à 
toutes les acceptions, poétiques et autres. 
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LIVRE I 


MORPHOLOGIE 


CHAPITRE PREMIER 


LA LANGUE ARABE —— ÉCRITURE — PHONÉTIQUE 


Généralités sur la langue arabe. 


$ 1. — a) Avec les idiomes vivants ou morts d’Abyssinie et le 
sud-arabique seulement attesté par des inscriptions, l’arabe forme le 
rameau méridional de la famille des langues dites « sémitiques » 
dont la branche septentrionale et orientale était ou est constituée par 
l'akkadien (ou assyro-babylonien), le cananéen, l’hébreu et les idiomes 
araméens('). Au terme de son évolution actuelle, l’arabe se révèle 
sous deux aspects. L’un, dit arabe dialectal (ou vulgaire), est représenté 
par la multitude des parlers usités depuis l’Iraq jusqu’en Maurétanie. 
L'autre, dit arabe classique (ou littéral) (l'appellation : arabe régulier 
est à bannir), se distingue du précédent en ce qu’il a été et est employé 
pour la fixation écrite de la pensée ou dans les discours, les conférences 
tendant à revêtir une forme littéraire. Cette langue offre donc un 
exemple de diglossie très caractérisé. Pour tout arabophone, la connais- 
sance de l’arabe classique (ou littéral) résulte d’une acquisition grâce 
à laquelle cet idiome savant se superpose au dialecte maternel sans 
jamais le supprimer. 

b) Les premiers spécimens de la langue arabe sont, d’une part 
des inscriptions dites lhyänites et thamoudéennes datant du n° s. de 
notre ère (en une écriture dérivée de celle du sud-arabique), d'autre 
part, trois inscriptions.du vi* s. dont deux, celle de Zebed (près d'Alep) 
et celle de Harrân (dans le Hauran) sont aussi les monuments les plus 
anciens en écriture arabe(?). Ces textes épigraphiques sont malheu- 
reusement trop courts et d’un contenu trop mince pour renseigner sur 
la genèse de l’arabe classique. On a lieu seulement de penser que cette 


() V. BROCKELMANN, Précis, 7 suiv., à compléter par DHORME Langues... sémi- 
tiques, 6 suiv., $3, et par FLEISCH, Introduction, 19 (tableau). 
(2) DHORME, op. cit, ÿ4 suiv. ; FLEISCH, op. cil., 95 suiv. 
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langue a-pour origine la koiné utilisée par les poètes d'Arabie Centrale 
et Orientale, dès le vi s. de J.-C. La révélation du Coran, en cette 
koinèé teintee de quelques formes propres au dialecte mekkois parlé 
par Mahomet(!) hissa cet idiome au rang de langue religieuse. Par sa 
forme rimée et rythmée, le Coran représente un aspect particulier de 
la langue, intermédiaire entre la poésie et la prose. 

c) C’est au vu s., dans les grandes villes du jeune empire musul- 
man, à Damas, à Coufa, à Bassora puis à Bagdad (fondée en 762) que 
s'est formée celle-ci. 11 fallait en effet un instrument d’expression 
aux idées de la société nouvelle née du mélange des conquérants avec 
les populations tributaires converties à [’Islam. La prose arabe fut 
créée sous des influences diverses: le Coran ou la langue sacrée, le 
langage solennel (prône religieux et politique du vendredi dans les 
mosquées principales), le hadîth autour duquel s’organisaient la théo- 
logie et le droit. Les traductions des œuvres grecques, directement ou 
par l'intermédiaire du syriaque, achevèrent de donner des qualités 
de précision et de clarté à la prose arabe qui, en très peu de temps, 
allait être l’expression d’une pensée logique, d’abord avec un art 
inégalé sous la plume d’Ibn al-Muqaffa', d’al-Jähiz, d’'Ibn Qutayba. 
En même temps se manifestait un souci impérieux de donner des 
règles à la langue, préoccupation qui n’était pas moindre chez les 
arabisés que chez les Arabes cux-mêmes ; les grammairiens, mêlés aux 
controverses mu‘tazilites, manifestèrent des volontés de logique qui 
s'imposent encore aujourdhui à un exposé de la langue classique. 

Tandis que la langue poétique conservait son rythme, et dans 
une certaine mesure, sa syntaxe propre et son vocabulaire, et que la 
prose rimée et rythmée, durant certaines périodes, parait la littérature 
arabe d’élégances de plus en plus artificielles qui mettaient en fuite 
la pensée, la prose arabe restait isolée de la langue courante. La 
diglossie, le divorce entre la langue de la littérature et celle de la rue, 
s’est maintenue sur tout le demaine de l’arabe. 

Depuis une trentaine d’années surtout, la vive renaissance de la 
vie intellectuelle dans les pays de langue arabe a réclamé une évolu- 
tion de la langue vèrs des moyens propres à exprimer des idées 
modernes et des sentiments nouveaux. Renonçant avec raison à les 
emprunter aux langues européennes, l'arabe cherche son enrichissement 
dans le développement des ressources naturelles de la langue. La 
poésie, particulièrement conservatrice, comme il convient, cherche 
pourtant, elle aussi, à se renouveler. Les dialectes vivants, dont l’évo- 


(1) BLACHÈRE, Jntr. Cor., 164 ; RABIN, À. W. Arabian, 17 ; FLEISCH, Introd., 
97 suiv. 
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lution a dépendu des conditions historiques, ont conservé leurs parti- 
cularités : leur influence sur la langue littéraire reste faible. Mais ils 
servent d'expression à une poésie surtout satirique qui est. trés vivante 
en certains milieux. 

[I est impossible de prévoir dans quelle direction se poursuivra le 
mouvement actuel de la littérature arabe et celui de la langue. 


$ 2. — L’arabe est une langue à flexions. Elle emploie, pour la 
conjugaison du verbe et pour la déclinaison du nom, des indices 
d'aspect, de mode, de temps, de personne, de genre, de nombre et de 
cas, qui sont en général des sufhxes, mais qui, à l'aspect inaccompli 
du verbe, sont aussi des préfixes. Les flexions du verbe et du nom 
sont moins riches dans les dialectes parlés aujourd’hui que dans la 
langue classique. Cet appauvrissement semble avoir été déjà apparent 
au début de l’Islam. Dès l’époque omayyade, la langue des citadins 
accentuait cette tendance à l’abandon des flexions de cas(). 

On appellera ici racine l’ensemble des deux, trois ou quatre 
consonnes qui représentent une notion définie: # / b notion d'écrire. 

On appellera thème l’ensemble des consonnes et des voyelles qui 
compose un mot: Aataba « il a écrit », et que complètent des flexions 
nominales ou verbales(?). 

La racine arabe est purement consonantique. Les voyelles ne sont 
que des éléments de dérivation. Elle diffère donc nettement de la 
racine dans les langues indo-européennes, où elle apparaît sous une 
forme syllabique, c’est-à-dire avec des voyelles dont les variations et 
les alternances jouent un rôle essentiel dans le mécanisme et dans 
l’histoire de ces langues. 

Ce rôle si particulier de la racine, en sémitique et spécialement en 
arabe, a été précisé par les grammairiens de l’époque classique. Ceux- 
ci, qu'ils appartinssent aux deux écoles classiques de Coufa et Bassora, 
ou qu'ils fussent postérieurs et étrangers, avaient reçu la même éduca- 
tion scolastique, celle du kaläm, c’est-à-dire la logique grecque adaptée 
à la pensée de la jeune société musulmane qui, renonçant à l’araméen 
et au pehlevi, avaient adopté l’arabe comme idiome de civilisation. La 
logique les avait conduits à formuler, pour la langue arabe, des lois de 
dérivation qui ramènent tout mot à un type essentiel, par le jeu du 
principe d’analogie, du giyäs. Cette tendance, dominante surtout chez 
les grammairiens de Bassora, a subsisté dans l’enseignement de la 
grammaire de l'arabe classique jusqu’à l'heure actuelle, elle a l’avan- 
tage de conférer à la morphologie arabe une unité et une sûreté de 


(*) NOLDEKE, Zur Grammatik, 70. 
(2) V. CANTINEAU, dans Semitica (Paris, 1950), III, 73 suiv. 
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classement très pédagogique; on s’y conformera ici, mais il importe 
d’avoir conscience de ce qu’elle implique d'artifice. 


S 3. — Les grammairiens arabes ont érigé en principe absolu que 
la racine arabe est trilitère, c'est-à-dire composée de trois consonnes. 
C'est sans doute une tendance de la langue qu'ils ont peut-être 
contribué à développer ; cependant, même dans l’état de la langue telle 
qu'ils en ont codifié les règles, le fait n’est point général, et il subsiste des 
racines de quatre consonnes dont certaines paraissent être irréductibles, 
tandis que d’autres sont des redoublements d’un élément bilitère, et 
que d’autres semblent être des racines trilitères, renforcées d’un élément 
instable, par exemple d'une liquide. Les racines bilitères paraissent 
avoir été fort nombreuses: quelques-unes se sont conservées dans la 
langue telle que nous la connaissons. D'autres ont été rendues trilitères, 
soit par l’adjonction d'un hamza, d’un wäw ou d’un y4’, soit par le 
redoublement de la seconde consonne radicale, soit même par des 
moyens plus complexes. Si l’on considère, par exemple, une racine km, 
qui parait représenter une onomatopée : ham, et qui, redoublée, fournit 
un verbal quadrilitère hamhama « faire hem! hem', ronchonner, 
grogner », on trouve des parallèles: hamma « songer, penser » et 
wahama « imaginer, concevoir ». 

Mais il faudra aller beaucoup plus avant dans l'analyse du voca- 
bulaire arabe le jour où on pourra vraiment en faire l’histoire. Il 
faudra tenir compte de l'instabilité particulière des sons exprimés 
par les lettres que dans d’autres circonstances Meillet a appelées 
« sonantes »: non seulement ww et yd', mais aussi /, r, n. [lconvien- 
dra de noter les métathèses : na'‘ala pour la‘ana « maudire » est un 
fait ancien. On trouvera des équivalences lointaines, résultant de faits 
dialectaux ou d'emprunts; par exemple les dérivés de la racine <br 
sont, pour la plupart, à rattacher à la racine d b r. Il faudra alors 
remonter au sémitique commun, sinon à un chamito-sémitique encore 
imprécis. 

Même si l’on admet qu'en ramenant tous les mots arabes à des 
racines trilitères, on énonce une affirmation le plus souvent exacte, et 
en tout cas, une convention pratiquement utile, on n’a point résolu 
toutes les difficultés, car les mots ne dérivent point d'une racine 
trilitère suivant des lois inflexibles. Il y a, par exemple, des tvpes 
nominaux qui ne se sont point spécialisés ; c'a cr c* peut servir de 
moule à un nom verbal, à un collectif ou pluriel interne, à un adjectif, 
qui, s’il est de dérivation verbale, peut être de sens actif ou passif, 
enfin à un substantif singulier, sans qu’il apparaisse un lien logique 
entre ces divers emplois. Barth a tenté une théorie du nom en sémi- 
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tique basée sur une double dérivation remontant au « parfait » et à 
|’ « imparfait » du verbe et résultant de l'identité ou de l’altérnance de 
la voyelle de la seconde consonne radicale du verbe à ses deux aspects. 
[Il a abouti à une énorme énumération de thèmes, fort précieuse en 
elle-même, mais qui ne met point d'ordre utile dans le vocabulaire et 
qui ne prépare pas une explication historique. On en arrive seulement 
à constater que l’arabe possède, en communauté plus ou moins étroite 
avec d’autres langues sémitiques, un grand nombre de thèmes nomi- 
naux qui, dans des circonstances impossibles à préciser, ont servi de 
type au nom verbal aussi bien qu’au substantif, à l’adjectif, au collec- 
tif, au pluriel, etc. 

Il convient donc d’accepter, sans illusions, la domination de la 
racine trilitère verbale, que les grammairiens arabes ont imposée à 
leurs livres théoriques, et aussi à leurs dictionnaires. Pour représenter 
les thèmes verbaux et nominaux, on use d’une notation qui peut 
remplacer celle qui est actuellement suivie en Europe. Au lieu 
de représenter une racine par c' c? c, l'arabe écrit fa’, ‘ayn, läm, trois 
consonnes qui forment une racine réelle de la langue, exprimant l’idée 
d’« agir, faire ». Les grammairiens parlent donc d’un verbe de type 
fa'ala, d'un nom de type fa‘il ou fa'il, d’un pluriel mafa‘il, etc. En 
outre, comme la troisième personne du masculin sing. du verbe à 
| « accompli » représente le mieux la racine nue, dépouillée de tout 
élément de dérivation, les grammairiens l’emploient pour désigner la 
racine, comme l’infinitifen français. On a donc: 


Rac. À t b: verbe kataba « écrire ». 
Rac. gtl: verbe gatala « tuer». 


C'est en partant de cette 3° pers. masc. sing. de l’ « accompli » 
que se tirent les thèmes. Ainsi fd'ala est la troisième personne de 
l’accompli du verbe qui ajoute à son sens normal l’expression d’effort 
et de but: 


Rac. k tb: v. käâtaba « écrire à, correspondre ». 
Rac. gt l: v. gâtala « combattre ». 


fa'il est le thème du nom d'agent, du participe actif du verbe de 
forme « nue »: 
Rac. 4tb: kätib « secrétaire ». 
Rac. tjr: tâjir « marchand». 
maf'àl est le thème du nom de patient, du participe passif : 


Rac. At b: maktüb «écrit». 
Rac. gtl: magtül «tué». 
Rac. m [ K: mamlük « possédé, esclave, mamelouk ». 
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fi'äl est un thème du substantif verbal: 


Rac: ÆAtb: kitäb «livre». 
Rac. gtl: qitäl «combat». 
Rac. 7 h d: jthäd «effort vers, guerre sainte ». 


maf'alat est un thème de nom de lieu avec pluriel mafä'il: 
Rac. ml k: mamlakat « royaume, état », pl. mamälik. 


On ne doit point, sans doute, se hasarder à fabriquer artificiclle- 
ment des mots suivant ce système de thèmes; mais chacun de ceux 
qui existent dans la langue s’y classe aussitôt, avec son sens probable. 
Il va de soi que la signification indiquée par le mécanisme normal. de 
la morphologie se trouve fort compliquée par l'intervention d’influences 
psychologiques. 

Le système morphologique de l’arabe a contribué à exagérer la 
richesse du vocabulaire, qui est une cause d’imprécision. Néanmoins, 
on aura l’occasion de signaler l'insuffisance des outils linguistiques de 
l’arabe qui, comme ceux des autres langues sémitiques, sont employés 
à des usages variés et incohérents. 


Ecriture. 


$ 4. — L'écriture arabe, le fait est aujourd’hui bien établi, dérive 
de la cursive utilisée par les Nabätéens de Pétra (‘), introduite en 
Arabie Occidentale, notamment à la Mekke, au vi* s. de J.-C. au plus 
tard. Dans les inscriptions de Zebed et de Harran (v. supra, p. 11), 
la graphie a une allure angulaire, rigide, qui est exactement celle de 
l'écriture dite «coufique ». On a tout lieu de penser que, dès cette 
époque, existait une autre graphie, aux formes plus arrondies, micux 
adaptée aux usages courants. Nous n’en avons cependant point la 
preuve et les premiers spécimens de ce type d'écriture ne nous sont 
attestés que par des papyri datant au plus tôt de la seconde moitié du 
vue s. de J.-C. Le « coufique » et cette cursive ont donc coexisté ct le 
premier ne constitue point, comme on l’a cru longtemps, une forme 
primitive et archaïque (?). Pendant plusieurs siècles, le « coufique » 
fut seul employé sur les monnaies, dans les inscriptions, dans les 
manuscrits du Coran. Très tôt, dans ces derniers, il a cependant 
tendu à perdre de son aspect anguleux pour, partiellement, s’arron- 
dir (*). La cursive dite nasht (de nasäha « copier ») finira par le sup- 


(t) V. FÉVRIER, Hist. de l'Écr., 260 suiv., 267. 
(2) Id., 262. 
(9) BLAGHÈRE, Jntr. cor., 88. 
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planter même dans les corans. Selon les régions ou avec le temps, 
cette cursive affectera des styles différents : rigd‘ (en Égypte et Syrie), 
magribi (dans l’ouest de l’Afrique du Nord) dont l’allure rappelle le 
« coufique » arrondi. Embellie, fleuronnée, compliquée, cette cursive 
finira par évincer complètement le « coufique » jusque dans les inscrip- 
tions. Rendue vénérable parce qu’elle avait servi pour le Coran, l’écri- 
ture arabe s’est répandue avec l'Islam et a été adoptée pour le persan, 
le turc, le malais, l’hindoustani, sans répondre d’ailleurs en aucune 
façon aux besoins de ces langues extérieures au système sémitique. 


8 s. — L'écriture arabe, au surplus, demeure un instrument 
imparfait, même pour la notation de la langue qu'elle a servi originel- 
lement à fixer. Comme dans toutes les graphies sémitiques — éthiopien 
excepté — elle offre en effet une scriptio defectiva (*), c’est-à-dire 
qu’elle note le squelette du mot, le ductus formé par les consonnes et 
les voyelles longues 4, ü, i, mais qu’elle n’incorpore au mot ni les 
voyelles brèves ni le signe marquant la gémination d’une consonne, ni 
ceux notant l'attaque ou la détente vocaliques hamza ($ 10), ni l’allon- 
gement dit madda ($ 11), ni l'absence de voyelle brève ($ 9 b). Dans les 
papyri des vu*-viu* s. de J.-C., dans les textes en « coufique », cette 
difficulté se doublait même du fait que des sons fort différents comme 
b, {,n, y par exemple, étaient rendus en certaines positions, dans le 
mot, par un signe unique. Ce fut seulement sous le calife omayyade 
‘Agp-AL-MaLik (685-705) que cette difficulté tomba par l'introduction 
de signes diacriliques devenus des points diacritiques suscrits ou 
souscrits pour différencier les valeurs phonétiques d’un signe multi- 
valent (v. tableau p. 20). L’obstacle de la scriptio defectiva demeura 
toutefois. À en juger par les plus anciens corans qui nous sont conser- 
vés, on recourut sans doute, pour tourner l’obstacle, à des artifices 
dans le détail desquels on n’entrera pas ici et qui ont abouti (proba- 
blement à la fin du ix* s. de J.-C.) au système aujourd’hui en usage(!). 
Il importe néanmoins de remarquer que la notation des voyelles 
brèves, de la gémination, etc. n’apparaît point constamment dans les 
manuscrits. Les scribes ne l’introduisent — encore pas toujours — que 
pour éviter des confusions de thèmes ; les imprimeurs, pour des rai- 
sons techniques et en vue d’abaisser leurs prix, s’abstiennent également 
dans toute la mesure du possible de les introduire dans leurs éditions. 
En somme la scriptio plena demeure le privilège des corans, des 
recueils poétiques, d'œuvres littéraires d’essentielle importance. Dès la 
fin du xvin* s., Volney avait senti que la principale difficulté rencontrée 


(*) BLACHÈRE, Jntr. Cor., 78 suiv. ; FÉVRIER, Hist. de l'Écr., 267. 
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dans l’étude de la langue arabe provient de l'écriture et il avait préco- 
nisé une « romanisation » (!) dont le principe admis par les Turcs ne 
rencontre que résistance et hostilité dans le monde arabe tout entier. 


S 6. Alphabet. — a) L’arabe s’écrit de droite à gauche. Dans un 
livre, l’ordre des pages est donc inverse de celui d’un livre français. 

L’alphabet compte vingt-huit lettres auxquelles 1l convient d’ajou- 
ter le hamza (K 10) qui tend à être considéré comme une lettre. 

Les lettres ont, pour la plupart, une forme un peu différente sui- 
vant qu'elles sont isolées, ou en début, au milieu et en fin de mot. 
Le t4' marbüta (ou fà lie) et l'alif magsuüra (ou alif bref, si mal 
nommé) ne sont que des variantes du ha’ et du va. 

Dans l’ordre alphabétique actuel, les lettres sont groupées par 
séries en tenant compte de leur forme en position isole. Cet ordre est 
ancien et semble avoir été inspiré par des considérations de pédagogie. 
Dans le tableau ci-dessous la valeur phonétique des lettres est rendue 
selon le système de transcription adopté par la Société Asiatique de 
Paris. 


Nom Isolée Finale Initiale Médiale Transcription 
°,À hamza 2 (une seule forme); v. $ 10 è 
LA alif | | à 
#L bà 5 - : b 
ta es; ee 5 : t 
tà’ marbüta ; À at 
LV tà Sd e, ê : t 
cs E E 7 F | 
> hà’ C e > > h 
s& hà C . 5; > h 
Jl: dâl 5 À 5 n d 
Jl: dâl 5 " 5 à d 


() V. GauLMIER, L’Idéologue Volney (Beyrouth, 1951), 312 suiv. L'ouvrage de 
VoLnEy, intitulé Simblification des Langues orientales, parut à Paris en 1796 ; cf. éd, 
Bossange, t. VIII, Paris, 1826. 
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Nom Isolée Finale Initiale Médiale Transcription 

s\s rà’ J ; ). Fe r 
sl) Zay, Zin 3 5 J ; Z 
D sin J' D” 2 ss s 
DE sin d - , $ 
5 sâd JD - - a s 
> däd mm. ss à d 
D tà L L L t 
sb 74 L L L z 
DE ‘ayn a ë c a ; 
ge gayn ê ë £ x 8 
L fà’ o Là ; à f 
sb qâf Tr a 3 2 q 
3 kâf 4 A . < k 
ey lâm El N l 
+ mim ° \ : ° ji 
OS nûün O o ; 2 n 
re hä’ ° 4 » 4 h. 
sls wâw s 9 , , W, Ü 
sb yà’ s 7 , à y, i 


’alif bref « r 


b) Les lettres w4w et y4’ notent tantôt une consonne, tantôt une 
voyelle longue. 


L'alif bref ne peut apparaître qu’en finale de mot. Dès qu’il n’est 
plus en cette position, il prend la graphie de l’alif. 


_ ÂÀ æ . 
» ramä «il visa» le, ramä-hu « il.le visa ». 
ss” 
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En Afrique du Nord, le f4” s'écrit avec un point au-dessous, et le 
gâf, avec un seul point au-dessus. Toutefois, sous l'influence du Proche- 
Orient, cette graphie tend à tomber en désuétude. 

Dans l'orthographe coranique, la voyelle 4 (notée ailleurs par 
alif), au lieu d’être incorporée au ductus du mot, est rendue par une 
barre verticale suscrite, dans un grand nombre de substantifs ou de 
verbes 


> (pour le >) burhän « preuve », 


217 


+ SSD 
4:95) (pour 535) razagnä-hu « nous lui avons attribué ». 

c) L'ordre actuel de l'alphabet arabe ne concorde pas avec celui 
des autres écritures sémitiques. Celui-ci est cependant encore connu 
et désigné sous le nom d’abjad; cf. Encyclopédie de l'Islam, 1, article 
abdjad. 

Il se présente, en Afrique du Nord, avec une variante dans la 
séquence, vers le milieu et la fin. On l'utilise dans la numération au 
moyen de lettres au lieu de chiffres, notamment dans la pagination 
d’une préface. Voici l’abjad, dans sa séquence orientale, avec la valeur 
numérique de chaque lettre. 

‘alif 1, b&" 2, jim 3, dâl 4, hà' s, wäw 6, zîin 7, hd’ 8, t4”° 9, 
yd” 10, kdf 20, lâm 30, mîm 40, nuün 50, sin 60, ‘ayn 70, fd” 80, säd 90, 
qâf 100, r&” 200, Sin 300, {4” 400, {4” 500, hd’ 600, dâl 700, déd 800, 
gd” 900, gayn 1000. 


Un nombre, exprimé au moyen de lettres se lit aussi de droite à 
gauche. 
Ex.: 522 — 397. 
d) Pour la numération par chiffres, on se sert d’une série de 10 


signes dits « chiffres indiens », qui se lisent de gauche à droite, comme 
en Occident. 


\=1,Y=2,T—3, &—=4, 0 —=s, 1—=6, Y = 7, A=8,4 —9, + — CO. 
Ex.: VwVA 2378. 


Signes complémentaires. 


$ 7. — Pour pallier la déficience de la scriptio defectiva (8 5), il 
s’est constitué un système. de signes complémentaires dont la mise 
au point remonteräit à la fin du 1x° s. de J. C. et qui fit tomber en 
désuétude un autre système plus précaire, attesté dans les corans en 
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« coufique ». Il importe de rappeler que ces signes, bien qu'essentiels 
pour la lecture et la compréhension correctes d’un texte, demeurent 
encore, aux yeux des scribes ou des éditeurs, des éléments secondaires, 
simplement surajoutés au ductus ($ 5). 

Ces signes complémentaires sont tirés de noms verbaux ou masdaf 
(8 46) par sufixation d’un td” lié. Il y a donc lieu de distinguer, comme 
le font les grammairiens arabes, entre ce nom verbal qui exprime 
l’action, et la forme avec td’ lié qui représente le signe. Ex.: kasr 
« action d’affecter le son : à une lettre»; kasra « le signe à ». 


$ 8. Sadda. — Par le signe * dit Sadda (ou tasdid) « tension » 
« intensification », on note la gémination (ou renforcement) de. la 
consonne qui est surmontée de ce signe. 


Js dalla « il indiqua », 
JA: yadullu « il indique ». 


Remarque. — Ce signe, par sa forme, est la lettre 3ir amputée de sa 
boucle terminale qui commence le nom $adda. 


$ 9. Signes vocaliques. Signe de quiescence. Nuünation. 

a) Les trois voyelles brèves, correspondant aux trois voyelles 
longues notées par ‘alif, wäw et y4” sont indiquées par deux signes 
suscrits et un signe souscrit. Ce sont: 


Jfatha a kasrai dammau 
Le kutiba « il fut écrit ». 


Comme dans la conception des grammairiens arabes, chaque 
lettre forme un élément autonome dans le mot, les voyelles longues 
ä, à, i notées par ’alif, wâw et ÿ4' constituent, à leurs yeux, des lettres 
de prolongation, continuant la voyelle brève de timbre correspondant. 
Dans un texte entièrement pourvu de voyelles, ils écrivent donc: 


ls mâta « il mourut », 


_ 


Os düna « dessous », 
+2 dini« ma religion ». 


Il est évident que la voyelle brève apparaît phonétiquement ici 
superflue. Dans les éditions modernes, on tend à ne plus la marquer. 
Remarque. — Dans un but de simplification technique, l'usage s’instaure 


de souscrire le kasra immédiatement sous le signe de gémination (K 8) et non 
sous la lettre. 


js yunazzilu « il fait descendre ». 
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b) L'absence de voyelle ou quiescence est notée par le signe: 
suscrit sur la lettre, nommé sukün « repos » ou jazm (mal djezm) 
« COUpUre ». 


Q ja lam yajlis «il ne s’assit pas ». 


La structure de la syllabé, en arabe classique, fait que le sukün 
affecte seulement la seconde consonne d’une syllabe fermée ($ 13) ou 
le dernier élément d’une diphtongue (& 12 bis e). 

c) Diverses catégories de noms ou de noms-adjectifs indéterminés 
ont une désinence un, an, in ditetanwiîn qui constitue en même temps 
une flexion casuelle ($ 75 B). C’est pourquoi dans la graphie, la dési- 
nence an s'accompagne d'un ‘’alif. Celui-ci, superflu dans un texte 
entièrement pourvu de voyelles, permet de distinguer cette flexion 
casuelle, des deux autres, dans un texte en scriptio defectiva. Toute- 
fois cet ‘alif ne parait pas avec la désinence fa” lié. 


>) rujul“" « un homme » (nominatif), 
SO 
LES kitab®" « livre » (cas direct), 
—. 
4:42 madinat® « une ville » (cas direct), 


A ad” «une main » (cas indirect). 
/ 

S 10. flamza et wasla. — a) Dans les plus anciens documents 
en arabe, par exemple dans les corans en « coufique », l’attaque et la 
détente vocaliques ($ 12 b) sont notées, dans certains cas, par la lettre 
‘alif, Dans le système actuel, ces deux articulations sont indiquées par 
le signe < dit hamza (de hamaza « piquer » « éperonner »). Ce signe est 
constamment marqué après la voyelle 4 longue ou, en fin de mot, après 
une syllabe ouverte($ 105 d). Il est donc alors considéré comme une 
lettre et nan plus comme un signe complémentaire. Dans les autres cas, 
comme le hamza accompagne l'émission d’une voyelle, il est souscrit 
ou suscrit, selon le timbre de la voyelle, à un ‘alif, un wäw ou un yà” 
qu’on nomme alors support du hamza; en initiale de mot, ce support 
est constamment ‘’alif (K 105 et les ex.). 

b) L'’orthographe du hamza reste flottante, dans certains cas. Le 
principe en apparait simple si l’on tient compte d’un fait de linguistique 
historique. Lä double articulation représentée par le hamza était dis- 
parue ou en voie de disparition dans le dialecte mekkois, à l’époque de 
Mahomet (mort en 632); dans ce parler, la voyelle « piquée » par le 
hamza était passée à une simple voyelle longue comme dans le dialec- 
tal actuel (ex. : br > bîr « puits »). Au contraire, cette double articula- 
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tion s'était maintenue, voire renforcée jusqu’à passer parfois à ‘(‘aÿn), 
dans les dialectes de l’Arabie Centrale et Orientale({). Dans la notation 
du texte coranique où la langue était influencée par le substrat dialectal 
(8 r b), l'attaque et la détente vocaliques avaient donc été transcrites par 
une voyelle longue, Quand, traditionnellement, la « récitation par- 
faite » du Coran (tajwid) fut caractérisée par l’adoption, en gros, de la 
prononciation d'Arabie Centrale et Orientale, le signe hamza fut sura- 
jouté au mot affecté par lui, sans en modifier, autant que possible, Île 
ductus ou squelette consonantique. Ainsi l’on eut 


sors | (pour ea | ‘al-mu‘minu) « le Croyant ». 


Remarque, — Le hamxa, par sa forme, représente un ‘aÿn en miniature, 
amputé de sa boucle terminale. 


a. 2 


c) Le signe !| dit iwvasla (de wyasala « etre joint, uni ») est tou- 


jours suscrit à un ’alif. C’est un signe sans valeur phonétique, rappe- 
lant seulement que l’’a/if a perdu l'attaque vocalique et n’a plus non 
plus de valeur phonétique ($ 12 b à la fin). 


JS TT nâma l-waladu (< nâma ('a)l-waladu) « l'enfant a dormi ». 


& 11. — Le signe madda » prolongation » est affecté à trois usages. 

a) Suscrit à un ’alif, il indique l'allongement d’une attaque voca- 
lique ou la réduction d’une attaque et d'une détente vocaliques succes- 
sives ($ 105 d'et les ex.): 

b) Souvent aussi, le nadda, en avant-dernière syllabe, met l’accent 
sur la valeur longue d’un à figuré par ‘ah f. 

#1 CS kubard'u « grands ». 

c) Ce signe surmonte enfin un groupe de lettres formant une abré- 

viation. Sa valeur est alors phonétiquement nulle. 


Æ< sur lui le salut ». 


Phonétique. 


$ 12. — a) Notions générales. La connaissance de l’arabe clas- 
sique résultant d’une acquisition qui ne fait pas disparaître le substrat 
dialectal, la phonétique de l’arabe classique est sur un certain nombre 
de points, comme par exemple l’accent tonique, l'articulation du yîm, 
du ha”, du däd, etc., influencée par le dialecte des arabophones. Il esj 


(1) BLACHÈRE, nl. Cor., 156 suiv.. à compléter par RABIN, An. West-Arabian, 
130 Suiv. 
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toutefois à constater que sous l’influence de la « récitation parfaite » 
du Coran (fajwid) une certaine normalisation s’est opérée, toute 
conventionnelle d’ailleurs, qui s’affirme avec l’extension de l’enseigne- 
ment scolaire et grâce aux émissions radiophoniques. Un fait caracté- 
ristique, à cet égard, est fourni par l'articulation du jîm; dans la réci- 
tation du Coran, en Egypte, ce phonème est prononcé comme } français 
dans Jardin; or dans le dialecte égyptien il est articulé g comme dans 
le français gamin ; il y a donc ici un effort conscient pour s’aligner sur 
une norme. 


b) Consonnes. — L'arabe classique possède trente consonnes 
notées par vingt-neuf signes ÿ compris le hamza. Selon leur point 
d’articulation fondamental, ces consonnes sont des labiales, des den- 
tales, des palatales, des vélaires ou des laryngales. Ces consonnes 
sont sourdes ou sonores. Selon leur tenue, elles sont occlusives ou 
spirantes. Certaines sont compliquées d'une nasalisation ou d'une 
vélarisation (ou emphalisation)(!). Sur la division des consonnes en 
lettres solaires et lunaires, v. 8 12 bise. 


LABIALES. 


D b occlusive sonore; dans certains mots d'emprunt, ce pho- 
nème s'emphatise et se renforce, pour rendre p : ex. "Urübba 
« Europe ». 

 f spirante sourde ; dans certains mots d'emprunt, ce phonème 
rend également p : ex. ’{flâtün « Platon ». 

em occlusive sonore nasalisée. 


DENTALES. 


 t'occlusive sourde. L ft occlusive sourde vélarisée ({ empha- 
tique). 
& tspirante interdentale sourde (th anglais dans fhe). 


s d'occlusive sonore. 3 d spirante interdentale sonore (th. anglais 
dans this). 


(:) Pour le détail des faits, v. CANTINEAU, Cours de Phonétique arabe, 2 fasc. 
in-40, Alger, 1941 (une seconde éd. remaniée est en préparation). Pour la description 
phonétique tirée des auteurs arabes, v. FLEISCH, Études, 239-46. Pour la vélarisation, 
v. Ph. MarÇaIs, L'articulation de l'emphase dans un parler arabe maghrébin, dans 
Annales de l’Inst. d'Études orientales d'Alger, 1948, 5 suiv. 

Pour la description de certains phonèmes, on s’est reporté à celle donnée par 
W. MaRÇAIS, Takroüna, pp. XLII suiv. 

Tout phonème ne comportant ici aucune indication particulière a la mème 
articulation que le français. 
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Le d d’après les auteurs arabes, originellement spirante latérale 


sonore ; cette articulation a disparu et se trouve remplacée, 
selon le substrat dialectalk des arabophones, soit par une 
ôcclusive sonore vélarisée (d emphatique), soit par une spi- 
rante interdentale vélarisée (d emphatique); dans ce dernier 
cas, l’articulation du phonème ne se distingue plus de celle 
du suivant. 


L Z spirante interdentale sonore vélarisée (d emphatique); la 


transcription de ce phonème par z est très défectueuse mais 
admise communément. 


y $ Spirante postdentale sourde (sifflante) (français : sagesse). 
mœ$s — — —  vélarisée (s emphatique). 

VE — — sonore (français : z dans gaz). 

> r vibrante linguale (r fortement roule). 

Du _— 


y n occlusive sonore nasalisée. 


PALATALES. 


+ w consonne instable (semi-voyelle) (français : ou dans ouate), 
pouvant passer à la voyelle longue à. 

« ÿ consonne instable (semi-voyelle) (français : y dans payer), 

| pouvant passer à la voyelle longue i. 

J < spirante cacuminale sourde (chuintante) (français : ch dans 
chat). 

C ] Spirante cacuminale sonore (français : ) dans Jardin); par 


suite du substrat dialectal. ce phonème est également articulé 
souvent d} ou, comme en Egypte, g (français : garçon). 


:| k occlusive sourde. 


V'ÉLAIRES. 


dl h spirante fricative sourde (rappelant le ch allemand dans 
suchen). 
‘4 & spirante fricative sonore (r parisien fortement grasseyé); dans 


certains mots d'emprunt, ce phonème rend la prépalatale 
sonore g : ex. jagräfiyà « géographie ». 
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« g occlusive arrière-vélaire sourde avec occlusion simultanée du 


larynx ; dans les mots d'emprunt, ce phonème rend souvent 
la prépalatale k: ex. bafréq « patrice ». 


LARYNGALES. 


a spirante fricative sourde. 
C h souffle sourd émis dans la position de la voix chuchotée. 


o R — — (sonore dans l’articulation marocaine) proche 
de l’h « aspiré » allemand. 


+ ” occlusive ou explosive sourde. Apparaît: 1° comme détente 


vocalique en fin de syllabe fermée ; ex. ba’sun « malheur » ; 
2° comme altaque vocalique (plus forte que la piqûre du a 
dans assez !); cette attaque vocalique est stable ou instable; 
elle est stable quand elle fait partie de la racine, dans des par- 
ticules, dans des préfixes formatifs ; ex. sa”a/a «il interrogea», 
‘an «que » ; elle est instable dans l’article ’al et avec l’alif 
prosthétique ($ 13 c); dans le cas d’instabilité, le support ‘alif 
reste écrit mais est affecté du signe wasla ($ 10 c), dans un 
texte entièrement muni de voyelles; sur le traitement du 
hamza (v. $ 10 b et 104). 


c) Voyelles. — L’arabe classique a deux séries de voyelles, les unes 
brèves a, u, i, rendues par des signes complémentaires ($ 9 a), les 
autres longues, 4, à, i, rendues par ’alif et ‘alif bref, waw. ya. 

Ces trois timbres vocaliques sont fondamentaux. La présence, 
dans le mot, d’une vélaire, engendre toëtefois des timbres conditionnes 
par vélarisation. On constate alors-kes passages suivants : 

d>4 d>6, i>é, 
a > à, (74 > 0, l > €. 
Exemples: 
Ld s ” . 
JL sâla «couler », æ sallà « prier »; 


» A 


Dé suWwar« Sourates COTaniques », j$ $oWwar « Images »; 
A e 
ns Yasiru «il va», ne: yaséro «il devient ». 


À la diflérence de ce qui s’est produit pour l’hébreu et le syriaque, 
les scribes arabes n'ont ni tenté — ni sans doute jugé utile — de noter, 
par des signes spéciaux, ces timbres conditionnés, puisque ceux-ci 
résultent d’une articulation de la vélaire présente dans le mot. 
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d) Dans le Coran, un petit nombre de substantifs empruntés à 
l'araméen ont une orthographe singulière. 


> (ailleurs LS) hayät « vie », 
ue (ailleurs > HD) sälal « prière », 
0. (ailleurs K5) zakat « dime de purification ». 


Il s’agit ici d'une tentative pour transcrire la prononciation hayôi, 
solôt, sakôt. L'orthographe de ces termes, en dehors du Coran, a été 
normalisée, mais il y a là une survivance intéressante. 


e) Diphtongues. — A la différence de ce qui s’est produit d’une façon 
générale, dans les dialectes, l’arabe classique a conservé les deux 
diphtongues ay et aw. 


D 52 maiwtun « mort « (dialectal müf), 


*LZ sayrun « marche » (dialectal sir). 


En revanche, certains groupes vocaliques ne se maintiennent pas. 
Ainsi awa, awu, aya etc. passent à 4 (K 86) et 14 passe à £($83 b). Cette 
prévalence du timbre a sur les deux autres, et celle du timbre : sur w 
expliquent la plupart des anomalies présentées par les racines assimi- 
lées, concaves et défectueuses (chapitre vrr, section 2). 


S 12 bis. Assimilation. - Les faits d’assimilation sont nombreux 
et importants en arabe classique. [ls ont des incidences sur la morpho-. 
logie. On se bornera ici à des indications générales en se réservant de 
revenir sur le détail en temps utile. 

a) Au contact d’une sonore, une sourde devient sonore ou inverse- 
ment. 

Verbe, accompli vui* forme 


*iztahama > ‘izdahama 52! « se presser ». 
5 
Verbe, accompli 1° forme 
à - 
“tarad-tu > taratiu 25;L «j'ai repoussé ». 


b) Au contact d'une occlusire, une spirante interdentale peut deve- 
nir occlusive. 
Verbe, accompli vu forme 


. 2 ’ É a 
*’idtahara > ‘’iddahara à 5\ « amasser ». 
_ < v $ 
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c) Au contact d’une vélaire, le ft s'emphatise et passe à f (v. tufra 
page 66). 
Verbe, accompli viu* forme 
x’: A ». 4 Test — 
istafà > ‘istafä el « choisir ». 
Verbe, accompli vire forme 


*’attala'a > ’ittala'a 1 « monter ». 
LD s 


d) Dans un certain nombre de conjonctions, de pronoms, on 
constate l’assimilation de n par m ou par |. 


*‘an-md > ‘ammä |x de ce que, 
3 A 9 A € . 
*’an-là allä ÿ qui ne ...pas. 


e) Enfin le / de l’article ’al est assimilé par la première consonne 
du mot auquel il est préfixé, si cette consonne est 


sw do db LL ps: SES 
S $ sxlrnz;tdddt t 

U est à remarquer que ces phonèmes sont des dentales-linguales 
occlusives ou spirantes, les liquides (/, r) et les spirantes prépalatales 
à l'exclusion du Jim. 

Ces consonnes sont appelées solaires, par les grammairiens arabes, 
parce que deux d’entre elles entrent dans le substantif $ams « soleil ». 
Les consonnes non-assimilantes sont dites leftres lunaires parce que 
deux d’entre elles entrent dans le nom gamar « lune ». 


1 ’al-waladu « l’enfant », 
Ds 5) ’ar-rasälu « l'Apôtre ». 


f) Dans la notation des faits d’assimilation, les grammairiens ont 
constamment posé que la racine ne pouvait être altérée. En particulier, 
dans les cas d’assimilation du / de l’article, cette lettre n'a pas été rem- 
placée pour aboutir à une graphie. 


A A $S € s s ue € 
Je D < Je nl : 

L'orthographe n'est donc pas phonétique. Le seul changement 
admis est la suppression du sukün de la consonne assimilée et la nota- 
tion d’un * 

si ‘an-nabiyyu « le Prophète », 


2 à {arattu « j'ai repoussé ». 
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8 13. Syllabe. — En arabe classique, la syllabe n'offre pas la 
diversité de structure qu’on rencontre dans le dialectal(!). En revanche, 
la quantité (longue ou brève) s’y définit très nettement. La syllabe est 
soit ouverte, soit fermée. 

a) La syllabe ouverte a pour structure : consonne + voyelle 
longue ou brève. Avec voyelle longue, la syllabe est longue ; elle est 
brève dans l’autre cas. 


[kalta|ba| «il a écrit», 
[stlrd| « allez [tous deux] ! ». 

b) La syllabe fermée se présente presque toujours sous l'aspect : 
consonne + voyelle brève + consonne. Elle est quantitativement 
longue. 

kul « mange!», 
gatlun « meurtre ». 


Dans des cas particuliers, à la pause (v. infra, e) et dans certains 
thèmes de racines sourdes, on trouve une syllabe longue en syllabe 
fermée ($ 79, remarque f). Normalement, quand un thème devrait en 
théorie présenter une telle syllabe, la voyelle longue passe à une brève. 


*sir > sir Je « va |! ». 


c) L’arabe classique ne connaît pas, on le voit, de syllabe fermée 
du type : consonne + consonne + voyelle (comme le français : station). 
La rencontre d’une telle syllabe en début de mot soit dans des noms 
d'emprunt, soit dans la langue même, a amené une dislocation du 
groupe par constitution d'une syllabe initiale au moyen d’un ‘’alif dit 
prosthétique, servant de support à une attaque vocalique. 


Latin stabulum « étable », arabe “stablun > ‘istablun Jr. 
Grec stola « flotte », arabe *stülun > ’ustülun JR 
Verbe, accompli vi forme ($ 37) 
* fta‘ala < ‘ifta'ala JS. 
Verbe, impératif 1° forme ($ 21) 
“ktub € 'uktub 1 » écris! », 
*bnun > ‘ibnun ol a fils », 


e . LA 9 
*mra‘atun > ’imra‘atun 51521 «femme ». 
s 


(*) Sur la structure de la syllabe, en arabe classique, v. CANTINEAU, op. cit. et 
FLeiscH, Études, 248 suiv. 
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L’’alif prosthétique a une attaque vocalique instable (K 12 à la fin), 
apparue seulement en initiale absolue du discours pour constituer une 
suite de deux syllabes fermées du type normal, en arabe classique. 
Cette attaque disparaît donc dans le corps du discours ; toutetois 
l’’alif continue à être écrit coiffé d’un wasgla (S 10 c). 


Le ol Ibn Sinä (— Avicenne). 


HT LES lkalta|ba binu |Silné 


Le groupe ba-b constitue en effet une syllabe fermée de structure normale. 
On doit sporadiquement noter la disparition totale de l’‘'alif 
prosthétique quand, dans le mot, il est précédé de l’aruicle ‘al. 


A 


« Ibn Sinä a écrit ». 








se 
2 ’imra'’alun « une femme », A E ’al-mar'atu «la femme » ; 
Al ‘unäâsun « gens », pui an-nâsu « les gens ». 


Remarg'e. — Cn voit que cette disparition a conduit, dans le premier 
cas, à un bouleversement syllabique du mot. Dans le second, la disparition 
est d’autant plus anormale que l’attaque vocalique est radicale, à l’origine. 

d) Il arrive souvent qu'un mot commençant par une syllabe 
fermée avec ’alif prosthétique ayant perdu l’attaque vocalique suit 
immédiatement une autre syllabe fermée. Dans ce cas, il y a apparition 
d’une royÿelle brève de disjonction dans le groupe: crcc>œcr+cve. 


[min| CRAN AAA al rise [Ka] fa til 


DIT | « de Coufa ». 


"Es 


Remarque. — Le groupe mina l (au lieu d’un hypothétique min [) consti- 
tue deux syllabes ouverte brève et fermée du type normal. 

e) À la pause ou chute de phrase ($ 240), la disparition de la 
flexion casuelle amène cependant exceptionnellement une syllabe fer- 
mée du type: consonne + voyelle + deux consonnes ou consonne 
+ voyelle longue + consonne 


0 2 0 — 


ed | En ba$$irt I-mu'minin « fais gracieuse annonce aux 
Croyants E (Coran, LXI, 13). 

po r. os y ci 1 ’inna l'isnäna lafi husr « en vérité 
l'Homme est certes en perdition ! (Coran, CIIT, 2). 

$ 13 bis. Accent tonique. — Les grammairiens arabes ne nous 


ont transmis aucune indication sur l’accent tonique, dans la langue 
classique. L’existence de cet accent ne semble pas contestable mais 
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pour en préciser la valeur et la place, les éléments en notre possession 
sont peu concluants. Sur ces deux points, en effet, les dialectes. 
modernes ne fournissent que des témoignages contradictoires et trop 
tardifs pour être sûrement invoqués. Alors par exemple qu’en dialectal 
marocain l’accent tonique tombe souvant en fin de mot ou de phrase, 
en Égypte, au contraire, il affecte la pénultième on l'antépénultième. 
Cet accent ne doit pas non plus être confondu avec l'accent prosodique 
qui procède d’un rythme. On constate toutefois que les poètes dans 
leurs vers s'efforcent de faire coïncider cet accent prosodique et cet 
accent tonique, en sorte que, par là, on parvient déjà à une certaine 
localisation régulière du second, dans le mot. En outre, le Coran porte 
encore trace d’une orthographe phonétique — par exemple, la notation 
d'une voyelle brève, en finale de mot au lieu d’une longue — en sorte 
qu'on peut inférer l’existence d’une syllabe accentuée, avant cette finale. 


slUT ee + (pour £UT FE 3) 
« Au jour où le crieur criera ». (Cor. LIV, 6; cf. tbid. 8 
et 11, 186, 1l existe bien d’autres exemples.) 


Enfin certains faits particuliers aux racines sourdes ($ 79) tendent 
à démontrer que deux syllabes ouvertes brèves, en initiale de mot, 
passent à une syllabe fermée par suite de l’accent tonique affectant la 
première syllabe 


*dâlala > dälla J5 «il a indiqué ». 


Compte tenu de ces indices et de la place de l’accent tonique dans 
la plupart des dialectes arabes du Proche-Orient, on s'accorde à lui 
attribuer la ptace suivante, dans le mot, en arabe classique. 

L'accent porte sur la syllabe ouverte longue ou sur la syllabé 
fermée, la plus proche de la fin du mot, sauf la dernière: 


Es gatàltum « vous avez tué », 
AK: mémlakatun « royaume », 


eut kabîrun « grand ». 


Quand le mot n’a que des syllabes brèves. l’accent est sur la 
première : 
+ qâtala « il a tué », 


sans tenir compte des copules 
J>uss fa-dàhala «etil entra». 


(Sa) wa-hâraja « et il sortit ». 


CHAPITRE Il 


PRONOMS PERSONNELS 


$ 14. — Dans un grand nombre de langues, les pronoms personnels 
essentiel aux personnes du verbe et y font 
figure de préfixe et de suffixe. Le fait est particulièrement frappant en 


agglutinent leur élément 


ardbe ; il convient donc de les étudier tout d’abord. 


Le pronom personnel 
respond au français, mou, 
pour en marquer le compl 


, en arabe. est isolé ou affixe. Isolé, il cor- 
toi, lui, etc. Afhxe, il se joint soit à un verbe 


ément direct : 


Ed A 


= daräbtu-ka « je t'ai frappé », 


soit à un nom pour rendre le possessif : 


A - 
4 5ls däru-ka « (maison de toi) ta maison », 


soit à une préposition : 


_ Le A —» € 
CALE e XA as-salämu ‘alay-ka « le salut soit sur toi ». 


a) Pronoms isolés : 


Singulier Pluriel 
1° P. Gi | es 
2° P. Li fém. ci ee fém. Le 
jp. ja fém. cs ls fém. 
Duel 
2° P. Gen 
3° P. (os 
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b) Pronems afflxes : 


Singulier Pluriel 
pu 6 (00 G 
2° p. 5] fém. si) 6 fém. cs 
3° p. > fém. la me fém. A 
Duel 
2° p. Éd 


3° p. 


Les pronems personnels ont, en arake comine dans les autres 
langues, des caractères particuliers. Ils ont des flexions qui ne corres- 
pondent qu'en partie à celles du nom et du verbe.Ïl convient tout d’abord 


- 
d'en séparer un préfixe an ©! appartenant au sémitique commun, qui 
est une sorte de support du pronom isolé et qui, par conséquent, a 
disparu dans les éléments pronominaux qui servent à la conjugaison 


du verbe (1). 


c) Structure : 


L'élément essentiel des pronoms isolés de deuxième personne est 
un {; Barth suppose que les flexions anciennes étaient u pour le mus- 
culin et i pour le féminin; mais au singulier, u a été remplacé par a; 
et on a masculin fa ct féminin ti. — Barth suppose que les désinences 
du pluriel en sémitique ancien étaient 4ma et inna, mais que inna est 
devenue unna en arabe par analogic avec uma. On pourrait penser, 
en ne considérant que l'arabe, que le féminin unna est le masculin um 
avec une désinence féminin na que l’on retrouve dans le verbe ; mais 
c'est arbitraire. 

La troisième personne a un élément personnel ha ou h, qui sert 
aussi de démonstratif, et auquel s'ajoute, avec un renforcement final a, 
la désinence du genre u pour le masculin et à pour le féminin. Au plu- 
riel, en concordance avec la seconde personne, on a um et unna (2). 


(1) Nôldeke, Zur Gr., 14; Brockelmannx, Gr., 1, 297. 
(2) Comparez la désinence üna du verke. 
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Dans les pronoms affixes, les faits sont identiques aux précédents 
(2° et 3° pers.), sauf qu'il n’y a pas de support ’an, et qu'à la deuxième 
personne, l'élément essentiel est k au lieu de t (1). 


À la première personne du singulier, pour le pronom isolé, on 


retrouve support ct pronom ’an ’a : l'arabe classique écrit ’anà Gi avec 
d long final, mais la prosodie prononce ’an accentuée et a atone ana. Au 
pluriel, nahnu est une forme ancienne dans laquelle l'élément essentiel 
est n avec une désinence u. Le pronom aflixc est ni pour le verbe et i 
pour le nom.-— C'est un ya consonne avec voyelle a qui apparaît après 


à voyelle longue ou diphtongue : sis qafäya ma nuque ; — nâ 


du pluriel conserve l'élément essentiel n. 


Le duel est très simple. Commun aux deux genres, il est formé 
par l’adjonction d’une désinence à aux deux pronoms masculins plu- 
ricls antum à et hum à. C'est un fait qui est absurde si on le juge 
d'après la notion du duel tel qu'il existe dans. les langues classiques, 
où il est formé par l'addition d'une désinence au singulier du mot ou 
au moins au radical. On peut adimettre que l'arabe marque une res- 


triction par FAPRON au pluriel, et non une augmentation par rapport 
au singulier. C5 par exemple, veut dire « vous deux» pris dans 


l'ensemble pluriel ou collectif de ceux à qui on parle, et non la réu- 
nion de deux personnes, « toi et lui» (2). On verra plus loin (p. 40 d) 
que le verbe.n'a point conservé ce procédé qui reste obscur. 


Dans certaines positions, la vocalisation des pronoms est modi- 


fiée. Avec les copules wa 3 et fa 5, on écrit #3 ct «5 en poésie 


pour le mètre ; on trouve dans le Coran, op craignez-moi el) 


mon seigneitr, pour à ) avec i bref en fin de mot. 


(1) Barth, Nom. Bild. p. 43, croit à un sémitique commun ka et ki: il 
retrouve ce dernier en arabe dans les expressions comme (PRE sp &\ ; mais il 
y a peut-être là une graphie ancienne de ki comme alif de 2 ; et on trouve de 
même fi en poésie pour des raisons prosodiques. 

(2) Cette explication est de M. G. Colin. 
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Enfin, quand les pronoms hu, hum, humä et hunna sont accolés 
à des mots en à et y,,ils deviennent hi, him, hüma, hinna : Le bihimä 
« par eux deux», & Dihi «par lui», rés Jihim «en eux, parmi eux », 
426 qâdihim « leur cadi » nominatif ou cas indirect) (1). 


ak ‘alayhi, sur lui 


(1) Barth a cherché à ce fait des explications qui semblent lointaines. On 
continue à penser qu'outre la prédominance constante des à sur les u en arabe, 
c'est un eas d'harmonie vocalique. 


CHAPITRE ÏIII 


VERBE 


$ 15. — La conjugaison du verbe arabe est pauvre, si on la com- 
pare, par exemple, à celle du verbe dans les langues indo-européennes. 
Il convient de remarquer tout d’abôrd que la notion du temps n'ya 
point une position solide. Ce que les grammairiens européens appel- 
lent tantôt prétérit et aoriste, tantôt passé et présent-futur, tantôt par- 
fait et imparfait, ce ne sont point des temps, mais des aspects du ver- 
be. L'un exprime que l’action est achevée, c'est l’arcompli ; et l’autre 
que l'action est en train de se réaliser, sans être accomplie, c'est 
l’inacccompli ; rien n'indique si l’action a lieu dans le passé, le présent 
ou l'avenir (1). 

Les grammairiens qui, à la fin du huitième et au neuvième siècle, 
se sont efforcés de donner des règles à la langue, raisonnent sous l'in- 
fluence de la pensée grecque que les traductions répandent parmi les 
lettrés. Leur concept grammatical a été tourné vers l’idée de temps. 
D'ailleurs, l’accompli se prêtait particulièrement à rendre le passé : les 
grammairiens l'ont donc appelé al-mâdi « le passé ». Ils ont été singu- 
lièrement embarrassés pour donner un nom de temps à l'inaccampli, 
dont ils sentaient bien la nature réelle : ils se sont donc tournés vers 
les similitudes de flexions entre cet aspect du verbe et le nom : et ils 
l'ont appelé al-mudäri « celui qui ressemble ». Ils ont réservé le mot 
al-mustaqbil, « le futur », à son emploi avec des particules ou dans un 
contexte qui lui attribue ce temps. 

On emploiera ici les expressions accompli et inaccompli, avec l'es- 
poir qu’elles contraindront par leur exactitude à comprendre l'origina- 
lité du verbe arabe. La syntaxe précisera leur usage dans la langue. 

L'accompli n’a qu'une seule modalité. L'inaccompli en a trois, qui 
diffèrent par leurs désinences. La première est employé dans une 


(1) M. Cohen, Verbe, passim. 
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proposition principale ou isolée ; on peut l'appeler indicatif. L'arabe 
la nomme marfà° comme le cas sujet dans le nom ; elle est caractéri- 
sée par une désinence u et par des flexions longues. — La seconde est 
celle du verbe employé en proposition subordonnée : elle correspond 
donc au subjonctif du français. C’est à la fois la ressemblance de 
fonction et de désinence qui a amené le grammairien arabe à lui don- 
ner le même nom qu'au cas direct du nom mansüb, c'est-à-dire avec 
désinence a : elle a d’autre part des flexions courtes. — La troisième 
modalité est caractérisée par l'absence de désinence et par des flexions 
courtes : le grammairien arabe l'appelle majzûm, «apocopé », appella- 
tion qu'on lui conserve ici, car celle de «conditionnel » ne lui con- 
vient que très partiellement. 

C'est à l'inaccompli que le grammairien arabe a rattaché l’impé- 
ratif, en invoquant à la fois la morphologie et la syntaxe. 

Un mode spécial terminé par une flexion intensive an et anna 
est dit « énergique », « lourd » ou « léger » ; il s’emploie dans les for- 
mules de serments et dans les affirmations violentes. 

Le verbe arabe a une voix passive ; mais son emploi syntaxique 
est différent de celui du passif français. Le passif arabe n’a point 
d'impératif. 

Au verbe se rattachent trois noms verbaux, dont on parlera plus 
loin et qui sont : un substantif abstrait ou infinitif, appelé Jan 
masdar « origine », parce que les grammairiens arabes y ont vu le 
cœur du verbe arabe ; un participe actif ou « nom d'agent », et un par- 
ticipe passif ou « nom de patient ». 

Les flexions du verbe sont identiques dans Îles formes dérivées et 
dans le verbe nu (1). On donne ici la conjugaison du verbe nu, et à 
l'exemple des grammairiens arabes, on prend pour schéma la racine 


Pr, 


(1) Al-mujarrad. Cette expression correspond mieux à la réalité que les 
mots « forme simple » ou « première forme » employés d'ordinaire. Nous 
adoptons ici la même terminologie que M. G. Colin. 
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CONJUGAISON 
Accompli gb: 


$ 16. — L'accompli est l'aspect du verbe où les flexions sont les 
plus simples : il est d'usage de commencer par lui l'étude de la conju- 
gaison. C'est par la troisième personne masculin singulier que l'on 
désigne un verbe et non par l'infinitif. On dit le verbe kataba, comme 
en français le verbe « écrire ». 

L'accompli d'un verbe peut s'exprimer schématiquement par 


# 


Pr d #? " lé » 7 . , , 

J*s ; Je ou Ja , c'est-à-dire vla, v°a, via ; vla, v?i, va ; vla, v°u, 
via. Les verbes arabes, à l'accompli de la forme nue, nc différent donc 
que par la vovelle de la seconde consonne radicale. Le type le plus 


fréquent est Ja , qui est celui des verbes transitifs : 
HS tuer; © 2 frapper. 


Le type Jai correspond à quelques transitifs et à des verbes d'état 


dit momentané : 


t être joyeux ; L> élre triste. 


5 »,7 cr >» 
Le type | est celui des verbes d'état dit durable : 


? 
Ld 


+ À sr D, , ne : 

> élre beau ; = étre laid ; Je étre lourd. 
Cest dans le dictionnaire qu'il faut trouver la précision de cette 
voyelle pour chaque verbe. 


SINGULIER 


masculin commun féminin 


? 


> + 


$ 16 CONJUGAISON 39 





Il y a donc un radical Jai auquel s’ajoutent des suffixes : {* de 


la première personne est à rapprocher du ghez ku et de l’accadien 
ana-ku ; t* et t! de la seconde personne sont les éléments essentiels du 
pronom personnel isolé ; a de la troisième personne est une flexion 


qu’on peut rapprocher de celle du pronom huwa ; t de :Âù est la 
désinence normale du féminin singulier. 


PLURIEL 


masculin commun féminin 


” 
Cd 
Te 


I p. : 
: a 13e e be, 
2° p. gr" Cas 


3 p. pe + Ls 
Le suffixe nà est le pronom personnel affixe de la première per- 
sonne du pluriel ; {um et funna sont les éléments essentiels du pro- 
nom personnel isolé ; à est la flexion du pluriel masculin, ‘sous sa 
forme courte, telle qu'on la retrouvera dans le nom (1) ; na est la 
flexion du féminin pluriel signalée dans le pronom. 


DuEL 


Ed 


2° p. ru 


? #? 
re CL 


3° p. ns Las 
On reverra que le duel est marqué dans le verbe comme dans le 
nom soit par une flexion longue dni, soit par une flexion courte 4 ; 
c'est la flexion courte à qui apparaît à l’accompli du verbe comme la 
flexion courte du pluriel à la troisième personne du masculin pluriel. 
A la seconde personne, c’est l'élément essentiel du pronom : {urd qui 
est ajouté au radical du verbe : on a vu déjà que ce pronom est formé 


(1) On distinguera : 
flexion longue flexion courte 
deuxième personne du féminin singulier. ina Hi 
AMOR A SR SR AE MEN ue dni d 
pluriel masculin. . . . . . . , ,. . üna [ri 
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du pluriel {um avec adjonction de la flexion à du duel; ou ce qui 

revient au même, c’est la deuxième personne du masculin pluriel du 

verbe à laquelle on ajoute à. A la troisième personne, le duel est 
? A ’ 


formé par la désinence à ajoutée au singulier | et lus 


Remarques. — a) Dans 14, l'alif terminal est sans valeur phoné- 
tique et purement graphique. Parmi les grammairiens, les uns Fexplie 
quent comme un moyen de distinguer le verbe du pluriel sain en 
rapport d’annexion (1) ; d’autres d'éviter la confusion avec la copule 
waw (2). C'est une graphie de l’ancienne écriture. Cet alif disparait 
devant les pronoms affixes et l’on écrit 455 ils l'ont tué. 


b) Dans les verbes terminés par une dentale, à la première per- 
sonne du singulier et aux secondes personnes du singulier et du plu- 
riel, le { de la flexion se trouve en contact avec la dentale du radical. 
Quand celle-ci est un f, il y a simple gémination : atbattum « vous avez 
consolidé » et l’on écrit le { avec un $adda. Pour Î=s autres dentales, 
bien que les faits ne paraissent pas être identiques, l'orthographe arabe 
est la même, sous deux formes possibles : ou bien on ne tient aucun 
compte de l'assimilation et on écrit : ='4, comme ‘’£:i£$, ou bien on 
met un $adda sur le { et on ne surmonte la dernière radicale d’aucun 
signe pour marquer qu'elle a perdu toute valeur phonétique. 

Cette dernière graphie semble bien rendre les faits quand il s'agit 
de d qui s'assourdit : rafatlu ; mais il semble qu’elle s'en écarte pour 
les emphatiques. On peut hésiter alors entre les deux lectures suivan- 
tes, selon qu'on met ou non une pause entre les deux dentales (3). 


a si -- je 2 or 
de os Cr 09 ) 
ta vue 2 hé er * se 
Fa bo) Le 08) 


c) À la première personne et à la troisième personne féminin du 
pluriel, le n de la flexions'écrit avec le nun des mots terminés ainsi : 


1 ne cal 3° p. fém. plur. 
EST Je p. plur. 


d) On a attiré ($ 13) l'attention sur l'étrangeté des flexions du 
duel du pronom : le pluriel plus à. A l'accompli du verbe, LAS est 
formé de même. Mais les troisièmes personnes x$ et &iÿ sont formées 
du singulier avec addition du suffixe à du duel ; on trouvera des faits 
semblables à l'inaccompli. L'explication reste donc à trouver. 





(1) Voir ci-dessous $ 103 ter. 

(2) Wright, I, 10. 

(3) Comparez les assimilations que le t de la huitième forme verbale a 
produites en position inverse de celle-ci : X 37. Il y a, en effet, flottement dans 
la prononciation des parlers arabes ; cf. Marçais, U. B., 22. 
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Inaccompli 


$ 17. — L'inaccompli, sous ses trois modalités, est formé à l'aide 
de préfixes et de suffixes ; les préfixes sont, pour la plupart, des 
éléments de pronoms ; les suffixes sont soit des flexions de genre et 
de nombre, communes au verbe et au nom, soit l'indice du mode. 

À quatre des cinq personnes du singulier, et à la première per- 
sonne du pluriel, le signe de l'indicatif est u et celui du subjonctif a ; 
l'apocopé s'en distingue par l'absence de voyelle. Au pluriel et au 
duel, les flexions apparaissent sous leur forme longue à l'indicatif, et 
sous leur forme courte aux deux autres modes. 

La voyelle de la seconde radicale peut être, comme à l'accompli, 
u, a Où 1. 


mais il y a rarement identité de la voyelle de l’accompli et de celle 
de l’inaccompli. Il n'y a, en outre, aucun principe solide qui règle 
l'älternance vocalique entre les deux aspects du verbe : il faut s'en 
remettre à la mémoire, et tout d’abord au dictionnaire où le lexico- 
graphe arabe l'a soigneusement notée. 


» Jos 


Les verbes du type Jas sont, le plus souvent à l'inaccompli fs 


? 4” 


£ ee 
J J= luer 

. , 7 2€ .e L2 , rd e 
mais d'autres [x ont l'inaccompli fau , quand la seconde radicale 


est une liquide ! ou r : 
sr NE | 
re 37e frapper 


’ se 3 ep . 
Us Qi étre assis 
De mème, les verbes qui ont une laryngale pour deuxième ou 
troisième radi cale conservent, en général, la vovelle « à l'inaccompli. 


227 » Tip dtpe 

Ja Jet faire r re Jeter 

© - > Le,” / 74 » ee, , 
es 2 couper À > "À À s'éloigner 


La 
e 


» -e 


te te interdire 
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: : æ” 4 y 3e,” : : 
Cependant, l’on dit: Jas Jau étre assis 


Les verbes du type J$ ont normalement l'inaccompli en a 
LA cé 3 re.” : 
me savoir 
4 rs » e . # h 
D y pos boire 


Le 0 


e. » e « 
D > D 7 étre malade 


F » 


Lé Top 


CL C. Ja étre Joyeux 


Remarques. — Des deux observations qui précèdent : 


LA 


 _ 3 ° 
D 0 D ps 


L re 7 
il résulte qu'il y a une relation entre la présence d'une liquide à la se- 


conde radicale du verbe et l'alternance a/i et t/a. 
Les verbes du type ‘5 maintiennent la voyelle u à l'inaccompli : 


# » y 2e e ” 
Je Je être lourd 
[l est sage de ne point tenter de former par soi-même l'inaccompli 
d'un verbe et de consulter le dictionnaire. Les faits sont souvent fort 
complexes. Par exemple la racine . donne £ => compter, calculer, 


inacc. Là; et un verbe =, croire, juger, dont l'inaccompli est L 2% 


» ee 


ou rm ° 


S 18. — On prendra ici pour type de l'inaccompli la forme réelle 


æ 7 ? r, #? : " 
de l'inaccompli du verbe {as far faire, bien que, on le répète, 


3 
le type “ais apparaisse dans un beaucoup plus grand nombre de 


verbes. 
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INDICATIF #5 if & LStli 


SiINGULIER 
masculin commun féminin 


Led 


» -, 


1re P. Je 
2° p. L js Cas 


Les préfixes sont des éléments en pAThe connus déjà du lecteur : 
( est l'élément essentiel du pronom H =\+ oi: ta des secondes per- 


sonnes est le pronom ; ya est un ancien pronom de 3° personne ; {a de 
la troisième personne du féminin est le signe du féminin déjà vu dans 


La 


das ; il crée ici une fâcheuse identité avec la deuxième personne du 


masculin. 


Les suffixes sont u, flexion de l'indicatif, sauf à la dernière per. 
sonne du féminin, où éna est la forme longue de la flexion du féminin 


singulier ; on a vu la forme courte dans [Jus 


PLURIEL 


masculin commun féminin 


/ 
e 
Pres 


he 7 0e 
.e 


1° e 07 


© us Chats 


Les préfixes sont des éléments pronominaux, déjà indiqués : na, 
la, ya. — Les suffixes sont, pour la première personne, le signe u de 
l'indicatif ; pour les deux personnes du masculin, la désinence longue 
du pluriel masculin üna ; pour les deux autres personnes, la flexion 
féminine na. 
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Duez 


masculin commun féminin 

2e p. OHas 
ie si 
3° P. OLHau OX 


Ce sont les formes du singulier, auxquelles a été suffixée la dési- 
nence longue ni du duel. 

Les deux personnes du pluriel masculin et les trois personnes du 
duel sont celles qui ont particulièrement frappé les grammairiens 
arabes par leur ressemblance avec le nom ; on retrouvera dans le nom 
les désinences üna et âni, comme le t du féminin. 

Les deux aspects du verbe, l’accompli et l’inaccompli, sont donc 
formés de façon très différente : à l’inaccompli, les préfixes sont des 
fragments de pronoms, sauf à des personnes du féminin, et les suffixes 
sont des indices de mode, de genre et de nombre. L’accompli, qui n’a 
que des suffixes, y mélange des indices de personne, de genre et de 
nombre. Il est remarquable que ce soit particulièrement au féminin 
et au duel que les anomalies apparaissent dans les deux aspects du 
verbe ; celles du féminin peuvent s'expliquer par le caractère pré- 
caire et hésitant du féminin grammatical dans l'arabe ; mais le duel, 
qui paraît être un nombre ancien, est bien fixé, et les anomalies ne s'y 
expliquent point dans l'arabe classique ; c’est dans les parlers qu'il 
subit des dégradations plus ou moins graves. On verra d’autres faits 
du même genre en parlant des verbes « anormaux ». 


$ 19. SUBJONCTIF Djoili $ 122) 
masculin commun féminin 
Singulier : 1° p. as 


Hp. Ju p" 
3p. Ja 

Pluriel . 1° p. Jau 
œp. 15 5 
gp. 1e Le 
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Duel : 2° p. LS 
#&p. Du Has 


Le subjonctif ne diffère de l'indicatif que par les suffixes. Dans les 
cinq personnes de l'indicatif terminées en u, celui-ci est remplacé 
par a. La désinence féminine longue fna, de la deuxième personne du 
singulier, la flexion longue du pluriel masculin âna et la flexion longue 
du duel dni sont remplacées par les flexions courtes f, à, 4. Les deux 
personnes féminines du pluriel sont restées intactes. 

Les deux modes dits « énergique lourd» et «énergique léger » sont 
formés du subjonctif, avec addition de nna pour le premier et de n 
pour le second. On renvoie pour le détail aux tableaux annexés à ce 
livre. On note seulement ici quelques réductions de voyelles longues 
en syllabe fermée, dont on citera d’autres exemples en traitant des 
racines anormales. Si l'on ajoute au pluriel du subjonctif et au féminin 


hu” De / 07 
| Le taf‘alü | pla yaf‘alà eo taf‘ali 
les suffixes nna ou n, on obtient des formes théoriques : taf‘alñnna, yaf- 
‘alänna, taf‘alinna ; taf‘alün, yaf‘alûn, tafd'alin, qui renferment une syl- 


lahe longue fermée : elle disparaît et on a une syllabe fermée brève : 


#? 
= D £ De, £ 7 
L LL 


$ 20. APOCOPÉ e55acli à ati 
masculin commun féminin 
1° p. “ja 
2 D es 5 


1° p. Jeu 
oe ” A LUI 


2° p. | las . 
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3° p. | Lu eu 
2° p. pr) 
3° p. Hu Hs 


L'apocopé ne diffère du subjonctif que par l'absence de la voyelle 
finale aux cinq personnes dans lesquelles un a final était l'indice du 
subjonctif. Aux autres personnes, les formes sont déjà courtes au 
subjonctif et ne peuvent subir aucune nouvelle diminution. 


e 
ce 


$ 21. IMPÉRATIF °.\ 
Les grammairiens rapprochent l'impératif de l’apocopé. Il n'en 


diffère en effet que par l'absence des préfixes et des premières et troi- 
sièmes personnes : (1) 


masculin féminin 


, + 9 


Singulier Je «on 
Pluriel pa ll 


Duel Hs! 


Dans chacun de ces mots, le préfixe se trouve remplacé par un 
élément 1 qu'il faut expliquer. C’est une voyelle d'attaque qui varie 
selon la voyelle de la seconde radicale à l’inaccompli : elle est x quand 
l'inaccompli est en u, et i quand l’inaccompli est en a ou i: 


' <$ écrire __ imp. ef 
tb jeter re » cl 


D D frapper e 2 » > | 


(1) Comme dans Ja plupart des langues, l'impératif n’a en propre que des 
secondes personnes. Il emprunte les autres à l’apocopé, comme le français les 
prend au subjonctif présent. 
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Cette voyelle initiale est introduite par un hamza instable supporté 
par un alif (1). 

Ces faits s'expliquent par l'aversion que l'arabe manifeste pour 
la prononciation d'un mot commençant par deux consonnes: c'est 
comme si le français disait : la s-lation, mais isolément : hes-fation. 

Mais cette voyelle initiale, nécessaire quand le mot se prononce 
isolément ou en tête d’une phrase, ne l'est plus, en général, à l'inté- 
rieur du discours (quand on peut dire la s-fation). La phrase: «il dit : 
écris » se prononcera qäla ktub, en trois syllabes normales : qà-lak-tub. 
Il reste à l'écrire, et on revient ainsi à l'emploi du wagla (S 11). La 
voyelle de l'impératif disparaît ainsi que le hamza instable, et un iwaglu 
prend leur place sur l'alif, pour marquer, en somme, que cet alif ne 
sert plus à rien et que l’on pourrait aisément en faire l'économie. 


ST 


PASSIF 


$ 22. — La voix passive a, en arabe, une signification et un em- 
ploi svntaxique. assez différents de ceux du passif français. Elle n’a 
point d'impératif, mais elle a l’accompli, l'inaccompli avec les trois 
modes et les deux énergiques. 


> 
L'accompli est du type ja , quelle que soit la oyelle de la se- 


° « . ,. ; « » ré 
conde radicale à l'actif. L'inaccompli ést de même fs pour tous les 


verbes. Les flexions sont celles de la voix active. 


S 23. Remarques : 1° — Pronoms affixes. — Le contact avec les 
pronoms affixes produit, à certaines personnes du verbe, des faits qu'il 
convient de noter : 


On a signalé déjà la graphie , si. 


(1) En écrivant l'attaque vocalique de l'impératif avec un ham:a (voir ci- 
dessus K 11), on renonce à faire dans l'écriture une différence entre ce hamza 
instable et la syllabe hamza et voyelle, qui est, par exemple, à l'’initiale de la 
première personne de l’inaccompli ’a/f‘alu a") : ce second hamza est une con- 
sonne stable, qui persiste à l'initiale du mot, quelle que soit sa place dans le 
discours. 
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A la deuxième personne féininine de l'accompli, la voyelle finale 
s’allonge devant le pronom affixe : x, 

A la deuxième personne du masculin pluriel à l’accompli, une an- 
cienne finale à reparaît avant le pronom 


Pie 
re 
à l’inaccompli pluriel, on trouve 
. $ + y 4 3 , / 
dy 720 POUR on 7e 


et aussi à la deuxième du féminin singulier 


? ‘ 


ee né 
A écrire deux pronoms à la suite dans les verbes à double 
régime direct ($ 186), en suivant l'ordre : 1°, 2° et 3° personne: (Dieu) 


te les a donnés °,4S3:;. 


2° — On essaiera parfois, dans les pages suivantes, de se servir 
de la position de l'accent pour expliquer certaines formes des verbes 
anormaux. Il faut dire ici qu'on à suivi les conventions courantes sur 
la place de l'accent en arabe classique dans le verbe : 


gatältu qütalat qatalnaà 
gatalta gatältuma qatältum 
qatalti gâtala qataltunna 
gatala qätalata qâtalà 
qatalne 
agtulu lagtulu nägtulu 
taqtulu tagtuläni lagtuläna 
taqtulina yagluläni laqtülne 
yaqtulu tagtuläni tagtuliüna 
yaqtuülna 


On répète que ces indications sont hypothétiques. On croit utile 
cependant d'insister sur l'importance de la voyelle de la seconde con- 
sonne radicale du verbe ; c'est là que se manifeste l'alternance voca- 
lique de l'accompli et de l'inaccompli, qui est caractéristique de chaque 
verbe. On comprendrait que cette voyelle ait attiré un accent. On note 
donc avec une attention particulière le yaktüb de l'andalou, fixé par 
ou et d'autres exemples d'accent sur cette syllabe à l’inac- 
compli. 


CHAPITRE IV 


FORMES DÉRIVÉES DU VERBE 


$ 24. — Le français n'a point de procédé général pour exprimer 
les modalités verbales, à l'exception du passif avec emploi de l’auxi- 
liaire « être », et du réfléchi avec le pronom «se»; pour rendre le ré- 
ciproque par exemple, il ne possède que des procédés d'application 
exceptionnelle, comme «s'entretuer, s’entredéchirer », ou un moyen 
plus grossier encore: « s'aimer les uns et les autres ». D’autres langues 
indo-européennes ont des moyens plus précis et plus souples à la fois ; 
mais on en revient, en général, aux particules, comme en français. 

Les langues sémitiques, l'arabe particulièrement, ont un système 
complet de formes pour exprimer l'intensité, le but, la réciprocité, 
le factitif, ainsi que les réfléchies-passives de ces formes. Grâce à la 
souplesse de sa dérivation, avec ses trois consonnes radicales exten- 
sibles, l'arabe a créé des formes dérivées du verbe par modification 
des voyelles, par redoublement de la deuxième radicale, par adjonc- 
tion et même par intercalation d’affixes, Ce système, très précis et très 
délicat, concourt à donner à l’rabe la richesse de ses verbes, celle 
aussi des noms abstraits qui en sant formés, les masdar. 

Les grammairiens comptent 14 formes dérivées, que les Européens 


æ 5” 
ont numérotées de 1 à 15, en considérant le type «nu» J= du verbe, 


comme la première forme. On conservera ici cette notation; mais on 
indiquera son insuffisance, et le classement qui devrait la remplacer. — 
On expliquera d’abord le sens essentiel que chaque forme donne au 
verbe, puis les nuances souvent fort délicates que l'usage de la langue 
a créées ; enfin on indiquera les voyelles de l'inaccompli et les types 
des trois noms verbaux : masdar ou infinitif, participe actif et participe 
passif. 

On n’a point à tenir compte de la voyelle de la seconde consonne 
radicale, de même que dans le passif de la forme « nue». Tous les 
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verbes n'ont point la série de formes dérivées qui vont être énumérées ; 
en l'absence de toute loi, le dictionnaire est le maitre. 

Les verbes de formes dérivées se conjuguent avec les mêmes 
préfixes et suffixes que le verbe nu. Îls ont les mêmes aspects, les 
mêmes modes. Les voyelles des préfixes et celles de la seconde con- 
sonne radicale sont seules différentes et caractéristiques de l'accompli 
et de l’inaccompli de chaque forme. 


Deuxième forme 


S 25. — La deuxième forme Je est la forme d'intensité ; le redou- 


blement de la seconde consonne radicale y est comme la représenta- 
tion de la répétition du verbe tout entier. 


I. Le sens premier d'intensité et d'extension de l’action est celui 
qui s'ajoute à la signification d'un certain nombre de verbes transitifs : 
? 


(violence) ee frapper ; D > frapper avec violence. 


pr æ Ce - 
(répétition et acharnement) <a casser ; 5" casser en pelits morceaux. 
# £ ? 


ds couper ; ds couper eh morceaux. 


SD séparer ; Sp disperser. 
Le Coran, dans l'épisode de Joseph (XII, 23) en donne un exemple 


très intéressant. Zolaiïhä, la femme d’ « Al-‘Aziz », entraînant Joseph 
dans le fond de son appartement, « ferme successivement les portes 


derrière elle » (1): em OF 


Remarques. 1° Voiciun exemple très net d'intensité, pour le 
verbe et le nom : 

AC sommes-nous vainqueurs, NOUS AVONS 

ms 5,5 ee ob dès longtemps l'habitude de vaincre ; 

sommes-nous VAINCUS, NOUS ne sommes 


Se 9 9 . ° Te 
ok 7 ” ob pas (définitivement) vaincus (2). 


() Cf. Marçais, U.B., 91. 
(2) Nôldeke, Zur Gr., 25 (de Ibn Hichäm). 
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IT. Des verbes de 2° forme, en dehors de toute règle ont le sens 
de la forme « nue » ou de la 5° forme, avec des nuances mal définies : 
certains sont des intransitifs (1). 


dl 3 suivre immédiatement ; ()3 tourner le dos, fuir 


LA 
ee ? 


Ja remplacer une chose par une autre ; Ja changer une chose en 
une autre. 


III. L'intensité, marquée par la 2° forme, rend factitifs les verbes 


#” 


qualitatifs de type Jus ($S 174) et les verbes de mouvement. L'intran- 


sitif à la forme nue devient transitif à la 2° forme : 


T » étre joyeux Ts réjouir 


> être beau > embellir 


Le transitif ou le verbe de mouvement à la forme nue devient 
doublement transitif à la 2° forme. 


_ 
LL Lé æ” +? 


_ savoir pe faire savoir, enseigner 
J 5 descendre J 5 faire descendre 


IV.— L'influence factitive de la 2° forme ne s'exerce pas seule- 
ment sur la forme verbale nue, mais encore sur un nom dont elle 
reconstitue la racine d'une façon souvent arbitraire. L’arabe connait 
les formes secondaires dénominatives. 


a) Simple réalisation de la chose envisagée : 


e , } -S 7 


j> pain >> faire du pain 
is tente ee planter une tente 
Je. peau, fouet se donner des coups de fouet 


sh b tournée riluelle autour de la Kuba ; sb faire la tournée de la Ka‘ba 
b) croyance à la réalité d’une qualité exprimée par la racine ou 


par un adjectif qui en dérive. 


(1) Nombreux exemples dans les dialectes ; Marçais, U.B., 91; Feghali, Af. 
166; Cantineau, 147. 
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rac. (Sin sincérité : 
, «OS croire sincère 
ad). 40 sincère 


rac. Di" mensonge | = considérer comme menteur, 
: ne accuser de l'être 
adj. Si menteur | 
, ? ® 
raC. Les fatblesse | : 
» asp considérer comme faible 


adj. (ab faible \ 


c) Enfin le mécanisme se complique pour créer quelques verbes 
qui expriment l'idée de prononcer une formule religieuse dont un des 
termes fournit sa racine au verbe de 2° forme : 


FL dire a T1 ‘à Allah est plus grand |que {out} (1). 
de la racine LE d'où vient l'élatif AT 


» 37 : . 07 } 71: é 
d- dire ci PE le salut soit sur vous (2), saluer. 


= 
T— dire ai be louange à Allah ! 
Ce dire à! te qu'Allah te fusse vivre ! 
_— dire à pen au nom d'Allah! (3). 


(1) Formule qui fait partie de la prière rituelle musulmane et qui, isolée, 
apparaît dans maintes circonstances, notamment dans la guerre sainte. 

(2) Formule coranique: cf. Cor. XVI, 34 et dans cinq autres versets de la 
période mekkoise. Voir . 10. 

(3) Formule qui a été inscrite en tète des Sourates du Coran et qui est 
devenu d'un. usage courant. — On étudiera plus loin la conjugaison des verbes 


du type 4. Celui-ci est particulièrement anormal. La racine est bilitère ; 
clle a été développée en \ p!. A nom et en sg nommer; c'est à cette 
racine qu’il faut rattacher De marque de propriété imprimée au fer rouge sur 
la peau d'une béte de somme, et Er tatouage, qui cst aussi une marque, un 
signe familisl ou tribal. — La préposition avec, par, s'attache au nom et 
supprime ici un alif de | qui n'est qu'un support de voyelle d'attaque 


(comp. ! ci-dess. p. 46). 
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$ 26. — Conjugaison: L'inaccompli est Ja : le préfixe voca- 
lisé en u et la seconde radicale en 1, quelle que soit la voyelle de la 
seconde radicale du verbe. — L'impératif est sans adjonction d'une 
voyelle initiale et sans alif dans l'écriture, puisqu'il commence par 
une consonne vocalisée. 

62 » 22) 

Le passif est vocalisé à l'accompli \® et à l'inaccompli Ja 
comme dans le verbe « nu ». 

Les deux participes dépendent des deux inaccomplis : le préfixe mu 
y remplace le préfixe pronominal. Les participes sont donc (1): actif 
s » 


. « s… . 2: 57 » : A 2: » 
Ja, correspondant à l'inaccompli act. fau ; passif fe, corres- 


. se » 2; ? 
pondant à l'inacc. pass. fau + 


Remarque. — La forme d'intensité, factitive, existe en accadien, 
en hébreu, en araméen et en éthiopien. O" répète qu'il est loisible d’y 
considérer la gémination de la seconde consonne radicale comme le 
symbole de la répétition du verbe tout entier. C’est l'intensité que le 
français exprime en disant : «Il l'a battu, battu ». 


CE TA 
Le masdar est ya» , avec un fa, préfixe sans redoublement de 


la seconde radicale, mais en l’accentuant par une voyelle i longue. — 


Tee 
On reparlera d’une forme fréquente daÿ , où la voyelle i longue 
devient brève et où {4 marbûta final paraît rétablir l'équilibre du mot: 


on verra l'emploi courant de ce masdar dans les verbes « malades ». — 


CT ES She : 
A LE et surtout Jus , donnent quelques noms verbaux; l'? long est 
À queiq 8 


remplacé par à long. 


() On va voir que tous les participes des formes dérivées ont une voyelle 
i à l'actif et une voyelle a au passif, même si l’imparfait actif est en a (5° et 6° 
formes). 
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Troisième forme Jet 


& 27. — Elle est caractérisée par l'allongement de la voyelle a de 
la première syllabe. 


Elle a essentiellement le sens de but, d'effort pour réaliser l'acte 
exprimé par la racine. Mais cette notion, généralement admise, est 
insuffisante ; il y faut mêler celle de «se rapprocher de, se joindre à 
quelqu'un en accomplissant l'acte » : on tend ainsi vers la réciprocité 
exprimée par la 6e forme. 


I. — Effort pour réaliser l'action, avec un élément de concur- 
rence : 
J* luer pb combattre 
— devancer æL chercher à devancer 
? 7 x #? ? ses , ; 
% dominer & chercher à l'emporter sur 


IL. — Exercer envers quelqu'un la qualité exprimée par le verbe 
qualitatif ou dénominatif à la forme « nue ». 


e D 7 


> être beau ce bien traiter 
ÈS être rude ee brutaliser 
nb égal, double xls doubler 
D: ir 
je voyage pl voyager 


III. — Sens de direction de l'action vers un individu, avec passa- 
ge d'un verbe nu, souvent intransitif, à un verbe transitif de 3° forme, 


avec disparition de la préposition, nécessaire avec le verbe nu ; souvent 
réciprocité : 


d “ass iliombasur lui  %5l5 il l'attagua 
ns il lui écrivit GE il correspondit avec lui 
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#? 


Lé 
A) ° . . cd L e e e e » e e 
re? adversaire ; rot citer en justice quelqu'un qui viendra 


contester votre prélention (1). 


$ 28. — Conjugaison : L'inaccompli actif est el : l’accompli 


# 3 ?,7 
passif je ss (2); l'inaccompli passif lu ; ce sont les mêmes voyel- 
les qu’à la seconde forme, qui a un sens analogue, et même place de 
l'accent : la syllabe longue remplace la syllabe fermée. — L'impératif 


de 2 RP ee PE 
est Jeb . — Les participes : actif Jelie , passif Jeles . 
J he , 
Le masdar est’ JVÿ , dont on retrouvera le rythme dans plusieurs 


: CA ? A L , e. e 
autres formes; mais dkle est fréquent: c’est le participe passif 
auquel le {&’marbûta final donne le sens abstrait. 


La troisième forme est surtout arabe d’où elle semble avoir passé 
en éthiopien ; il y en a quelques exemples en hébreu. 


Quatrième forme na 


$ 29. — Elle est formée par la préfixation de Ÿ>a, qui porte l'accent 
et qui entraîne ainsi la chute de la voyelle de la première consonne. 
C'est la forme factitive et causative de toutes les langues sémitiques. 

Elle donne deux séries distinctes de verbes ; les uns, à sens facti- 
tif, sont, en partie, parallèles à ceux de la 2° forme ; les autres, qui 
sont, pour la plupart, dénominatifs, expriment une position matérielle 
ou morale et pourraient être dits verbes d'existence. 


A) I. La 2° forme donne le sens factitif à des verbes qualitatifs du 
2 97 


type J« et à des verbes de mouvement. — Les intransitifs, à la forme 


nue, d'viennent transitifs à la 4° forme : 


(1) Le nom verbal de ces verbes précise le sens de la réciprocité: AK 


ee” 7 


est correspondance; sk est procès devant le juge. 


(2) L’4 de l’accompli actif devient un à long. 
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rEa 2 at | 
Jæ étre lourd Jæ! opprimer 
Ed er . ’ ’ : 
s'asseoir or! faire asseoi 
e » 4 . : 
Sy»> couler Sy>l faire couler 


Les transitifs, à la forme nue, deviennent doublement transitifs 
à la 4° forme : 


La 


Ld À Dr 
re savoir me! faire savoir, apprendre une nouvelle à 


Certains verbes factitifs de i° forme sont dénominatifs : 


e 
WU 9 


J + pp? ? : ; 
me paix ed pacifier, corriger. 


II. Sens de réaction. L'idée de causalité se retrouve, d’une façon 
un peu complexe, dans les exemples suivants: 


PS se plaindre de ; Fe répondre à la plainte de quelqu'un 
(par une aide, un reproche, etc.) 


ee ? Ld 


Ce crier ; ? 20) répondre au cri d'appel de q.q. 


7 


A chercher ce qu'on a perdu ; A$5l indiquer à g.g. un objet 
qu'il a perdu (1). 

III. Certains verbes de 4° forme ont le sens estimatif ou décla- 
ratif : considérer, déclarer comme ayant la qualité exprimée par la 


racine. Îl est probable qu'ils sont dénominatifs, dérivant d'un nom 
et non d’un verbe. 


Le ST : 
rac. Jæs avarice Je! taxer d'avarice 
e° Cd # * 
rac. Jæ (louarige Xs>! louer, lenir pour digne d'éloge. 


B) I. Verbes d'existence : La seconde série de verbes de 4° forme, 
et la plus nombreuse, comprend : I. des verbes intransitifs, dénomi- 
natifs, qui expriment les positions matérielles et morales les plus va- 
riées. On n’en donnera ici que quelques exemples : 


(1) Nôldeke, Zur Gr., 28. 
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Orient ce se diriger vers l'Orient 
ne matin = être au matin 

js en face de di s'avancer à la rencontre 
Je légumes jui produire des légumes 
. fruits si produire des fruits 

D) feuilles L avoir des feuilles 

+ pluie as pleuvoir 


II. D'autres verbes, qui semblent provenir de formes « nues 
pourraient être dénominatifs : 


on Cd 
æ” ” 


. ; . . ° d e é ré 
pes! être éloquent vient aussi bien de ges que de ges 


e 
r » %% A) 
e 


çy=æ|. bien agir .... de REP ou de ‘> 


sr D» / 


JIT. La 4° forme, à sens d'état, paraît s'être développée par ana- 
logie pure, hors de toute dérivation logique : 


# æ 
8- 09 


être en retard, larder. 


PP 


ù* 
Qbs être au-dessous de.ses affaires. 


Lé 
CAPE 


Ne être possible. 


Remarque. — Les grammairiens ont cherché à traiter ces verbes 
comme des factitifs suivis d'un masdar ou collectif au cas direct, qui 
aurait disparu : 6535 523, 1h “lui. Ces verbes ont, sans aucun doute, 
un sens factitif de réalisation : Li « produire de la pluie ». Mais 
leur origine dénominative leur donne un caractère spécial, et un rap- 
prochement s'impose entre eux et les verbes de la 9% forme ‘j!, inten- 
sive et dénominative elle aussi. 
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\ 2 
$ 30. — Conjugaison: Inaccompli Ja 


A et S 5 «2,7? x 
L'accompli passif est Jas1 ; l'inaccompli ? Jai est semblable à celui 
du verbe « nu », sans que l'on en ait paru gêné. Les participes sont : 


D 9) # re 3 Dh, à 
act. ace pass. Jess . Le masdar est JW, sur le même type que 
Us de la troisième forme. 


La 4° forme est commune aux langues sémitiques, mais avec un 
préfixe variable : $a, sa, ha et ’a; on retrouvera s(a) à la dixième 
forme (1). 


Remarque. — Dans 5%, le hamza du préfixe est stable. Bien qu'il 
disparaisse, comme le À en hébreu, devant les préfixes de l’inaccompli, 
il persiste au masdar Jil'et à l'impératif. Il n’y a donc jamais lieu de 
remplacer l’a ou l’{ du hamza par la voyelle finale du mot précédent dans 
un contexte, ni, dans l’écriture, de donner un wasla à l’alif. V. $ 10 c. 


Les quatre formes que l'on vient d'énumérer Ja € Ja cb 
€ Jai sont les quatre types essentiels. Cinq autres sont les réfléchies- 


passives de celles-là ; quatre d’entre elles en sont formées par l’ad- 


jonction d'un f; la dernière par préfixation de n (7° forme). 


Cinquième forme ,j«® 


$ 31. — C'est la réfléchie-passive de la 2° forme, c'est-à-dire la 


PL 
2m forme J«s , avec le préfixe 2 : 


[. — C'est bien, en général, la réfléchie-passive de la 2° forme, 
les deux modalités se confondant comme en français : 


(1) Ilyaen arabe des exemples de permutation de hamza avec ha qui 
ramènent à la même forme en hébreu. Il y a plusieurs exemples pour la qua- 
trième forme : notamment JS verser n'est autre que GU, quatrième forme 
de S\ étre répandue (eau), bien que le dictionnaire en fasse une sorte de qua- 
drilitère de rac. hrwg. — Voir pour s(a), $ 40. 
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a) D'un verbe transitif de 2° forme résulte un intransitif de 5° 


forme : 


LÉ £- ” £S7 # 
St casser en morceaux 500 se cusser en morceaux, êlre cassé 


sr étonner 5 s'étonner, être étonné 
b) D'un verbe doublement transitif de 2° forme résulte un tran- 
sitif de 5€, avec des nuances de sens souvent fort délicates : 
de savoir dd enseigner 
AA savoir (en ayant appris), apprendre 
15 
Le verbe me n'a point exactement le même sens que JS , qui 


signifie «avoir acquis des connaissances », alors que «savoir » est plus 


général. 
5125) i ds (1) tl remplit les fonctions de cadi 
A — | : 
1241 os (le sultan) l'a investi des fonctions de cadi 


4145 il a été investi des fonctions de cadi, il les exerce 


IT. — C’est le sens réfléchi intérieur qui domine : 
a) dans les verbes de 5" forme issus de verbes déclaratifs de 


deuxième : 
% considérer comme grand. 
5 4 
AS se considérer comme grand, s'enorgueilir. 
b) dans les verbes dénominatifs de 5"° forme ayant le sens de 


« se prétendre, faire profession de ». 
j se prélendre d'origine arabe 


ae arabes bédouins D pe 
J 2 12: : 
: a prophète Li se prétendre p’ophète 
dl as chrétien AS faire profession de christianisme 
| 225 faire profession de zoroastria- 


À » ” : 
YU" PE zoroastrien Ye 


nisme (2). 


(1) Les anomalies d'orthographe de ces verbes seront expliqués plus loin. 
(2) Ces deux mots sont entrés en arabe par l’araméen : Nazraye et grec 
Nazarinos et Magüchd, et l’arabe y a pris une racine artificielle n sret mis. 
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III. — C'est encore le sens réfléchi intérieur qui explique la signi- 
fication des verbes de 5"° forme qui sont exactement : « se mettre (ou 
se trouver) dans la situation où le verbe de seconde forme place son 
complément direct », ou bien « exercer l’action sur soi-même ou dans 
son propre intérêt ». 


# 
? CR ? A 


> faire connaître NS s'informer 

e Cv - 2°° 

y» faire voir clairement #5 observer, distinguer 

Hb réclamer avec insistance ID réclamer pour soi-même 
x exciler à la patience 32 se contraindre à l'endurer 
Eee réfléchir D réfléchir (en soi-même) 


On en arrive à des nuances de sens si fines qu'elles ne sont plus 
visibles. 


Lé 


Il convient de noter Jar faire l'aumône qui est un dénominatif 
D 
de 44 aumône et où l’on peut sentir l’idée du profit que l’aumône 


procure au musulman pieux dans l’autre monde. 


$ 32. — Conjugaison : L'inaccompli est Jai avec quatre 
+» D » ? cr) 


voyelles a. Le passif est à l'accompli (a, et à l'inaccompli ja 


avec le même système de voyelles que dans toutes les autres formes. 
ESS _— 
Le masdar est as . Les participes, comme ceux des autres formes, 


se Msn 
se distinguent par la voyelle de l1 seconde radicale: actif fat; 


mn) 257 9 


passif Jane . 


Remarques. — a) Aux deuxièmes personnes de l'inaccompli, l'un 
des deux f initiaux disparaît souvent : 
Fra à RS 
Jæ aulieude Las 
Dans les verbes qui commencent par une dentale, il peut ÿ avoir 
assimilation de cette dentale avec le { préfixe, et modification du 
rythme du verbe. 
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” 
e sure D sr, r 


. _ 


C, v es . , 
Up #) pour des hommes qui se souviennent. Cor. V, 126 


ÊÉÉ mentionner: 5° f. 


# 


#3 
UJ 
- ’ > cc Ares 

JS monter: 5" f. Jan) Ja 

a -- ÿ 25 


Ja0| Ja.) 


[2 
25 


Ji à La LT comme s’il était enlevé au ciel. Cor. VI, 125 


On trouvera des faits analogues à la 8° forme -x:8! (K 37). 
b) La 5° forme n'existe qu’en arabe et en éthiopien. 


c) Au risque d’empiéter sur la syntaxe, on répète que les formes 
dites réfléchies-passives ne recouvrent pas le passif des formes essen- 
tielles. En voici un exemple net, sur le passif de jf 2° f. et la 5° LS. 


722 «+: 7 29) : . , ï : ; : è 
A ms AS on lui a enseigné, mais il n'a point appris. : 


Sixième forme Je 


$ 33. — C'est la réfléchie-passive de la 3°, 


I. — Beaucoup de verbes de sixième forme ont nettement le sens 
de réfléchi-passif d'un verbe de la troisième : 


us suivre 


et mettre à la suite 
mé se suivre sans interruplion 
étre inattentif 
JÉ prendre quelqu'un dans l'inaltention, en profiter 


être pris dans l'inattention, être inattenlif, négliger 
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II. La sixième forme donne où confirme à certains verbes de l£ 


troisième forme le sens de réciprocité. 


Cd æ 


er . battre D se battre contre 
a se battre les uns contre les autres 
és tuer 6 combattre 

de É5 se comlattre les uns les autres 


4 
# devancer al chercher à devancer 


æl chercher à se devancer les uns les autres 


III. Dans certains verbes, la réciprocité est, pour ainsi dire, inté- 
rieure, et s'exerce entre les différentes parties d’un même tout. 


# LA 
Li. tomber ; le5l=5 lomberpièce à pièce, morceau par morceau. 


El saisir; EAKS se dit d'une chose dont les parties se sont, 


pour ainsi dire, saisies et accrochées les unes aux autres ; donc: être 


compact, solide, cohérent. 


IV. Des verhes de 6®° forme ont le sens déclaratif (1), comme 
ceux de 6"° forme qui ont été cités plus haut ; mais ils ont, en géné- 
ral, le sens spécial de « faire semblant », ce qui les apparente aux pré- 


cédents (III) : 


Lé 


re cs. être malade DS faire le malade 
se étre aveugle PS faire l'aveugle 
Se pleurer gs 15 faire semblant de pleurer 


RAP mourir (rac. D y) re) faire le mort 


(1) Dans la formule JU55 355 ‘äl, Ics théologiens pensent que les deux 
verbes ne sont point des eptatifs et qu'il ne faut point traduire : Allah ; qu'il 
soit béni et exalté !/ », maïs « il s'est déclaré lui-même béni et très-haut », et il 
l'est donc. — Ce serait donc des verbes de sixième forme nettement déclaratifs. 
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6 35 


$ 34. — Conjugaison : Elle est la même que pour la 5° forme 


3 7,77 


inaccompli Je 
#’ , 9 #7} 
passif : accompli : Je : Inaccompli Je 


— 

masdar : “Je 
a PR Ci : de 
participe : actif: ele ; passif: Jele 


La VI* forme existe en hébreu. 


Remarque. — Comine à la cinquième forme, des verbes ayant une 


dentale pour première consonne radicale l'assimilent au { préfixe : 
ti$ÿl vous êtes à l'envi restés loitrdement sur 


ÆN dl (AE —) LA 
le sol (Cor. IX, 38). 


De mème pour les secondes personnes de l’inaccompli. 


Septième forme ‘| 


$ 35. — La septième forme est une réfléchie-passive, formée par 


la préfixation de n, précédée d’une voyelle légère d'attaque. 


I. — En général, nettement réfléchie-passive du verbe simple : 
: découvrir 25 | étre découvert 


"+2  fendre sl étre fendu 


NC bas 
pes couper eh élre coupé 


IT. — Certains verbes de 7"° forme expriment une action subie, 


Cd 
e 


involontaire. 
2e , : “14e Un . 
sb conduire au licol SW se laisser conduire, é're docile 


ie TTL . 
sl se laisser tromper 


 # 


éd tromper 


Cd 


° 
CP 


être mis en fuite, fuir 


en mettre en fuite rx) 
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III. — Certains verbes de 7"° forme sont, par leur signification, 
les réfléchis-passifs de la 4° forme et non de la 1"°. 


el fermer | étre fermé, verrouillé 
«1 ec ! | 
(Li éleindre Us! élre éleint 


$ 36. — Conjugaison: L'inaccompli cst en 1, avec préfixe en «a: 
1 1” 
#2 PAR. 
Le passif est Ja | et Jeu : d'ailleurs rarement usité, 
s1-,: D he She 
Le masdar est Jul (comp. Ju et Jbs|) (1). 


a 3,5? 3-7? 
Les participes sont: act. Jaue et pass.  Jaute 


Remarques. — a) On a signalé déjà la valeur particulière des 
liquides let r: dans d’autres langues, elles jouent, comme les semi- 
voyelles mwvdiw et yd le rôle de sonantes. Or, les verbes qui commen- 
cent par Î, r, n, hamza, iwäw et ya” n’ont pas de septième forme ; leur 
consonance initiale ne peut ni s assimiler au n du préfixe, ni subsister 
après lui. 


b) Cette forme est commune à toutes les langues sémitiques, sauf 
à l’araméen. 


Huitième forme él 


$ 37.— C'est la réfléchie-passive de la forme «nue» avec préfixation 
de ta: mais le {a se trouve infixé entre la première et la seconde con- 
sonne radicale du verbe ; il faut essayer d'expliquer cette anomalie, 
et ensuite indiquer les altérations qu'elle fait subir à la première con- 
sonne radicale, quand celle-ci est une dentale ou une sifflante. 

La forme théorique de la 8° forme est {afa‘ala : comment a-t-elle 
passé à 1/flaala ? 


(1) Dans JS], l'i initial est unc voyelle d'attaque qui disparaît après une 
voyelle ainsi que le hamza, et l’alif dans le contexte, prend le wasla. 


S 37 FORMES DÉRIVÉES DU VERBE 65 





On peut supposer que la huitième forme a été représentée en 
sémitique commun par yätafdilu, tafdala, où l’on admet que l'accent 
principal portait sur la première syllabe du radical ; à l'inaccompli, un 
accent secondaire sur le préfixe produisit la chute de la voyelle du ! 
et mit celui-ci en contact avec la première consonne de la racine 
verbale yatfa‘ilu, itfaala. Quand cette première consonne était un s ou 
un $, ce qui fut fréquent, il se produisit un son ts ou {$ que l'arabe 
n'’admet pas et qu'il transforma en st ou ${ (1). Une fois la métathèse 
admise, elle se généralisa (2) ; mais elle eut des conséquences nou- 
velles par suite du contact du f avec une dentale ou sifflante le pré- 
cédant. 

La sifflante s et la chuintante $ n'ont aucune action sur le { : on 
vient de le voir, l'arabe admet s{a et Sa. 


ue abreuver nn 


Corte 


+ 4 Re 
Cr onner pou! OI Ets 


31 


Le f de la racine est redoublé ou accentué par le t affixe, et il y a un 
$adda dans l'écriture : 


A 
Ld ? " 
02 


+ suivre rl 


Le { s'assimile au { ou est assimilé par lui : 


ittabata > it tabata ou ittabata. 


? A 


sr 7 ” rÈ ” 2 
CU être ferme 5 ou Re | 


Le d de la racine sonorise le f{ infixe, et dans l'écriture le d gémi- 
né est surmonté d’un $adda : 


#55 atteindre  idtaraka > iddaraka  ‘J;s] 


La chuintante sonore z sonorise de même le ft. 


s!5 croitre ’iztäda > ’izdäda 15 5 


(1) Le même fait s'est produit en hébreu. 

(2) Cf. Brockelmann, Grund., 1, 529. Cette explication est plutôt une cons- 
tatation de faits. D'ailleurs le type ffd‘ala s'est maintenu dans les parlers mo- 
dernes. Voir par ex. Marçais, Tlemcen, 30. 
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Dans ces cas, la dentale ou sifflante, première consonne radicale, 
a, sauf la sonorité, un mécanisme d'émission tout voisin de celui du t. 
Mais quand celui-ci est en contact avec des dentales plus lointaines et 
surtout plus complexes, comme les emphatiques, l'assimilation est par- 
fois flottante. En tout cas, l'orthographe, soucieuse de la phonétique, 
se préoccupe avant tout de représenter le son énoncé, au risque même 
d'une graphie qui s'éloigne de celle de la racine. Voici les faits 
principaux : 


1° avec à d, ona dd ou dd à So 
iddakara ÉS 


EE mentionner idtakara > ne 
iddakara 5" sl 


2° le & s oule D d emphatisent le Z ! en L 1: 


+ D 7, 2 4 
re être en paix istalaha > istalaha dbe| 


> frapper idtaraba > idtaraba bel 
ou aussi iddaraba 2 


3 les emphatiques f et z assimilent entièrement le ! : 
s L chasser ’ittarada > ittarada sb! 
HE être injuste ‘’iztalama > i:zalama El 


mais le flottement est parfois troublant : 
être couché be ER et ns ; 
=> LA a « af 


$ 38. — [. Beaucoup de verbes de 8° forme sont simplement des 
réfléchis-passifs du verbe « nu ». 


#? ? ” æ# © 


= réunir nl se réutuir 


Lé ° 


ya aider pal être aidé, victorieux 


5 séparer S | êlre séparé 


cie — 53% est un bon exemple du cas où le sens de la 
8° forme diffère nettement de celui de la 5"° 555$ se diviser en groupes. 
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II. D'autres verbes de 8° forme signifient : « accomplir l’action 
exprimée par la forme simple, pour soi, dans son intérêt », comme la 
5e forme (voir $ 31, IID) ; la nuance est bien délicate entre les deux 
thèmes, qui paraissent avoir le mème sens : c’est une forme réfléchie 
intérieure. 


# 
CL æ 


o» déchirer, mettre en pièces ul déchirer (proie d’une 
bête féroce) 


’ æ 


ré ù 7 -s , chercher à obtenir 
y toucher | toucher, 


e , 


> frapper © yo s'agiter, s'efforcer de, être ému 
posséder ol acquérir, gagner 


La 


Le” 


IT. Certains verbes de S"° forme ont, comme d'autres de 6": for- 
me, le sens de réciprocité ; il se produit ainsi des doublets, qui en- 
combrent la langue sans l’enrichir. 


° ” K < 
gl s'entreluer = Jw 
2%] élre en procès avec quelqu'un —= re te 
3! chercher à se devancer = LS 


IV. Des doublets peuvent se former de mème pour des verbes de 
septième et de huitième forme qui sont, les uns et les autres, des 
réfléchis-passifs de la première forme ; mais, bien souvent, chacune 
des deux formes développe un sens différent du verbe «nu» ou lui 
donne une nuance nouvelle. 


CA AT 


Jæ nouer une corde, a pris le sens figuré de conclure un marché, 
un contrat. 


#9 
æ 


Jan] êlre noué, et surtout éfre conclu (contrat). 


ENLA) 


LA 
æ 


M] être noué, être solide, compact, et avec le sens de réfléchi 


intérieur, c'est-à-dire se nouer intimement à soi-même, croire, avoir 
foi en. 


$ 385. — Conjugaison : La conjugaison est identique à celle 
de la septième forme : 
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Inaccompli : Ja 


* æ s À 2 » re 9 A) Fe 
passif : accompli Ja"; inaccompli Je masdar JU! 


» se vin Pres 
participes : actif Jese ; pass. Jece 


La huitième forme est générale dans les langues sémitiques. 


Neuvième forme al 


$ 39. — Le classement de cette forme, comme celui de la onzième, 
est nettement absurde. Un verbe « nu » ne donne pas lieu à une 9®° 


forme (couleur ou difformité). La forme Je! est celle des verbes 


qualitatifs qui expriment une couleur ou une difformité. Ces verbes 


sont dénominatifs et ont pour origine un adjectif de couleur ou de 
difformité. 


, QT : 0 

>| rouge ns»>| étre rouge 

1% . sas | 

so jaune m#w\ être jaune 

» ’ 6 Sos 

>%| borgne >#| être borgne 


Même quand il semble possible de rattacher le verbe de neuvième 
= , . 
forme à un verbe nu, c'est encore à un adjectif du type Je qu'il 


æ” 
e- 


convient de faire remonter son origine. cs! être tordu, contourneé, 


n'est pas à rattacher directement à ae (rac. cs) être recourbé, 


D , 
mais à l'adjectif c >»! recourbé, lors. 


Remarque. — Le verbe de 9° forme est donc une sorte d'intensif 
de l'adjectif ‘33, dont il redouble la dernière consonne radicale. Il 
diffère en cela des verbes de la 4"* forme ‘j3i, et aussi par son attaque 
en à avec hamza instable, qui le rapproche des 71°, 8m et 10" formes. 
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è re ? 
Conjugaison: inaccompli : Je (). 


Masdar : Jus! 
% 05 
Participe :  Jass 
Les anomalies de conjugaison, résultant de la gémination de la 
dernière consonne radicale, se trouveront expliquées plus loin ($ 77), 
à propos des verbes « sourds ». 


Dixième forme ‘’\i£.| 


$ 40. — C'est la réfléchie-passive de la 4° forme avec addition 
de {. Mais ici le préfixe de la 4° forme, au lieu d’être hamza, a con- 
servé l’ancien préfixe s ($ 30). Et l’on a ainsi yatsafa‘ïilu et itsafa‘ala. 

Mais l'arabe qui répugne, comme on l'a dit plus haut ($ 37), au 
son {s dans yatsdf“ilu, a fait la métathèse yastäf‘ilu, et istaf‘ala. 


Ï. Beaucoup de verbes de 10° forme sont bien les réfléchis- 
passifs de la quatrième : 


Lé 
Ld _ OS 


- être sain et sauf ; | livrer entier, intact 


P 
0 


| se livrer entièrement, se soumettre 
LE # 3 ” PT US . . « , 
Jre> être présent ; re>| faire surgir à la pensée 


# #0 
CR) 


D ent 


PL 


se présenter à la mémoire 


Vo—— 


\ 


, DS 
être informé ; xæ>\ informer 


roro 9 
* + 


2.) s'informer 
II. Certains verbes ont le sens de « rechercher », « demander » 
l'acte ou la chose exprimée par la racine ; ce sont des réfléchis inté- 
rieurs. 


(1) Pour ya/f‘alilu (cf. verbes sourds) — les participes mu/‘alilun et muf‘u- 
lalun aboutiraient tous deux à muf'allun, si l’on conservait ici un passif. 
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sé pardonner  ja…| demander pardon 


# dd 


Sk aider | demander aide 


e ? 07 9? 
. 


:— abreuver | faire des rogations pour la pluie 
cs Emme: g P P 


III. C'est en un sens voisin que certains verbes signifient : con- 
sidérer comme ayant la qualité exprimée par la racine (1); on peut 
classer comme dénominatifs : 


D + 7 


raC. y > beau 


2 nr 
LL 


DS | trouver beau 


d , 
rac. > _>|3 obligatoire 


? ss 
L 3 


> | considérer, déclarer obligatoire 


Le 


CORP 


rac. Je J= léara 
JE trouver lourd 


IV. Une série de verbes de 10° forme, d'origine dénominative, 
exprime l'idée de «se choisir comme auxiliaire », d’où, « nommer à 
une fonction » : ce sont des « infléchis ». 


— Vie : 
rac. 4 àl> lieutenant, calife 


4æ.| choisir pour lieutenant, pour successeur au califat 


PL) 


L] » “ C1 C2 e e. e 
rac. J)9 #33 visir; jf prendre pour visir 
A ’ 
rac. JF J+k gouverneur 


Js«! nommer gouverneur 


(1) Ce peut être « s'imposer à soi-même de donner la qualité ». 
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lé 


$ 40 Conjugaison: inaccompli Vans 


ee) ot 7° 
passif : accompli del: inaccompli Jus 
masdar : JL] 


ro Lu 


#0 L 
participes : actif fañme ; passif de: 


Onzième forme JG] 


$ 41. — Cette forme, rare, est un doublet de la neuvième. Elle 
correspond, comme celle-ci, à des verbes exprimant la couleur ou la 
difformité ; elle est donc extérieure à la série des formes dérivées du 
verbe trilitère. 


sl étre très notr 


pb être blanc pur 


Il semble en effet que la onzième forme est une sorte d’intensive de la 
neuvième. 


be 
Conjugaison : inaccompli JE 


masdar :» Lil 
dé 
participe (actif) : Ji 


Ces verbes offrent un exemple de syllabe longue fermée, fait 
exceptionnel en arabe ; mais elle est formée ici par une gémination, 
qui n'est qu'une sorte d'accentuation de la consonne. 


Douzième, Treizième, Quatorzième et Quinzième formes 


$ 42. — Les grammairiens ont considéré comme des formes dé- 
rivées du verbe, des types compliqués de verbes d'état, qui sont 
d'un emploi fort rare et que l'on pourrait négliger dans cet exposé, 
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s'ils n'étaient une sorte d'introduction à de courtes indications sur les 
verbes quadrilitères. 


eo Pr, 


La douzième est {e pl 


re P°9# 9° 


rac. > DS34#| étre courbé, bossu 

La treizième est Jnl 

rac. br LA être long 

La quatorzième est JEssl et la quinzième sl 


Les 12° et 13" sont caractérisées par l'insertion d'un ww ; la 
dernière par celle d’un n. On a déjà indiqué la nature particulière de 
ces sonantes ; n est aussi préfixe à la 7° forme. 


Classement des formes verbales 


$ 43. — Si l’on néglige les quatre derniers types, qui sont fort 
rares et ne fournissent que des verbes d'état archaïques ; si l’on met à 
part les formes 9 et 11, qui sont seulement des types de verbes de- 
couleur *t de difformité, on n’est plus en présence que de huit formes, 
outre la forme « nue » : trois formes fuctitives et cinq réfléchies-passives. 


Parmi ces dernières, l’une est à isoler, c'est la septième Jau!, 


réfléchie-passive de la forme « nue ». Les quatre autres sont formées 
par la préfixation du suffixe ta, avec les deux faits de métathèse qui 
ont été expliqués. 


réfléchies-passives 


\ 
\s 
« 


JS 


VIII ‘JS (af‘ala) 


ON 


n 


+ S- 


\ 


I Les VV. Ju 
HI “K6 VI EE 
IV ji X JE] (tasfa‘ala) 
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Remarques. — a) Le hamza stable de la 4° forme à l'accompli 
orte un a ; le hamza instable de ta septième, de la huitième et de la 
ixième porte un t, voyelle d'appui. 

b) En arabe classique, le verbe à la forme « nue» semble être 
accentué : à l’accompli, tantôt sur la première syllabe ouverte qdtala, 
tantôt sur la seconde fermée qataltu ; et à l'inaccompli, sur le préfixe. 

Dans la plupart des formes dérivées, il n’y a point d’hésitation 
possible : le radical verbal renferme une syllabe ouverte longue, ou 
une syllabe fermée qui fixe l'accent. 


2°f. kassara yukassiru 

3°f. kataba yukätibu 

5° f. takabbara yatakäbbaru 

6° f. fakätaba yatakätabu 

9 f. ’ibyadda yabyaddu 
10° f. ’istahbara yastahbiru 


A la 4e forme ’üigbula, Yüqbilu, le hamza stable crée une syllabe 
initiale solide pouvant supporter l'accent. Il n'en est point de même à 
la septième et à la huitième forme. où j'initiale est une simple attaque 
doalique. Les grammairiens européens (1) admettent qu'à ces deux 
formes, l’accent est sur la seconde syllabe, tant à l'accompli qu’à 
l'inaccompli : 

’insärafa yansürifu 
’igtätala yagtätilu 


Les raisons qu'ils en donnent ne sont point indiscutables, et l’on 
aimerait, ici comme ailleurs, à trouver dans les parlers modernes des 
faits qui dispenseraient d’hypothèses en l'air. Pour l'accompli, il sem- 
ble que partout les faits vivants corroborent la lecture ’insärafa ; mais 
il n'en va point de même pour l’inaccompli. Si yansäri/u paraît légitimé 
pe les parlers modernes de l'Egypte, de l'Omän, de l'Irâq, de la Pa- 
estine et de certaines parties du Maghreb, d'autres, et aussi les parlers 
libanais, mettent l'accent sur le préfixe pronominal, avec déplacement 
au pluriel (2). 


Verbes quadrilitères 


$ 44. — Il y a un assez grand nombre de verbes et de noms qui 
ont quatre consonnes radicales, et qui ne renferment aucun des 
affixes de dérivation qui ont été déjà indiqués ou qui vont l'être. Bien 
qu'il ne semble pas que dans aucun de ces verbes ou de ces noms, 


(1 Socin-Brockelmann, 22 et 39. 
(2) Voir W. Marçais, U. B., 98 et notes 3 ct 4; cf. Feghali, Af., 177. 
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il y ait une racine irréductible de quatre consonnes donnant un sens 
particulier, on a à traiter ici la morphologie des verbes quadrilitères, 
c'est-à-dire dont le radical a quatre consonnes. 

Il semble que l'on puisse réunir les verbes quadrilitères en 
quatre classes : 


I. Les premiers sont formés de la répétition d'une racine bili- 
tère : ce sont des onomaltopées : 


ve, 
HS se gargariser 


Pr / 


réA faire & hum, hum», ronchonner, ruminer 


J 35 trembler (terre) 
y souffler à l'oreille (de mauvaises pensées) 
Ces onomatopées n'ont été traitées en verbes quadrilitères que 
partiellement et peut-être à un stade ancien de la langue, dont les 
verbes actuels ne seraient qu'un souvenir, ou parfois un réveil. 


En effet, on notera plus loin que beaucoup d'entre elles apparais- 
sent dans la langue sous des types différents ; verbes sourds, verbes 


# 
1 ? £ 


à semi-voyelles ; à côté de peA » on trouve œé songer, penser et 


Ld EL 


rs concevoir, imaginer. C'est une racine bilitère monosyllabique. 


II. Une seconde catégorie de verbes quadrilitères comprend des 
verbes qui sont issus de trilitères, par une dérivation analogue à celle 
des deux dernières formes dérivées du verbe trilitère, c'est-à-dire par 
l'intercalation d’une liquide (ou linguale) lou r, des, de wäw, de 
hamza ou de n. 


? Ed 


=<? étre ha TX étre orgueill 
— e hau = être orgueilleux 
CA ? #p ro # 

> baie d'arbre > porter des baies 


Certains semblent être formés de verbes de seconde forme par 
dissimilation avec liquide. 


e crever ; 21 7 claquer des doigts Hp id. 


? 
Led 
a» 


ÿy+> déchirer; 2f. de as égratigner 
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III. a) D'autres verbes quadrilitères sont des dénominatifs for- 
més artificiellement avec des substantifs étrangers, sans que l’arabe ait 
trouvé le moyen d'y découvrir une pseudo-racine trilitère et d’en tirer 
un verbe normal. 


D po” 


—\s bonnet il porter ce bonnet 
5 disciple KE être le disciple de 


: 


b) D'autres sont formés avec des substantifs issus de racines trili- 
tères et augmentés d’un préfixe : 


” 


æ” ? ni ° 
Je clouer Jens clou 


æ” LU ? 
Cd 


++. planter un clou 


c) Quelques-uns expriment la prononciation de formules, comme 
la seconde forme est employée pour d’autres. 


# 


in dire ” 1 au nom d'Allah (cf. $ 25 III, 'c) 
Ji: dire à ii louange à Allah 


Il convient de remarquer que ces verbes ont une liquide pour 
l'une de leurs radicales. 


IV. Il y a enfin quelques exemples de quadrilitères qui sont en 
réalité des quatrièmes formes de trilitères avec préfixation de sa ou 
$a au lieu de a. 


À : ak = À jeter (à terre) 


D : LÉ = si renverser (à terre) 


V. Il y a trois types dérivés de verbes quadrilitères, que les 
grammairiens ont noté deuxième, troisième et quatrième forme. 


a) La deuxième est une réfléchie-passive, formée avec la préfixa- 
tion de fa : elle peut être dénominative. 


Cr faire rouler ss rouler 
S æ” » : » #" : , 
ol. pouvoir, sultan -dl:5 se rendre maitre de 


= e 


ok Satan ls agir diaboliquement 
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b) La 3" est une réfléchie passive avec infixe n : 


à ., : ? LL : : 
G=x Couper (la viande) 3 | étre ouvert, fleurir 


NY 


c) La 4° comprend des verbes d'état, avec redoublement de la 


quatrième consonne. 


Je J=s>! se dissiper, s'évanouir 
po 25] avoir le frisson 
ns CA ° 
oLL Ok se reposer, être au repos 


$ 45. — Conjugaison : La vocalisation des aspects des verbes 
quadrilitères est analoguc à celle des trilitères et de leurs formes 
dérivées. 


? 
LE À. 


7 ,» . » 57 
En prenant pour schéma us, l'inaccompli est Mau ; 


32 so"? 


à la seconde forme Jai , comme à la 5e des trilitères. 
3 . 

à la 3me Ja 
D 

alagme Ju 


Le passif se forme comme dans le trilitère. 
Les participes sont caractérisés à l'actif par 1, au passif par a. 
Les masdar sont, eux aussi, analogues à ceux des formes dérivées 


du verbe trilitère : Jos "5 
OS Jul 


” #” 


Remarque. — On rappellera de nouveau ici la valeur diverse des 
préfixes a et i, dans la prononciation et dans l'écriture, aux formes 
dérivées du verbe trilitère et du verbe quadrilitère. 

1) Le préfixe a de la première personne de l’inaccompli est écrit, 
comme à la forme nue, avec un hamza stable et ne s’élide jamais. 

2) Dans les autres cas, le préfixe t, introduit pour la prononcia- 
tion des consonnes initiales, s'écrit avec un hamza instable et s'élide. 
Ïl reste un alif avec un wasla. 


CHAPITRE V. 


NOMS 


Substantifs — Adjectifs — Noms propres 


Les grammaires ont, en général, la prudenee d'énumérer les 
coms suivant leur forme extérieure ; si l’on cherche en effet à les 
distribuer suivant une classification qui ait une apparence de logique, 
on se trouve en présence de graves difficultés. Les Arabes ont puisé, 
avec une fantaisie qui semble être complète, dans le magasin des 
thèmes que leur offrait l'ancien sémitique et les ont développés à 
plaisir ; ils ont créé des noms en prenant pour origine tantôt un type 
verbal, tantôt un type nominal. Îl en est résulté une masse inorgani- 
sée de thèmes de substantifs et d’adjectifs, deux catégories qu'il est 
d'ailleurs difficile de distinguer. 

On se contentera donc ici d’une énumération, où la logique sera 
souvent en défaut. — Il est possible d'isoler tout d’abord les noms de 
formation nettement verbale ; le masdar ou infinitif, et les participes, 
dont les types sont bien fixés et qui ont conservé, la syntaxe le mon- 
trera, une certaine force verbale. 

On réunira ensuite des noms (substantifs et adjectifs), qui ont des 
thèmes identiques ou voisins des précédents, mais parmi lesquels 
quelques-uns sont indépendants de tout radical verbal et dont les 
autres, tout en ayant des thèmes qui les apparentent au masdar et aux 
participes, n'en dépendent point étroitement. On a conservé, en 
groupe séparé, divers substantifs de temps, de lieu, etc. que les gram- 
mairiens arabes ont classés à part et parmi lesquels les thèmes déno- 
minatifs alternent avec les thèmes verbaux. — On parlera ensuite de 
trois classes de noms qui viennent modifier la forme et le sens de 
certains noms des catégories précédentes, les élatifs, les diminutifs et 
les adjectifs de relation, — Enfin viendront quelques indications sur 
les noms propres, 
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SECTION I 
Masdar et Participes 


$ 46. — Masdar. Le français connaît le substantif exprimant l'idée 
verbale sous une forme abstraite : c'est l'infinitif. [1 l’'emploie surtout 
comme complément d’un verbe ou d'un nom: «il va partir, l'habitude 
de mentir » ; mais il a cessé de lui donner la valeur d'un abstrait : « le 
manger, le boire, le dormir ». — On appellera ce mot « nom verbal », 
masdar ou «infinitif », en convenant que ce dernier terme ne corres- 
pond pas exactement à sa fonction, qui sera étudiée dans la syntaxe. 
Le nom verbal joue un rôle considérable dans le vocabulaire 
arabe : en se développant, il a fourni, d'un coup, des expressions 
abstraites, à une langue de Bédouins toute concrète. Et c'est ce voca- 
bulaire arabe abstrait, religieux et philosophique, qui a passé avec 
l'Isläm dans le persan, dans le malais, dans le turc (1). Introduit dans 
des langues d'un système tout différent de celui des langues sémitiques, 
il y produit un étrange effet et déroute le lecteur qui ignore la gram- 


maire arabe. 


$ 47. — Masdar de la forme nue. C'est le maçsdar de la forme 
nue qui impose le plus gros effort de mémoire à l'apprenti arabisant ; 
car ses variétés sont des faits anciens du langage, qui échappent à un 
classement raisonné. 


Il semble parfois, en examinant les faits, que l'on va trouver un 


e D 


groupe fixé par la forme : des verbes d'accompli | et d'inaccompli 
.” & < » ) e 
r Ja ont pour masdar à) 5 ; — ou bien un groupe fixé par le sens : 


Q J ° . . 
des verbes de bruit ont pour masdar Las ; mais ces faits, pour 
exacts qu'ils soient, ne sont pas généraux. 


Les grammaires énumèrent 44 types de masdar de verbe «nu» ; 
on ne signalera ici que les plus usités. 


(1) La Turquie moderne essaie de l'élimiuer. 
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a) Un est le type le plus fréquent : c'est le masdar normal des 
verbes de schéma Jai et Jai transitifs : 


CS < A Le ? ? ” DJ e Fat 
+ tuer JS D re frapper À 


# ? ? 
Je, 


US comprendre ré 


b) Ua est fréquent pour des verbes de schéma Jai et Jai 


? 9 : J e 4 % | : D, 


CA Led ” À e : 
S mentionner ÉS 


æ” 


. ei 
c) Ua est le masdar de verbes appartenant aux trois types ss, 


? La #? 
° 


Ju et (Ja 


7 24 , » à F 2% A Q 2, 
dJ— s'occuper de fau Ja) élre pieux Ja) 
7 74 . Jo À» < à . s ” 
Se remercier Fe I boire y 


Je. s : : 
Les masdar | et | coexistent dans les mêmes verbes : on 
verra, d'ailleurs, que les voyelles i et u voisinent fréquemment en 
arabe. 


Lé 


d CURE = 
d) js est le masdar normal de js intransitif. 


Le » 7 re pes 
Cr étre Joyeux Co de étre sol de. 
F2 ? JS , ” ? ” , | J » ? 
uw >» étre malade D y =xe être élonné L% 
LA ? : D ? 7 » e 5 . ç 2: 
QC être blessé C> os étre en colère 


Lé 


he agir, travailler lé 


Remarque. — On a indiqué précédemment qu'un grand nombre 
de verbes ayant une liquide pour seconde ou troisième radicale étaient 
du type jalasa, yajlisu, ou du type $ariba, yasrabu ($ 17). On voit ici 
que le masdar fa‘al convient au second ; on le retrouve aussi dans des 
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verbes du type fa‘ala, yaf‘ulu, ayant une liquide, par exemple : 


æ” 


 ? 


er fuir 


5 regarder 


s 
e) Je est le masdar de quelques verbes en 


# 
AS > rire 
e 7 


ec mentir 


n 
D À 
HS A 


æ# 


» s° 
À 
L] 

A) L 


% dominer (1) 
rechercher 


# 
Pr, æ# + 


Je et Je : 


Ld 


/ »[ 


f) "15 est celui de quelques verbes en | : 
HT être grand 


» 7 
g) ls est un masdar qui n'a point, comme les précédents, un 
sens de généralité, de collectif ; son {4 marbäta le rapproche du sens 


d'un nom d'unité : 


J, {. ” C] 
à grandeur, orgueil 


"ST 
4 


JS être lourd UE 


5», ° . ù 
ik victoire 


D cr 7 
 S mouvement 


Ed 


h) "il est le terme abstrait qui désigne l'exercice d'une fonction 
ou d’une profession ; il est, sans doute, d'origine dénominative : 


_ 
æe 


Éd 


(1) Nôüldeke, Zur Gr., 51. 
(2) D'où le turc vilayet, la 


commander 
gouverner 
suppléer 
écrire 
commercer 
suivre 
visiter 
palefrenier 


adorer 


pi $ . D ”, - 
xl prince 5)Ll 
? J, °7 
J 3 gouverneur (2) L\; 
# = 7 
s 4 ; I 7e 
mb lieutenant d 
D 7% ; : J, / 7 | 
LIT secrétaire LES 
mp SE CEE 
> D marchand 5x2 
ar | ” , e  .. 1 02 
ils suppléant, calife à 
71% Re 
sb) visile, pèlerinage 
D 7, à 
il conduite des chevaux, gouvernement 
J Le 2 J_- ” 
LH dévot 55Le 


circonscription gouvernée par un vdli. 
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» 
i) né exprime soit un «cri», soit une « indisvosition » ou une 
« maladie », et provient de verbes de différents types (thème péjoratif). 


ww ? A CA, 
cri c! | © crachat ÊYLas 
2: » 
croassement [lu bave ae 
, EU , D a ? 
éternuement las soif Q-ls 
: 1,7 ? D ,7 9 
maigreur Jia mat de tête plie 
; ONE 
phtisie JA. 


1) Jens est aussi le magdar de verbes exprimant un « cri», un 


« bruit», un « mouvement » : 


braiment TE hennissement ge 
cri rs (à côté de 0) -clal (d'une lame) y 


de ; 
k) OM exprime surtout des mouvements vifs : 


ee 


J ñ briller (éclair) be ge palpiter nn ra 
nr (rac. xb) voler ob 


; as 
D A pe est le masdar de nombreux verbes du type Ja » expri- 


mant des positions ou des mouvements du corps : 


- e # D) D >. . 2 
JS entrer Jess CE s'incliner ES 0 


PR AT | ; . An) » ? cd : æ » ? 
Qle s'asseoir pp Aæ se prosterner 5j 
e A A 2 
Ja) » Das 


? 
C'est uae série analogique. — On retrouvera le thème dis employé 
comme pluriel interne. 
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m) "UG appartient à des verbes qualitatifs “Ja : 


GE être Joli EORE 
-9S  S Lee 
[= être clair, éloquent ‘2 Las 
D» à D ,- 7 
Ja être heureux LA 

,») L e Ds 
n) "Un dépend aussi de Ls : 

ès étre rude, grossier "ù ne 
e D»? 

Je étre facile A 


0) Trois types de masdar, peu fréquents, reparaîtront, par la 
suite, comme schémas de pluriels internes ou de féminins : 


CA Fr... e #’ ÿ ë : j CA PL 

OS . 7 étre interdit, sacré OÙ a 
CA re ee : D re » 
À <= remercier O! — 
PAS mn) re 3? 
»# pardonner O 
ve ? CAPE : . » » 

se réjouir à 
ie J IT 


D, » et ; : 
P) À, s'applique à quelques verbes : 


Ld 


> 5 t ve 
dis étre nouveau Es récil, nouvelle 
? 
Remarque. — On a vu que d'une même racine peuvent provenir 


des verbes n'ayant ni la même voyelle de seconde consonne radicale, 
ni le même sens : ils ont des musdar différents. 


D ns être haut 


+7 ES . 
+ = surpasser en gloire 


7.) % ” . 
us être illustre, noble 


S.à DS A 


or 
où 
D 
D 


æ# 


On trouve aussi des masdar différents pour un même verbe, avec 


des sens différents : 


rs D 97 


Ce 


A, < 
ce bon état, bon ordre 


de paix 
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q) Il existe enfin trois types de masdar préfixés de ma, qui, pour 
J 
- Dr + 7 


cette raison, sont appelés par les grammairiens see 20 . 


e 
_ 7% 


Danse ae : 
1° et lu provicnnent de verbes ayant pour seconde 
voyelle à l'inaccompli a ou u : 
» :28 / u td , s 1 F 
J>= J>S entrer Je 
» ., ’ n J °°, 
NET > louer ie 
&-, CES x CAS e, 
> » 3 auner 22 ÿ+ 


J $ Ld CAS LA ? se , . 
2 Jus et de de verbes ayant à l'inaccompii un i : 


Cd 


» ° + vs . D» y 
(Ex Ce revenir ce 
D) x” e ue : ; mn] Fu ? 
3 3  aoir con/iance LT 
D, °°” 2,77 : J. e og 
os ja) 9% Savoir 49 ne 
D Je, JF, , 
& plus rarement ue et dl : 
2 ve y 27 : J s me 7 
le Elle périr rar 
Remarques. — a. Ces faits confirment l'importance de la voyelle 


de la seconde radicale ; mais, Barth a été imprudent de construire un 
système sur cette constatation. Îl semble que les types qui ont, pour 
seconde voyelle de l’accompli à et u, appartiennent, pour la plupart, 
à des verbes avant une liquide et unc semi-voyelle. 


b. On verra plus loin qu'il importe de ne pas confondre Îles 
mesdar en mim avec les noms de lieu et de temps, qui sont formés sur 
les mêmes types (S 55). 

c. Le thème ‘2,45 fournit quelques noms abstraits, voisins du 
masdar : 

7e a É Ps D 7 7 vs 2 Q 
uen puissance ; Lyæ) miséricorde ; Lyæ pouvoir absolu 
noms du vocabulaire 

religicux, d'origine 


araméenne. 
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Masdar des formes dérivées 


$ 47bis, — Les principaux ont été énumérés dans les pages pré- 
cédentes ; on trouvera dans des grammaires plus développées, dans 
celle de Wright, par exemple, une liste complète de ces masdar. 

Le type ‘dui5 des verbes de 2"° forme s'emploie surtout dans les 


Lé 
verbes avant pour dernière consonne radicale wdw ou yd? ($ 98 et 101) ; 
il y a en a cependant quelques-uns provenant de racines normales : 


CM # « F_< “ CA ee 
5 mentionner 35 0 
#9 - x : , 5 J, so A 
ST étre genereux Ts de 


On a déjà signalé, pour la 29° forme, des masdar : 


Je 


ste D nie 
Jus 5 répétition 


CAT DT, 5 £ : 
Jia US représentation figurée 


Remarque. — On a indiqué déjà ($ 45) et on redira, en étudiant 
la syntaxe, que le masdar joue, en arabe, un rôle complexe et particu- 
lier, car il est à la fois un verbe et un nom ; que d'autre part, il fait 
simplement fonction de substantif abstrait, et que par là, il tient une 
place considérable dans le vocabulaire de l'arabe classique : 
de science de me EE. 


æ 


us, règlement : Xe f. 
_ pu enseignement » 3 » 
"G Le correspondance » s $ 3e f 
pa islâm » aa ge f. 
et orgueil » fe 5e f. 
Pl réunion » nl ge f. 
Las élection » Si » 
ele interrogation » | 10° f. 
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Participes 


8 48. — Les types de participes actifs et passifs, ou noms d'agent 
et de patient, ont été énumérés précédemment. 

Il reste à préciser que, comme les masdar, ils sont tantôt des 
termes de valeur verbale, le participe actif faisant fonction d'inaccom- 
pli ; tantôt des noms, qui forment une partie importante du vocabu- 
laire (substantifs et adjectifs) : 


D: SO “9 
#>V marchand > professeur 
D e ? D 7," 9) 


+ musulman pK orgueilleux 


> 


SECTION Il 
Substantifs et Adiectifs 


$ 49. — On réunit, sous ce titre imprécis : les noms (substantifs 
et adjectifs) primitifs, c’est-à-dire ceux qui échappent à toute dériva- 
tion ; — puis les noms qui sont formés sur des thèmes semblables à 
ceux du masdar et du participe, sans que l'on puisse fixer nettement 
le rapport qu'ils ont avec eux. On trouvera, parmi ceux-ci, la série 
très importante des intensiis. 


Noms primitifs. Il semble bien qu'il faut renoncer à comprendre 


, . e. , . A) . 
l'origine d'un certain nombre de noms dans chaque langue: 5 


datte est un nom primitif. Les grammairiens arabes, malgré leur 
désir de tout rapporter à une racine trilitère verbale, l’ont bien com- 


Ed 


D 1, À © 
2 : s CA 7° . 
pris. On ne retrouve pas les racines verbales de er bélier, > 


» °- : nm, Lt. : 
chèvre, (x œil, source, el) tête. 


b) D'autre part, on répète que la notion de la racine bilitère doit 
prendre une large place dans l’histoire de l'arabe. Il y a des noms 
bilitères, parmi ceux qui, par leur signification, sont les plus indis- 
pensables à une langue. 
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D . a) ’ ” 
2 père d main > beau-père *l eau 
» 6 » nn * D, 
>| frère y bouche nom à année 
cu m + 
D ° À ” », d 
CA fils pr sang il femme esclave 


c) Il semble impossible de savoir dans quelles conditions histo- 
riques ces mots bilitères sont apparus avec la seconde consonne radi- 
cale redoublée : 


À 
damm“" = dam“ D) 
s ; 
famm®  —  fam“ rm (1) etc. 


ni comment s'organise la parenté de : 


JO ° 


rac. ge ps Marque de propriété fe nom 


J a” 2 e 

cr? tatouage çœg nommer (2f.) 
rac. YU) sl homme, humanité ol homme 

ART 

yb 2 

» ,4(\gens ilZ5 femmes 

el 


$ 50. — Substantifs ot adjectifs de thèmes semblables 
à ceux du masdar et du participe : 


I. a) Certains collectifs, dont quelques-uns fort usités, sont des 
masdar, c'est-à-dire des noms verbaux abstraits : 
type Je 
rac. ps idée d'être droit, dressé P # gens 
JD, 


rac. xb voler xD oiseau (en général) 


b) Des adjectifs et de nombreux substantifs concrets ont aussi 
l’un des types de masdar de la forme nue du verbe : 


(1) Nôldeke, Zur Gr., 14. 
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ss. 
type Ja 
ss difficile Ve facile PE dos ee 0 
ai des juste UE tranchant : po corne Le corde 
D, o , .? 
y» mer “le corps se % trône # guerre 
de, 
type Je 
D: : . l , : D pe 
J>2 pied,jumbe Je jeune garçon Lu 5 loup 
2 
pe  J4 
; 29 29 ” ° 
JL solide y* amer x froment nr lance 
54 | 
OS! oreille 
D; 
type Je 
“Ls beau nr sale es ville "LS héros 
Cu ; “ 
s 7 
type J=s 
“es h M béle fauve ‘5 hyé 
omme êle fauve ne 
Jr) ci Eu 


IT. Deux types de noms ou d’adjectifs se rattachent au participe 


actif. 


a) * jai forme brève du nom d'agent "eb ; ; adjectifs ayant, en 


général, le sens de PARIS actif. 
T ÿ Joyeux 


on trouve quelques variantes en u : 


J / . 
be roi 


"LS. 


b) 1 est le type normal de l'adjectif. Il a, en général, le sens 


d'un participe actif de verbe qualitatif. 


"ST nombreux ed LS lourd JS 
” æe D» 7 ? æ ? 
as faible ni Us A malade (ps 
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Ïl y en a un grand nombre pris substantivement. 


 $ 5 . #h 
xl prince + commander 


? ? 


ce . , Te 
ee” ee chérif, descendant du Prophète 5. être noble 


J / . - : 
_b médecin de médecine 


. 


mn, #., F x J ° 
Se sage, médecin Â$e sagesse 
2- 


Il semble en effet que, comme ces deux derniers, certains de ces 
thèmes soient des dénominatifs. 


Des adjectifs du type ‘a ont, au contraire, Île sens du participe 
passif. Il convient de fixer l'attention sur ce fait qui expose à des 
contre-sens. 


Ld 


Lé dt , . , A] Jo, ? 
J= tué, assassiné = Je 
J : : A] le. ’ 
ab auquel on a fait tort — lb 
D 8” RE : é = A) Fos cd 
A) dirigé dans la voie droite = Dymye 


Ces derniers proviennent de verbes à sens transitif, tandis que les 
précédents, qui ont la valeur de participes actifs, proviennent de 
verbes qualitatifs. 


$S51. — a) type OÙ : quelques adjectifs et des substantifs : 


os peureux, lâche de brave PS généreux (1) 
OR sauterelle de gazelle ee es (terre) morte 


_9 
b) type JL : des adjectifs et des substantifs : 


» 9 
FE brave (1) LA noble e > eau douce, Euphrate 
: 9 
1 jeune garçon, esclave ee J corbeau 


(1) Avec une nuance d'intensité. 
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7 PT ee ? J _ 
c) type D'e Os et Li. (1). Adjectifs : 
3 + 7 $ re o 


à! IS ivre Ole irrité 
, # # . æ? , 
JL altéré LÉ # «ffamé 
» -e ? se » pu ‘ 
Ole rassasié OL repentant 
D ,-° 9 +. 4 
ob ke nu Ok ,S content 
Remarques. — 1. La désinence àn est un ancien indice du mas- 


culin ($ 65). 
2. Comme les types Las, Lio, "+ etc, le type “LS est un 


- 


masdar. L’abstirait verhal est normalement un qualificatif. 


4 7 x 5» ,» . 
Aer J-> un komme d'équité, un homme juste 


st? ne : — 
d) type Jon : adjectifs avec nuance d'intensité et substantifs de 
sens actif, comme en araméen. 


J } 27 dE r ee 
391 menteur Le véridique 
s 27 ; EDS TS 
Jj% qui pardonne #9 craintif 


» / 


De faible, vieillard, vieille. 
ou de sens passif, comme en hébreu et en éthiopien : 


nu > : À » » , :, 
der envoyé U%%> fiancé marié 


2. 
e) type Jeb : a pénétré en arabe par des emprunts araméens et 
semble avoir servi de modèle à quelques noms arabes : 
» >, - 


Uk espion (aram.) 

UE cloche d'église  (aram.) 
LU surveillant de champ  (aram.) 

il loi, règle (aram.) vous 


5 ? 
J ; LD moucheron (arabe) 


(1) Pour les flexions de cas, voir $ 75 bis. 
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$ 52. Intensifs — a) Us est le type le plus courant du nom 
exprimant l'intensité : il est caractérisé, comme la seconde forme du 
verbe, par le redoublement de la seconde consonne radicale. Il fournit 
à la fois des adjectifs qui sont issus de verbes : 


JE goinfre ie manger 


02 


À Se 2 
HIT grand menteur 5 meulir 


a savoir 


et des noms d'artisans (1) qui sont issus, les uns de verbes, les autres 
de noms. 


»  .<, 
ex très savant 


J,,6 - 2,7  ? 
=) re changeur © changer 
Jr, “ ? vd 
LE laveur de morts J= laver 
SL . Fo ; . 
PES charpentier > travailler le bois 
J € id ee . Re Ld . 
r LE cuisinier b cuire 
CRC se? | 
5l> boulanger j;> pain 
J £ ? ‘ © 
ol droguiste, parfumeur ke parfum 
æ 
D sn... S . : 
JÉ> nier JK> âne 
#» ee ? z » ’ 
Es chamelier > chameau 


._ ste : Re ; 
b) J y est un type composite voisin des précédents (p. 89 b et 
90 a) avec redoublement de la seconde radicale et à long : variante 


29 e , 
Dons . La valeur en est intensive. 


p 
D» très timide ra. © » 
s LS . = 
trs immuable rac. pÿ 
ss 7 
ysX très saint rac. (pds 


(1). On les appelle d'ordinaire « noms de métier », ce qui est impropre. 
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Si st? ï : 
c) Jai est analogue à J y de valeur intensive. 


9 eo e J * di . 

> grand ivrogne pe DIN 
o 7 : ee" ” : À 
«+2 (rès sincère Àw étre suicère 


comparez hébreu et araméen gittil. 


29 
d) Us . est le type de quelques adjectifs de valeur intensive. 


G =) : . 
el 3 très généreux rac. r$ 
AO lecteur assidu rac. 1,5 


e) Ontrouve, dans le vocabulaire classique, quelques autres 
types archaïques : 


JO re, 


re qui déchire (lion) JE grand et gros 
‘has arbitre, sentence 1e bavard 
s |” < 
LE 
si HUE 
el orphelin dy généreux 


f) Ces divers types d’adjectifs se prêtent, pour la plupart, à l'ad- 
dition dun {&@ marbüta, qui leur ajoute un sens d'intensité. On en 
trouvera de longues listes dans les grammaires (1) : 


par traître HE bavard 

ds mendiant sis" menteur 

ob timide HD bavard 
Es 7 généreux (2) ee es très savant 


5, 
Lol) conteur, rhapsode 





(1) Wright, I, 139. 
(2) Féghali - Cuny, Genre grammatical, 16 notent que W. Marçais attribue 
à ce ta un sens ancien péjoratif, qui est apparent 


, Si l'on veut, dans les pre- 
miers mots, mais inversé pour les autres. 
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Noter que certains ont le sens de noms d'instruments : 


D, 62 , D - 2. 
it balai 55ly  gargoulette 
D 6,-e 
9) Ji n'est pas seulement le type normal du nom d’instru- 


. L : . . Ce * 
ment ; il peut être aussi un intensif (1), ainsi que Jens : 


 r° 


Dyme et ns belliqueax 


D . 
Gers éloquent 
h) Adjectifs de couleur et de particularité physique. Les adjectifs 
de couleur et de difformité sont du type js (2) 


»:,% > + 
re>\ vert Sy noir 
» - Cr > Cr 
>#\  borgne Ddæl  bossu 


SECTION III 
Substantifs dérives à thèmes fixes 


Les grammairiens européens ont insisté, à l'imitation des gram- 
mairiens arabes, sur certains types de substantifs, dont la dérivation 
est très nette et dont la liste suit : 


A. Noms d'une fois 3,5ii 


$ 53. — C'est un dérivé verbal qui exprime que l’action a été 
accomplie une fois. — Il est formé du masdar auquel est ajouté le 


t&@ mabüta, signe de l'unité. A la forme nue, le nom d'unité est tou- 


. LR . A e a An NE 
jours les, même si le masdar réel du verbe est autre que {ss : 


Cd 


(1) Marçais U. Br., 121. 
(2 Conf. verbes de % forme $ 39. 


$ 54-54ris NOMS D'UNITÉ ET DE MANIÈRE 93 


? -£ . ed 2 dre: 
JS étre assis masdar > 
7 é : ss so" À 
D Le boire » æ rs L pe 


» ? 


GS dire 871 à » AS 55 
31 traiter généreusement » PAS "a131 


——Ù" 


Remarque. — Le magsdar et le «nom d’une fois » ont des emplois 
syntaxiques analogues, mais leur sens est fort différent. 


b Ÿ il le frappa rudement ou longuement (intensité) 


s, ‘ cd . 
D RN hee Lt : 
d > & > il lui donna an coup 


B. Noms d'unité 33e J1 il 


$ 54. — C'est le dérivé nominal, parallèle au nom d'une fois, 
dérivé verbal. Il désigne une unité dans une collectivité. Les noms 
dont ils dérivent, ne sont pas à proprement parler des collectifs, mais 
plutôt des noms génériques ; le nom d'unité désigne un individu de 
l'espèce : 


collectif unité 

n) ’ J, / / 
el pigeons PES 
a 2’ rs ’ 
4 vaches > 4 
CEA Dre 
PS dattes > y 


C. Noms de manière (1) ef iC_| 


$ 54bis, — C’est un dérivé verbal qui exprime la manière d'accom- 
dre 
plir l’action ; il ne provient que de la forme nue, avec le type : 4» : 
? #? D,” — : 
> iL- posifion assise 
e e 2,72 . 
cs > posture à cheval 


ee *” 
eh S façon d'écrire, écriture 


(1) On traduit, en général, par « nom d'espèce ». 
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D ve 


Exemple : y" is JS il est mort d'une vilaine mort. 


Certains noms, ainsi formés, désignent des morceaux : 


°°? Di. 
couper ix:5 morceau 
CS" casser Les fragment 


Sp séparer 45 3 secle, parti 


pe Le 
Quelques-uns sont du type "ds : 


#? 0.2 
e 


Qe Saisir 425 poignée de grains, etc. 
PAT A , ; 
ri avaler ii bouchée 

# cd : Jd, PL 3 ; 

e boire LD, gorgée 


» - } . x 
Quelques Ul ont un sens analogue, mais collectif : 


s -, à D-,-) 
&+l<s  balayures, ordures 8 EST fragments 


D. Noms de temps et de leu jf; Off Ci 


$ 55. — Ces dérivés verbaux expriment soit l'endroit, soit le mo- 
ment où une action a lieu, et parfois les deux ensemble. Ce sont, dit le 
grammairien arabe, le « vase » qui renferme l’action : ce sont les 


« noms du vase » S bi LÀ. 


Ils sont identiques, pour la forme simple, au masdar en miîm : 


J FT . , s LE < ? 7 ? 
g= provient d'un verbe ayant a ou u à l'inaccompli, et fus dun 


verbe ayant l'inaccompli en 1 : 
sd € » C2 - , 
ru, TR F2 : ; 


e æe ? » ° y as ? < 
re Qbe- Qle salle d'audience 
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: s 7 
Douze substantifs sont du type Jus alors que, dans l'état actuel 
de la langue, les verbes d'où ils proviennent sont en a ou en u : ils 
rappellent, sans aucun doute, un ancien état. 


Os . Je 1” 5 

D je abattoir Uye+ orient 

D ,° 7 0 s .” Q 

Cr accoudoir, coude — ns occident 
A) ee. » D, .* . 

JL. mosquée À division, sommet de la tête 
D, ” : . À ? . ed 
Las lieu où l’on tombe ee plantation CL) 
æ > e 

a , » : - 20? D ,07 7 

gen habitation Ce ) p#er narine 


ee lever Go) 


lieu de sacrifice 


: ‘ GR Hg mis e 
Le type terminé en {&@ marbûta lus et lue , est fréquent : 


JS _ » D Ov» 9 
L 2 


AS>+ tribunal du cadi à) 


école supérieure 


D 7e 
date : 


” 


11 y a quelques exemples de 


», CT 


dJ Le 


Ed 


(. ; D, 74% | | , + 
à côté de SL) minaret, lieu où l’on fait l’adän. 


et de Jr de racine à initiale w ou y : 


Js SH époque de la naissance 
c3s ‘Ole temps ou lieu firé 
Remarque. — a) Il faut noter que des différences dialectales de 


prononciation apparaissent tout particulièrement pour les noms en 
dis. Un ressaut d'accent (1) transforme =; de mädrasa ou madreseh 
en mdérsa. 


b) On emploie souvent, comme en français, l'infinitif au lieu du 
nom de lieu ou de temps : 


ll a le lever du svleil 


(1) Marçais, Tlemcen, 56 ; U. B., 51 et suiv. 


"4ji ce le coucher du soleil 
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c) Pour les formes dérivées du verbe, c'est le participe passif qui 
joue le rôle de nom de lieu et de temps : 


=) ; 
8° f. ab lieu de rendez-vous 


5e f. de lieu de prière (des fêtes). 


d) Si l’on se souvient, d'une part, que le nom de temps et de lieu 
a une forme identique à celle du magsdar en mim ($ 46 bis), et d'autre 
part, qu'il y a des exemples de l'emploi du participe passif comme inf- 
nitif, à la forme «nue» et à d’autres formes dérivées(1) qu'à la 3° forme, 
où tué est un nom verbal courant, on compreud que le participe 
passif soit employé comme nom de temps et de heu des formes déri- 
vées (2). — Le maghrébin muläd, class. 4',; naïssance du Prophète, est 
donc bien 5,j,5. 


e) Quand il y a eu, pour une même racine verbale, formation 
arallèle de deux noms en mim, le masdar et le nom de temps ou de 
fes c'est le second qui conserve la voyelle de l'inaccompli, le masdar 

étant en a: 
Ts LA 


me fuite js refuge 


Ld 


E. Noms d’abondance A ei 


N 55 bis, — C'est sous ce nom que les grammairiens désignent le 


D 729 7 . , S À 
nom de lieu en lue, de formation dénominative : 


ny # : à - # / n ut : 
Al lion she lieu où il y a des lions 
s°2 CRE A | 

x  lombe se  cinelière (3) 


(1) Nôldeke : Zur Gr., 18 ; Barth, Nom. 253, y voit une formation spéciale. 

(2) On trouvera, dans les graminaires, les exemples de quelques types 
aberrants de noms de lieu (notam. Noldeke, Zur Gr., 23), 

(3) Cf. Marçais, U. B., 120. 
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St 
F. Noms d'instrument 2j] 11. 


$ 56. — Ce sont des dérivés verbaux ou nominaux qui désignent 
l'instrument qui sert à accomplir l’action ou à réaliser la chose. Ils 


sont du type (3) Je ou G)Jlue 


vo! D ”? 


5x limer 5x lime 

Dé puiser D cuiller (1) 
PE dx 
c ouvrir gas clé 

D | 15° j 

y Scier Je scie 
À - 2 J ; à 
oJ lait OÙ outre à lail 


SECTION IV 
Élatifs — Diminutifs — Adjectifs de relation 


So7. — [. Elatifs. 
L’élatif est un aspect de l'adjectif qui en exprime une valeur supé- 
rieure, complète, en une nuance souvent délicate à exprimer en fran- 
çais. Ïl fournit le CONpArAUl et le superlatif; cf. $ 319 et suiv. 


Il a pour thème "ji, quel que soit le type de l'adjectif simple (2). 


LA Os 


D °‘.7 


de agréable au goût élatif xl 
» Re 
5 laid | 
Ce =. 
Le irrilé ms 


(1) Les noms du type ii , subissent aussi, au Maghreb, un ressaut 


d'accent mgärfa. 
(2) C’est le même thème que celui des adjectifs de couleur et de difformi- 
té ; mais les féminins ont des thèmes différents. 
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Remarques. — 1. Certaines catégories d'adjectifs, par ex., les par- 
ticipes des formes dérivées et les adjectifs de couleur et de difformité 
qui sont déjà du type ‘33, ne peuvent former leur élatif sur ’j\ ; 
on verra, dans la à Le comment l'arabe résout la difficulté. Pour 


les adjectifs de couleur, on dit, par exemple : Gÿ 4 « plus intense en 
blancheur ». 


2. Cette combinaison est courante dans la langue classique ; mais 
celle-ci emploie aussi, comme les parlers modernes, l'adjectif ‘j3\ au 
sens d’élatif et de comparatif. 


, 33 
>| le plus blanc d'entre eux 
QC , ; Cr : 
“…. >| No es \ plus blanc que la sœur de... (Cor. XVIT, 74; 

A Os gel 5591 à 58 ii sis à 55:55 Qui sera aveugle en 
ce monde, sera, din l'autre, plus aveugle et plus fourvoyé (1) 
(Cor. AVII, 74). 

3. Les grammairiens citent des exemples d'élatifs qui seraient 
issus de participes ou d'adjectifs verbaux, provenant de verbes à la 
forme « nue » ou à une forme dérivée, particulièrement à la 4", et 
ayant le sens actif ou passif (2). Mais il leur est, en général, impossible 
de donner un exemple du participe ou de l'adjectif au degré simple. 


e 7 


# : æ” “M : : 3 " cd En > 
al étre juste _a0)| Juste 
pie , » 5 ; 

25! être désert #\ désert 


On peut se demander, comme on l'a déjà indiqué, ($ 29), si ces 
verbes d'état, dits de 4"° forme, ne sont pas, au contraire, formés des 
élatifs, de mème que les rerbes dits de 9"° forme proviennent des 
adjectifs de couleur et de difformité ($ 39). 


IT. Diminutifs 


$ 5705, — a) L'arabe a largement développé le diminutif soit cares- 
sant, soit injurieux, et dans les dialectes modernes, il est riche de for- 
mes variées (3). [l est d'un usage plus restreint en arabe classique, et 


ny _) 


il suffit d'en indiquer le type le plus simple Las . 


le homme dim. nue Use chien dim. 4 


D 7 7 0 3 
J> montagne dim. fus 





(1) Nôldeke, Zur Gr., 16. Je traduis « plus aveugle et plus égaré » ; ce serait 
plutôt « spécialement, complètement aveugle et égaré ». 

(2) Cf. Wright, I, 141 ; Nôldeke, Zur Gr., 16. 

(3) Marçais, U. B., 177 ; Féghali, KAf. 233 ; Cantineau, 187. 
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b) Le diminutif des noms quadrilitères est semblable : 


D #07 


æ ° J 
Dy#Æ Scorpion 


19 


eh . ” : À 
Jun mosquée CS” 


3 De ) ee 3} 


Jyhas passereau AGE 


III. Adjectifs de relation 


$ 58. — Les adjectifs de relation sont des dénominatifs qui expri- 
ment l’origine, le rapport, la matière. Ils sont caractérisés, d'une façon 
% 


générale, par un suffixe iyy*" (i—- 


æ J æ 

a) : .p e à ., 

2) terre 22) terrestre 
A e° à . J C2 : : 
QU soleil QG solaire 
nn, 


7 égyplien 


” 


4 Egypte 


CL 1 ss 


"EL (l'imäm) Malik LU  malékite 


Mais on vient de voir que le développement de la langue a créé 
un grand nombre de noms de types beaucoup plus compliqués, que 
l'addition de iyy“" aurait alourdis au-delà de l'instinct de la langue et de 
la doctrine des grammairiens. On est donc en présence d’un effort pour 


revenir à la racine du mot et pour donner à l'adjectif de relation le type 


- Ed 


mais on constate unc résistance de l'usage à se resserrer en un 


ee ” 


type aussi réduit. On n'indiquera ici que les faits les plus généraux (1). 


Dans la formation de l'adjectif de relation, tous les suffixes de 
genre ou de nombre disparaissent : {& marbüta d'unité ou de féminin. 
flexions de pluriel masculin ou féminin âna et dt“, et de duel äni ; on 
supprime à l'initiale l'article quand il fait partie du nom, et à l'inté- 
rieur du nom, les voyelles longues de dérivation : 


es LA _ » - $ J - » 

i$+ La Mekke re 1 “Î\ Médine Du 

s 3 : e ” PA n æ . 
sa Bagra (Bassora) ($ 2 Au ae j 


(4) Voir Wright, I, 149-165. 
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? $ J ee ! 
ol Fe | les deux cités saintes > 
(La Mekke et Médine) 
’ $ J Li 
É % pal Mésopotamie SJ > 
mais on «uit : 
"pr 9 e # re » ” 
il, 2x) +, Algéstras Sy >> 
e J : 
ce à! la Tunisie (Africa) 2 D! 
À A ? LA # 
dis réalité ie 
s , : RD 
y»  Qoreichiles >» (A) 
D 3 
«5 prophète « ne 
æ 9 se J 737 
oE. Tabaristun sb 


Pour les n: ns propres composés, l'ethnique se forme avec quel- 
que fantaisie : 


>. 2. we. 
El Ba‘albek > et sa 
# " a ” ° 
Sn 7 1 ,° A Æ 4 n 7” ss 
‘Ai # (l'imâm) Abà Hanifa (> 
+ » 0) 4 : ) 
4} Lo (nom d'homme) LT 


a) La langue ancienne a admis que le pluriel des noms propres 
formait des adjectifs de relation, et ce fait s'est étendu par la suite : 


Ds Arabes, Bédouins ei 1 
#HIacfi  Madain pe 
; 2 DS 

"5 5%\ Alger Sp > 


Les grammairiens de l’époque classique ont eu peine à admettre 
que les pluriels des noms communs aient pu fournir des adjectifs de 


(1) A côté de WOÉE Nôüldeke a montré, depuis longtemps, la vanité des 
règles posées à ce sujet par les gremmairiens. V. Sprache der alten Araber, 180. 
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relation ; mais la langue les a construits malgré eux, et elle tend de 
J 


plus en plus à les former en ajoutant S , au nom conservé intact. 


D'où une série de noms d’artisan : 


2 2 
SES pl. 47 livres 1 libraire 


LE 2 


S- ” 59 4 » ) | 
80» pl. j;a> nailes Sya> fabricant de nattes 
7 a À 47 Le 7, 7 
LL pl. Zkl horloges, montres lle horloger 
CES J -,% 


To *% 
x> pl. ll nouvelles, annales (GS >1\ historien 


Et des adjectifs techniques : 


è ES 
ol dualistique 


+ 
La désinence 41 =, rare dans l’ancienne langue, a persisté avec 
quelques applications nouvelles : 


TA OT na 
GW supérieur Ql> 32 spirituel 
do, 4 : se 
QU inférieur d La N 


Remarques. — a) Le turc a introduit le suffixe *£, qui a donné 
des adjectifs de relation devenus des noms d’artisan. 


b) paient de relation, suivi du suffixe {4 marbûta (at“ ), 
forme un substantif abstrait qui exprime, soit la qualité, soit la col- 
lectivité : 


C4 4 CR — Msn à 
sôl divin 14 caractère divin, divinité 
À e 
S 17 e. ARS F ‘ s? 
” Lol humain 15L5| humanité 
4 ? ne »,° > ” . moe 
SO Juif d3,4 Judaïsme, monde juif 
«4 . Fr sr DZ 7.” 
is la chrétien à! ræ  chrétienté 


es 
æ 
5,7 P?P 


OS 
ve hanafite Las  hanafites, hanafisme 


” 
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SECTION V 


Noms quadrilitères 


$ 59. — De même qu'il y a des verbes quadrilitères, il y a aussi 
des noms qui paraissent compter quatre consonnes radicales. Mais ce 
n'est, sans doute, qu'une apparence et les grammairiens arabes ont 
raison de s'’entêter à la notion de la racine trilitère ; nous avons dit 
qu'on irait souvent jusqu à la bilitère (S 44). 

Parmi les noms quadrilitères, on citera des redoublements de 
syllabes, à caractère onomatopique : 


»s | CRE 
r27e  grillon OV murmure 
D, : J ° 9) 
le chaine Jæl> clochette 


JL anneau de pied 


des noms contenant une liquide ou un n : 


15 


v 

\ 

L2 
>»\ 


J)\ lièvre Hs renard 
127 0° s. 
D J#Æ scorpion A épi 
She . 
Ja hérisson 
Remarques. — a) La liste de noms, (substantifs ou su que 
l'on donne ici, n’est point complète : il y faudrait ajouter des types de 


noms qui n'ont laissé que des spécimens peu nombreux dans la langue. 
Is confirment l’abondance et la confusion des types nominaux qui ont 
été à la disposition du vocabulaire arabe. 


bj On na donné dans ce chapitre presque aucun pe de 
noms ayant une semi-voyelle parmi leurs consonnes radicales. On en 
parlera plus loia, dans les chapitres consacrés à ces racines « faibles ». 
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SECTION VI 
Noms propres 


$ 60. — Les noms propres ont, en arabe, comme dans les autres 
langues, des origines diverses. 


a) Parmi les noms propres de l'Arabie ancienne, les uns, surtout 
: , : J ” : D e°,7 
des noms de tribus, sont des noms d'animaux : I chien ; ES 


D 9,7 : » 3 : : eu, 
chamelon ; D x scorpion ; Yy> requin; — d'autres sont des épi- 


07 


»  *% ES — D 0: ; s ’ 
thètes As loué ; Jy homme généreux ; as arbitre ; rs L- 
? ’ 
Juge ; i LL jeune chamelle sevrée ; — d’autres, et c'est un fait qui 
se retrouve dans d'autres langues sémitiques, sont des verbes à l'inac- 


je, Du her. . ÿ. pe ; 
compli: L 5 il accroit ; is il remercie; LAS (elle) ils dominent ; 
£ » 2e ? re LEA ° 2 » ee : 
de même jm , Dm, Da, . Beaucoup d’entre eux restent 


obscurs : on les rattache mal, à un type connu : 
» ds CN 3 9 
en elles ou cles ss She. 


b) On retrouve dans divers noms propres d'hommes la dési- 
nence än, caractéristique des noms de mâles : 
* 
, 1.27 7, 1" ? » (CE 
ler , ob , Ole 
[Il n'y a pas de signe morphologique qui distingue nettement un 
nom propre d'homme d'un nom de femme : le {© marbüla n’est pas 


. : 5j Hnsors 7 CS 
plus ici qu'ailleurs un indice du féminin. 55% est un nom d'homme. 


c) C'est l'Islâm qui a modifié le vocabulaire des noms propres, 
plus encore que le mélange des populations, résultat des conquêtes. 
€ 
Après hésitation, les noms du Prophète : Uc>l Ahmad, sun 
(2 à at * 
Muhammad, gilet Mustafd, même sa kunya perl »| , Sont deve- 


» 3 9 


nus populaires ; aussi ceux des Prophètes : Aix ; L ss. : y Lu D : 
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si, 515 QE etc. Les anciens noms ne se répandirent large- 
ment dans la société nouvelle que quand ils eurent été illustrés par 
l’un des grands hommes des premiers temps de l'Islâm, par un com- 
pagnon du Prophète : 


’ e » É 7 JS Sy 


» » 
Ed ee ir 4 
JÆ 3 Ole , he ) le 
Des noms étrangers, araméens, persans, turcs, berbères, etc., se 
sont fait naturaliser arabes. 


d) A côté du nom ism el (Ali), de la "LS" kunya (Abu l-Hasan, 
Umm |-Hasan), l'arabe a, en général, une nisba per , c'est-à-dire un 
nom d'origine ou d'habitat, tribu, pays ou ville: et aussi un surnom 
Li sous lequel bien des personnages illustres sont restés connus : 
St l'homme de Hamadän ; Lui l'homme à la cornée sail- 
lante ; ed qui ne voit rien de nuit ; ui 93 l'homme au bout de 
vieille corde ; etc. 


Des influences extérieures, où la vanité religieuse ou laïque jouait 
un rôle, ont répandu parmi les grands, au dixième siècle, les noms 


en ad-Dawla : 35541 LE , la pierre angulaire de l'empire, puis en 
ad-Din : Cr Se le pilier de la foi ; M rs l'ordre de la foi 
(Saladin). — C'est le lagab honorifique. 


Au Moyen Age, un nom de musulman pourra donc être ainsi 


composé : 
ture all ji caf 5e  Majd ad-Din (laqab), Abu t-Tühir 


ie 5 +. +.  (kunya) Muh. (ism) ibn Ya‘qüb ibn 
Goblisnl Axe © Dym  Mukh(nasab) al-Firüzäbädi (nisba). 


CHAPITRE VI 


GENRE 


$ 61. — Le genre joue un rôle fort important dans les langues où 
il est organisé suivant un plan grammatical précis. Dans celles qui 
n'admettent que deux genres, soit le masculin et le féminin, soit l'ani- 
mé et l’inanimé, comme dans celles qui en ont trois, l’animé distingué 
en masculin et féminin, et l'inanimé, chaque nom a un genre gramma- 
tical bien net, qui s'affirme d'ordinaire par des désinences qui corres- 
pondent à celles de l'adjectif, du verbe, de l'article, etc. 


Mais il est possible de concevoir une langue, et il en est de telles, 
où la notion du genre grammatical n'existe pas ; et l’on peut se deman- 
der si ce n'a pas été, en un temps, le cas du sémitique (1). 


L'arabe a conservé des faits qui ne s'expliquent guère si l'on 
admet qu’il a toujours connu la notion du genre. On ne semble point 
avoir réussi à les interpréter par l'existence d’un ancien inanimé 
(neutre) (cf. $ 70). On peut seulement tenter de classer les faits ; leur 
interprétation reste de pure hypothèse. 


$ 62. — Comme dans d'autres langues, le nom de certains ani- 
maux, dont la vie fut étroitement mêlée à celle de l’homme et dont le 
sexe importait à celui-ci par la diversité des services que lui rendait 
le mâle ou la femelle, a été exprimé en arabe par deux noms tout à 
fait différents : 


(1) On rappelle seulement que les langues sémitiques, telles que nous les 
connaissons, sont beaucoup plus semblables entre elles que les langues indo- 
européennes ct que l'histoire en cst donc particulièrement difficile, mais qu'on 
peut, sans une trop grande imprudence, parler du « sémitique commun ». — 
Comp. Meillet, Essai de chronologie des langues indo-européennes : la théorie 
du féminin (dans Bull. Société ling. de Paris, 1931, t. 32). 
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Le chameau "U chamelle 
Le cheval et Jument 
na 
D âne 1 ânesse 
+ 
De même se sont formés : 
le) homme a. femme ce père A mère 


À côté d'eux, l'arabe a connu des collectifs asexués, sans genre : 


He 
5 | 
d! des chameaux ei # | des gens 
œU 
$ 63. — L'arabe connaît aussi le système qui consiste à ajouter 


le mot « mâle » ou « femelle» à un nom asexué. Il a en effet le nom 


sans genre, qui n'a, du reste, rien d’un neutre ; c'est par exemple Le 
pigeon, qui ne désigne ni un individu, ni une collectivité, mais une 
catégorie, une espèce. On redira plus loin qu'en y ajoutant le suffixe 
at, c'est-à-dire un {® marbüûta dans l'écriture, indice qui n’a ici que le 
sens d'unité, sans aucune notion de genre, on a un mot LS un 
pigeon, qui désigne un animal de cette espèce, hors de toute préoccu- 
pation de sexe. Quand l'arabe, éleveur de pigeons, s’est intéressé à 
celui-ci, il a dit : 


EEE | k DorT NS } 
EE > pigeon mäle 5 à serpent mâle 
4 5 g s , - ot D 5 
uslèl> pigeon femelle ol à> serpent femelle (1) 
comme l'anglais dit : 
he goat un bouc she goal une chèvre 


Enfin on signalera ci-dessous un indice de masculin dn qui ne 
s'est pas développé dans la langue. 


(1) Damiri, Hayawän, I, 249. 
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$ 64. — II est probable que dans un état très ancien, done 
compliqué de la langue, l'arabe a connu déjà l'indice féminin 
en /, at ou ä, ajouté au masculin à indice zéro ou en alternance 
avec l'indice masculin dn. Quoi qu'il en soit, l'arabe a largement 


développé ce procédé fort simple pour marquer le féminin du substan- 
tif et de l'adjectif : 


» ?° è D 
gl fils = fille 
J - 7 / 
Jdi> nouveuu sLJA> nouvelle 
ap: 2 D, 2 : 
él roi le reine 
3,7» . °°) ; 
| grand (élatif) TS grande (élatif) 
» A ee . ad L “ 
re>l veri 1l,2> verte 
$ 65. — Parmi ces séries d'adjectifs, qu'on étudiera plus loin, on 


ne signalera ici que l'importante classe, dans laquelle les deux genres 
sont marqués par une désinence spéciale. 


re 7 


» 0 : : ; 0 
Gl en colire fém. y oË 


La désinence dn du masculin se retrouve dans une série de noms 
d'animaux mâles, dont l'on s'explique mal que l'on ait été si soucieux 
d'en distinguer le sexe. C’est uniquement le mâle que désignent les 
mots suivants : 


LA RE : A Cr 

Obs perdrix Eve 

loup 

LA a”” . A ,° 

less ramier Ole 

CA -, : : A re : 

Ok  hyène Oldee singe 
NU "(1 < 

Olmsl  vipère OÙ renard 
CA 22) ,,) : 

OL scorpion 


Le suffixe dn, qui dans ces deux séries de noms, est un indice de 


. J <° F LA 2 
masculin, se retrouve dans les masdar du type Las et OH, donc 
dans des abstraits verbaux, que l’on pourrait rapprocher des adjeclifs ; 
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mais il est préférable de constater la multitude de schémas nominaux 
du sémitique ancien, où il semble que l'on ait puisé un peu au hasard, 


$ 66. — Normalement, le masculin singulier est donc le noin à 
l'indice zéro ; l'indice du féminin est le plus souvent at; mais ce 
suffixe peut servir encore à d’autres usages, par exemple à exprimer 
l'unité, hamämat «un pigeon ».— Il y a donc là une indécision qui em- 
pêche de déterminer sans hésitation le genre de tous les noms. L’ar- 
ticle déterminé al, qui n’a pas d'indice de genre, n’est ici d'aucune 
utilité. 


On peut dire seulement qu'est masculin tout nom qui n’a point 
d'indice de féminin et qu’il n’y a aucune raison de psychologie sociale 
ou d’ « usage » de traiter comme féminin.— Et l’on n'aura qu’à classer 
les noms féminins. 


Suivant l’ordre adopté par les grammairiens, on parlera d’abord 
des féminins par nature, c'est-à-dire des substantifs qui n’ont point 
d'indice de féminin et qui pourtant entraînent des flexions féminines 
de l'adjectif et du verbe. On y joindra, pour une apparence d’explica- 
tion, quelques substantifs de genre incertain (1). — Puis on étudiera 
les noms féminins par la forme, et enfin quelques séries de substantifs 
et d’adjectifs à désinence zéro et sans genre précis. 


A. Substantifs féminins par nature 


$ 67. — a) Les substantifs, noms propres et noms communs, qui 
désignent des femmes ou des femelles d'animaux. 


Joe , » /° - : J1 . » c ; 
Xe Hind pr Marie el mère OL) dânesse 
J ‘6 
b) Des noms qui représentent des forces naturelles (2):  2)| 
terre, génératrice des plantes et peut-être des animaux, est féminin 


dans la plupart des langues. Les grammairiens admettent, en général, 


(1j Nous substituons cette appellation à celle de «genre commun » reçue 
par les grammairiens occidentaux. 

(2) On a adopté, comme Wensinck, p. 26, des « groupes sémantiques », et 
on y a introduit des noms du genre incertain. 
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que c’est par analogie que les noms de pays sont féminins : 


ren Egypte 
D 
HS maison est féminin en classique et dans des dialectes 


vivants. 
Les noms du puits (et de la source) sont féminins : 
» de Joe 
ms ve GE), À () 
c) Ceux du chemin sont, pour la plupart, de genre incertain : 
PO , J / À éd . A à na ? 
3 y y Je: Li , aussi ($ — voyage nocturne (1) ; — D 
équivaut à 5 pe chemin battu ; or les adjectifs du type en à sens 
passif n’ont pas d'indice de genre ($ 69 bis). 


d) ue soleil est féminin. En arabe, dans le ménage céleste, 


c'est la lune nee qui est masculin (2). 


ds À 5» ,7 
À gr se rattache JL feu ; et comme l'islâm désigne spéciale- 


, . . À ’ 
ment par ce mot l'enfer, tous les noms infernaux > etc. 


sont féminins. 


 _, 


2 | i. s D 2 
Peut-être est-ce à J0 qu'il faut joindre > guerre, qui voisine 


avec ce mot dans l’ancienne langue, par exemple Cor. V, 69. 


e) #2 ciel. 
J . r . 
C2 vent, et les termes qui désignent les diverses sortes de vents : 


ds vent du sud OL vent du nord, etc. 


AR: » : . su 
ts) et a âme sont de genre incertain, mais plutôt féminins. 


(1) Meillet, op. cit., 7, remarque que les noms du chemin sont féminins 


en grec. 
(2) Cf. l’allemand die Sonne (fém.), soleil, et der Mond.(masc.), lune. 
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f) Les parties du corps sont de genre incertain : 
en utérus (plutôt fém.) as foie (plutôt masc.) 


Pas ventre ( id. ) oL) langue ( id. ) 


s »? 


” © , , 
| d. .. 0 d. 
== anus  ( Ï ) çre cou ( | Ï ) 
"33 menton ( id. ) # nuque  ( id. ) 
Les parties du corps, qui vont par paire, sont presque toutes féminines : 
/ «H °% . 
"U main OS| oreille 
t4 
J>2 pied Q= dent 
., D 77 : 
de œil cle aile 
Lo aisselle (parfois masc.) 


q) des noms de vêtements, qui sont du féminin, sans doute par 
analogie avec les parties du corps qu'ils recouvrent : 


7 J,% . A . 
au sandale JA itdr (vêtement de mi-corps) 


J° : 
g2>> colle de mailles 


h) des noms d'armes, de genre incertain : 


ni .® Ed LA eo] » . = er . 
4— sabre OC couleau Us arc «y* rasoir 
 ° 


D y> guerre (généralement fém.), qui d'abord a été lance (cf. 
même $ d'et $ 69). 


t) les noms de divers instruments qui font partie de l’entourage 
immédiat du Bédouin : 


>> moulin, peut-être parce qu’il est composé de deux éléments, 
deux pierres superposées. 
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dt & . à D 
5 seau en cuir, élément essentiel du puits Le bâton 


s +- J 59 
ms gobelet, tasse, verre Le échelle (incert.) 
ne, | s 7° 7 
JA marmite 5 + monture, bateau (id.) 
s Ù., sé 
b pioche EL bateau (id.) 
k) des noms d'aliments, de genre incertain, sont plutôt féminins. 
D 7 u Je “a . 
Jes miel y vin 


l) des collectifs d'êtres du règne animal, n'ayant pas de nom 
d'unité, de genre incertain, sont presque toujours féminins: 
J n,7 
Ji chameaux fé moutons 


m) des noms d'animaux, en général redoutés, de genre incertain. 


2/4 ; 
ne hyène (plutôt fém.) be aigle (incert.) 
er” scorpion (incert.) Si vipère (plutôt fém.) 
Le renard (plutôt masc.) en lièvre (id.) 


A) De, 


D$e araignée (incert:) 


Ces féminins sont des péjoratifs, à la fois de crainte et de 


mépris (1). 
B. Féminins par la forme 
$ 68. — a) La désinence {, qui est caractéristique de la troisième 
personne féminine du verbe, se retrouve dans le nom. soit simplement 
en {: 
JS + 
2 fille >| sœur 
soit en al“, dans l'écriture s : 
ny . .” J -£? L 
x  matrone SÛs jeune femme 





(i) Meillet, op. cit., 7, et ci-d. $ 58. — PE et "# ont de vieux masculins 
en dn; — if a des féminins JW et JS : — la légende veut que le lièvre 
soit hermaphrodite, — On insiste sur cette incertitude du genre. — Cf. p. 107. 
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C'est ce {4 marbäta qui, dans l'écriture, est le signe habituel du 
féminin. 

Il est la désinence du participe et de l'adjectif, dans lesquels elle 
semble s'être développée avant d’apparaître dans le substantif : 


D 7 ..,7 D y, 


il-15 qui entre L9 ns frappée 
J Le D æ 
SL J& neuve SE grande 
er © Ts 


On a dit plus haut que la désinence sert à bien d’autres usages 
q 
qu'à marquer le féminin. Les noms qui, pour une cause quelconque, 


sont terminés en °, sont classés artificiellement dans le genre 


féminin : 


D», .° ré 7 7 , 
d > coup àa5 parcelle d'or 
D ,> a CA ? US 
3 vie 2: obscurité 
J 1 ” . J. ad : . : 
s)læ| licence aol] inondation 


Cependant certains substantifs, terminés en >, qui désignent 
nettement des individus mâles, sont masculins. 


JS ,7 L : J, 2 Sy 
dl calife à Ye savant 


b) Mais, comme on ‘'a indiqué plus haut, il y a trois catégories 
d'adjectifs qui ont bien des désinences féminines en 4, mais qui se 
distinguent surtout du masculin par un thème différent. 

Ces trois catégories d’adjectifs sont (cf. $ 57). 


Pr d - 
1. fé féminin de (J6i, élatif. 
2e Pt PA __— . À 
5871 fém. EST plus grande "T1 fém. Sy»>| autre 


6 z À 
dsl fém. {sl première 


2. 4% féminin de as ; adjectif de couleur et de difformité. 


»: + —e #, ; » OS y 
pl fém. :l4o jaune Dh | fém. Lu bossue 


$ 69 GENRE 113 


Remarques. — C'est au type Li qu'appartient le mot 55 proche, 
qu désigne : ce bas monde, par rapport à l’autre monde EN — le 
ernier, dans la langue de l'fslâm. Ces noms sont féminins comme 
sous-entendant 5 wie. 

C'est au type, $, qu'il faut rapporter xs désert, qui est le 
féminin de ’.05\ fauve, rouge, avec {2° sous-entendue. — Sur Te, 
on a construit, par une amusante analogie, #43 fém. de la racine à 
se perdre, s'égarer, en lui donnant le sens de désert, dont le vrai nom 
arabe est 


\ 


# 


3. ds féminin de Hs 


Le fém. er irrilée Re EL fém. (ses altérée 
Remarque. — Les grammairiens de l’époque classique ont établi 


une distinction toute artificielle entre les adjectifs 53, qui se décli- 
nent à deux cas, et qui font au féminin Li et les SX , qui se déclinent 
à trois cas et dont le féminin est JS (1). 


En résumé, les substantifs féminins par la forme sont ceux qui ont 
une des désinences de l'adjectif féminin : «at, &, ou à. 


C. Noms de genre incertain 


S 69. — Quelques noms sont, dans l'usage, tantôt masculins, 
tantôt féminins. Les dialectes, ni les écrivains, ne sont d'accord pour 
imposer à l'adjectif et au verbe qui les accompagnent une désinence de 
masculin ou féminin. Les grammairiens sanctionnent le flottement. 


a) La séric la plus caractéristique est celle des noms, signalés 
plus haut (K 63), qui désignent une espèce animale, sans préciser qu'il 
s'agit d'un ou de plusieurs individus, de mâles ou de femelles : 


», . » - - s« | 

La désinence » , ajoutée à ces noms, indique un individu de l'es- 
pèce ; et ce nom d'unité, dans l'étal définitif de la langue, est féminin 
par sa désinence. 


(1) Le langage parlé réagit contre le féminin anormal et tend à donner à 


tous les SX une désinence 5 de féminin. 
(2) Le fait n'est donc pas restreint aux animaux. 
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Les grammairiens croient utile de distinguer cette catégorie de 
noms de celle qui comprend des collectifs d'êtres du règne animé, 


n'ayant pas de nom d'unité, tels que : 


s°5 SJ 


es | . # groupe de 3 à 7? personnes 
it RE 
D r£ moulons 


Ces noms, qui sont en gén. des masdur, imposent soit l'accord du 
singulier masculin, soit celui du pluriel masculin, soit celui du fémi- 
nin singulier. C’est le fait syntaxique qu'on retrouvera avec les pluriels 
internes, dont on sait la valeur de collectifs et la ressemblance avec 
les infinitifs. 

b) On a déjà signalé, en parlant du féminin, quelques noms au 
singulier, qui sont de genre incertain (pp.110-1); on ajoute à cette liste : 


ss » / \ 
3, ? | 9) | 
© marché s 5 boutique 
OST 


ne 
Fe 
» | » 
J Ké . , DA d e 
Jb- condition, étal, var. ail , dont le sens premier est tour, 


vicissitude. 


. . s ° VÈ 
paix, peut-être par analogie avec D > 


$ 69 bis, — Des catégories d'adjectits n'ont point de désinence 
féminine. On les a signalés ($ 52 b-h) comme étant, sans doute, le sou- 
venir d'un état de la languc où le féminin grammatical n'existait pas. 

a) des participes actifs, qui, par leur sens, ne peuvent s'appliquer 


qu'à des femmes : 
5 : 5 e re | 
J-tæ enceinte ZE  répudiée 2 nourrice 
Le diet 
b) Les adjectifs du type Jens (1): 
ss D» » st : 
Do e' une mère résignée 
ds à ; SJ 2 
$C reconnaissant HS" menteur 


(1) Sy impuissant, donc vicillard, a été pris au sens exclusif de vivcille 


femme. 
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») 


c) Il y a quelques exemples de Ua : 


5 59 1: 
sb dl une chumelle sans entraves 
. . » . < . . 
d) les adjectifs du tÿpe La , à sens de participe passif : 


De, - 


J D . e 
JS” = JS enduit de kohl He —_ de assassine 
ns) 2 D y 7 : 

M7 — (px blesse 


re MT 
e) quelques intensifs des types Lu et JL 


Remarques. — ‘Tel est le principe ; mais des exemples montrent 
la réaction de la langue, tendant à soumettre tous les adjectifs à la 
désinence féminine en 3. 

Elle est ancienne pour les premiers, et les gramimairiens ont essa- 

é d'expliquer les 423, , ww, comme avant conservé leur sens ver- 
bal et n'étant pas des adjectifs. 


#” 
tte 


e 0: ST à 3 2 . . 0 
>| sl do 2$ comme celle qui allaite les enfants d'une autre. 


En réalité, il y a eu des réactions diverses du langage, dont les 
Ro ont dû tenir compte, et où il ne faut pas chercher 
“utre règle que des faits d'analogie, par exemple (1). 


S 70. — Il resterait à donner une explication des faits qui viennent 
d'être rapportés, et dont on à cherché seulement à rendre vraisembla- 
ble la succession. 

Des grammairiens (2) ont cru possible de considérer les noms fé- 
minins dépourvus de désinence féminine et de caractère naturel de 
féminin, comme les résidus d’un ancien neutre. Ïl est certes fort ten- 
tant de retrouver en sémitique les catégories grammaticales qu'A. 
Meillet a maintes fois montrées dans l'indo-européen : 


tnanimé — neutre 
_: masculin 
anime — ne 
féminin 


Mais on ne trouve pas en sémitique de souvenir net d'un neutre, 


(1) Nôldeke, Zur Gr., 20. 
(2) Féghali et Cuny, Du genre gramimatical en sémilique. Paris, 1924. 
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et c'est pourquoi Wensinck (1), tout en reconnaissant l'intérêt du tra- 
vail de MM. Féghali et Cuny, a maintenu ses recherches dans une 
toute autre direction Les noms qui, au premier abord, paraissent se 
prêter à un neutre, comme humim (X 69 a), ne remplissent nullement 
les conditions nécessaires pour être classés comme tels. 

Il faut se contenter de constater l'existence de deux genres en 
arabe ; le masculin, dont l'indice, en général, est zéro, et Île féminin 
dont la désinence est al, «, à, &. M. Wensinck a insisté sur la variété 
d'emploi de la désinence at qui sert d'indice aux noms d'unité et de 
manière, à des infinitifs, à des adjectifs intensifs, à des pluriels, etc. 
et il y a vu une marque d'intensité. Îl a pensé que cette désinence avait 
accompagné tout d'abord des personnes ct des choses ayant un carac- 
tère magique, et que la magie avait eu, ici comme ailleurs, ses mani- 
festations de sens contraire : culte craintif et adiniratif ; horreur et 
aversion. Il a rappelé des faits sociaux qui rapprochent le féminin de 
ces manifestations. Les noms féininins par nature auraient suffisam- 
ment conservé cette farce magique en eux-mêmes pour rester privés de 
l'indice «t. 


(1) Some aspecis 9f gender in the semitlic languages, dans les Verh. K.4.W. 
t. XXVIT, 3. 


CHAPITRE VII 


NOMBRE ET FLEXIONS DE CAS 


$ 71. -— L'arabe classique à trois nombres : le singulier, le duel et 
le pluriel. Les pluriels' internes et les collectifs, ont des désinences de 
singulier, mais des règles d'accord spéciales. 


Le singulier a trois flexions de cas : longue à trois cas : un, an, 
in ; — courte à trois cas : u, u, 1 ; -— courle à deux cas: u, a; -- que 
l'on étudiera plus loin. 


Le duel à, dans tous les noms (substantifs et adjectifs), une flexion 
äni, ayni, qui est ancienne. — Dans Îles parlers modernes, le main- 
tien du duel est d’importance très variable ; il n'y subsiste, en général, 
que pour les parties doubles du corps, où son archaïsme coïncide avec 
celui du genre féminin de ces noms, et dans les expressions de quantité. 


Les grammairiens distinguent deux sortes de pluriels : le pluriel 
exlerne ou sain, et le pluriel interne ou brisé. 


Le pluriel externe ou sain est un pluriel à suffixe de masculin 
et de féminin. 


Le pluriel interne est un collectif et, par ses flexions de cas, un 
singulier. Il ÿ a un grand nombre de types de pluriels internes, que l'on 
étudiera ($ 107). Ils correspondent à des types de singulier, suivant 
diverses alternances de thèmes. Le cadre qui maintenait les con- 
sonnes de la racine au singulier a été rompu, d'où le nom de pluriel 
brisé, et elles ont été mises dans un nouveau moule pour former le 
pluriel. 


Îl y aura lieu de distinguer, parmi ces types de noms, ceux qui 
n'ont été employés que comme pluriels qui sont les quadrilitères et 
ceux appelés pluriels de paucité, et, d'autre part, les collectifs qui sont 
en même temps des masdar et des pluriels internes. 
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Le pluriel sain ou externe 


$ 72. — A. Le pluriel sain masculin a une flexion âna, ina, qui 
présente, dans les diverses langues séimitiques, des variantes impor- 
tantes. Sa fortune n’y à point été partout égale ; tandis qu'il se déve- 
loppait dans les langues du nord, il s’est restreint en arabe, hors des 
participes et de certains adjectifs, à quelques noms de racines 
incomplètes, et des grammairiens y ont vu un pluriel de paucité (1), 
Jam‘u l-qilla. W n'a, dans les parlers modernes, aucun emploi nou- 
veau. Îl semble d'ailleurs qu'en arabe, la désinence âna soit surtout 
l'indice du pluriel masculin dans le verbe et dans les participes, et 
que son emploi dans les noms soit secondaire. 


Le pluriel « sain » masculin est donc celui des participes, d'un 
certain nombre d’adjectifs, des intensifs du type Us , des élatifs 


»-,% | 
Jw!, etc., de la plupart des noms propres d'hommes et de quelques 
noms communs de racines bilitères : 


SR » D, ? ’ À : .$ < 7-5 A à -$ 
Q fils Us DE Do) terre Oyool Col 
D - 7 ? 3 e 
à année © g— . 


S nali ces formes sont évidentes. 
Les anomalics de ces f t dentes 


$ 73. — B. Le pluriel sain féminin a pour désinence générale en 
sémitique d{“, qui est un renforc:ment du singulier at“. Il est très 
vivant, et dans les parlers modernes, les mots nouveaux font leur plu- 
riel en ât, ou selon un type de pluriel interne. 

I! s'applique, non seulement aux singuliers ayant une désinence 
féminine, mais aussi aux masdar de forme: dérivées et ainsi qu'aux 
noms abstraits, aux noms de mois, aux noms étrangers : 


CU pacha St 


Il est le pluriel de noms collectifs ou de noms génériques : 


CRT Dore … Hare 
Olæ> animaux SU! + ol bien foncier. Aie 
J ns, » À £ ” : J, #? € # 
xe caravane de chameaux ire rl bain AUS 


(1) Wensinck, op. cit., 25. 
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Flexions de cas 


$ 74. — On emploie ces mots pour bien préciser qu’en arabe on 
ne trouve rien qui ressemble aux déclinaisons qui, dans les langues 
classiques, répartissent tous les noms de la langue en catégories mor- 
phologiques. 

L'arabe pratique simplement des séries de flexions, à trois cas, 
sujet, complément direct ou indirect, ou à deux cas, sujet, et direct- 
indirect (1). La détermination ou l'indetermination du nom décide de 
la longueur ou de la brièveté de la flexion. 


A. Duel 


La flexion du duel est toujours à deux cas. 
1) La flexion longue äni, ayni s'applique aux noms indéterminés 
ou déterminés par l’article : 


nominalit cas direct et indirect 
en porte ob cv L indéterminé 
sie 
oÙ LJ Ov [1 déterminé 


2) La flexion courte d, ay s'applique aux noms déterminés par 
annexion : (2) 


les deux portes de la maison, nominatif : A) LL 
cas direct et indirect : AA pin 


Ces flexions s'appliquent à tous les noms. 


B. Pluriel masculin 


[l'est marqué par une flexion à deux cas : 
a) une flexion longue üna, ina, pour les noms indéterminés ou 
déterminés par l'article : 


J eo 


pis musulinan 


(1) Ilest convenu de les appelcr friplotes et diptotes. 
(2) Dans les annexions de noms, le premier ne prend pas l'article comme 
en français : of VW la porte de la maison 
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pluriel indéterminé déterminé 
nominatif : PRE SLA 


cas direct et indirect : A PE PU Cu a] 


b) une flexion courte àü, i, pour les noms déterminés par l'an- 
nexion. 


les musulmans de la cité, nominatif : A] pou 


cas direct et indirect : aussi les 


Ce sont les flexions de tous les masculins dont on a dit plus haut 
qu'ils avaient le pluriel « sain ». — On voit que la distinction de la 
flexion longue et de la flexion courte est réglée de la même façon que 
pour le duel. 


C. Pluriel féminin 


Il est marqué par une flexion à deux cas : 


a) une flexion longue àt“", àt", à tanwin pour les noms indé- 


terminés : 
. < J, eo 
des musulmanes, nominatif : Cr 4 D 
e ? 
cas direct et indirect : DE 


b) une flexion courte 4&t“, äl', sans tanwin pour les noms déter- 
minés soit par l’article, soit par annexion. 


® ?, æ È $ 

les musulmanes, nominatif : LUS 
. . . ° 3 3 

cas direct et indirect : Cam] 

9 : * A Là >, e } 

les musulmanes de la cité, nominatif : a A El 


L2 L] L] a mi PS ? sd » 
cas direct et indirect : inc] Rat | PE 


Ce sont les flexions de tous les noms féminins, participzs et adjec- 
tifs, qui ont le pluriel « sain ». On voit que contrairement aux deux ca- 
tégories précédentes, la flexion longue, c’est-à-dire ici à {anwin, ne 
s'applique qu'aux noms indéterminés. 
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Remarque. — La terminaison d{“ modifie parfois le rythme du 
nom notamment pour les singuliers Li, 4 , 44 (1) : 
À °,? : ? J, e L D ‘. : 
à obscurité Cat Zn) faveur lu et a 


0,2 7p 


J Dos de » C 
d'ab coup (de lance) Gb "5 re chambre haute CNT À 


Les faits suivants sont anormaux : 


4 = # 

sl sœur plur. ei #\ 

à ne pas confondre avec un pluriel 5,51 de ;\ frère. 
. -, 4 - “À 24 
ch fl pl ‘2 el mère pl ei et "EU 


Flexions du singulier et du pluriel interne 


$ 75. — En ce qui concerne les flexions de cas, il n’y a aucune 
distinction à faire entre le singulier et le pluriel interne, entre le mas- 
culin et le féminin. 


A. Quand ils sont déterminés, les noms au singulier et au pluriel 
interne, ont fous des flexions courtes à trois cas, u, a el à (2). 


nominatif : Le Ji l'homme axii ? Len 9 he 
? )S s sr y 
cas direct : >)! — D Je) 7 


PA 


?s »> 
cas indirect : Je y! Le D Je) _ 


; : s 4 
les cavaliers, sing. yr2b 


.. 48 | . tt . les cavaliers 

nominatif : oo) les cavaliers a x) U159 de la cité 

cas direct : A sil = » 5 — 

cas indirect : ox — D ol — 
Remarque. — Les « déclinaisons » indiquées dans la plupart des 


prenais ne sont que des variantes de ces flexions, qui résultent de 
a présence d'une semi-voyelle wäw ou y& (cf. $ 103). 


(1) Cf. Wright, I, 217 ; et noter l'harmonie vocalique. 
(2) Ces flexions affectent des mots appelés friploles dans les grammaires. 
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_. B. Quand ils sont indéterminés, les noms au singulier et au plu- 
riel interne ont, pour la plupart, une flexion longue à fanwin et à trois 
cas, un, an, in (1). 


à » + #1, - 
nominatif : Je. un homme Jus ; des hommes 
cas direct 7 NP 
Li ) our . pui 
e L] »- ? 
cas indirect : ) = ls _ 
. ; D, ° re : 
nominatif : sl, une femine #LL5 des femmes 
LA $- e° ee : 
cas direct sl ,+l = tL5 = 
e e 1 2 + La 
cas indirect : 3 +] ue Ne ee 
Remarque. — Dans les noms terminés en 5 et en hamza, on n'a- 


joute pas d'alif au cas direct. Cet alif, qui n'a aucune influence sur la 
prononciation, a servi, avant l'invention des signes-voyelles, à distin- 
guer dans l'écriture le cas direct de deux autres cas, surtout du nomi- 
natif, avec lequel il pouvait être confondu. On voit mal pourquoi il a 
semblé inutile de marquer d’un signe le cas direct des noms en à. 


Toutefois on écrit La 


$ 75 bis, — Un certain nombre de types de substantifs et d'adjectifs 
au singulier ou au pluriel interne, indéterminés, ont une flexion à 
deux cas u, a : (2). Ce sont : 


a) des pluriels internes quadrilitères 1 Je lee et [ele et leurs 
dérivés : LL : dé , ae et Jet 


Ca 


cas dir. cas dir. 

nomin. etind. nomin. etind. 

» ? ’ Cd » : ? / ’ 

des royaumes ÉULs  ÉÙLe des esclaves EU ALL 
ÿ 2 ? e : are ’ ce 

des iles pl pl des fruits 51 » 51 ÿ 


(1) Ces flexions affectent les mots appelés friploles dans les grammaires. 

(2) Dans les grammaires, ces noms sont appelés diptoles. — La flexion à 
trois cas des noms indéterminés est distinguée, dans les dictionnaires, de la 
flezion à deux cas par un fanwin : {je à trois cas: 1351 à deux cas. 
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b) les pluriels trilitères avec désinence & ou à : 


CPP. 


15 , 15] 


TD TE m1 6% 5% 
nobles, chérifs 415 2 sb amis Ye | 5 Yo. 
et ds malades Sr rs 
2? a. 
c) quelques Ljas provenant de dé : 
{ Î ; tr - 4 » À 
s' première pl. J5l Sy» autre pl. >| 


d) des adjectifs du type Ja de « couleur et difformité », et leur 
féminin 21H : 


æ 
0? LU 


» > — 
D | blanc fém. 11 Len noir fém. 115 


_ 4 PS. 
e) des adjectifs du type as d'élatifs, et leur féminin de : 
871 plus grand fém. SAT 


f) des adjectifs du type AS fém. dé: 


Pr Ed 


Den Les ‘ 
ol irrilé fém. ac 
Il y a quelques adjectifs de ce type qui ont des flexions à troïs cas, 


et le féminin en 56. 


CR CRC 
OL repentant fém. le (cf. S 68 b 3°, Rem.) 


Remarque. — On voit que ces catégories d’adjectifs ont la flexion 
à deux cas, au type masculin comme au type féminin : sauf au type 
féminin en à où cette désinence absorbe la flexion. 


$ 75ter, — Quelques substantifs bilitères el père, a frère, etc., 
allongent leur seconde syllabe, quand ils sont déterminés par an- 
nexion. 
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cas sujet : re À Abà Bakr 4) p ton père 
6 d 7 rs / # 
cas direct : | S LI » s}L\ » 
$ ae 2. 
cas indirect : so! 550 | » #1! » 
le wdw persiste au duel. el vi 


| : ,, ; : 
C'est aussi la flexion de 35 possesseur de, et de % variante de 


», 
m bouche. 
ayant du bien la bouche 
AU 5 3; 
or GE 
» LS ELs 


7” Led 


Remarques. — a) On ne saurait donner ici des indications com- 
plètes sur les noms propres et distinguer nettement ceux qui sont À 
trois cas et ceux qui n'en ont que deux. On peut indiquer seulement 
que les noms propres ont suivi, en gros, pour les flexions, les mêmes 
lois que les noms cominuns ; X3% est à trois éas, puisque c'est le 
participe passif indéterminé de la 2"° forme “&#>, bien qu'un nom 
propre soit déterminé par nature; 2, GJf al-Härit est à trois cas, comme 
participe actif de 1"° forme, déterminé par l’article ; "&*\ Ahkmud est 
un nom du type ‘ji, à deux cas à l’indétermination : “sLis ‘Otman 
l'est aussi comme ressemblant à “55 ; 4% Yazid, comme inaccompli 
de 515, etc. Les noms propres terminés en 5, mème quand ils sont dr 
même type qu'un nom commun décliné à trois cas, sont, surtout 
quand ils sont féminins, déclinés à deux cas : &Lwô Fätima, cas di- 
rect et cas indirect %vw. Les noms propres masculins, étrangers à 
l'arabe, sont, en général, à deux cas. 

b) Le nom propre suivi de ; et d’un deuxième nom propre se 
construit avec celui-ci en rapport d'annexion, comme si 4 n'existait 
pas. 


-. $ LL 
Jbals Je: ‘Al, fils d'Abà Talib 
ae S. 
"s . . : Lu 
dl Le , CE Muhammad, fils d“Abdallah 
On ie aisément que l'on se contentait jadis des deux noms 
en rapport d'annexion, comme dans d’autres langues. 


c) La distinction qui semble séparer si nettement la flexion à 
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deux cas de celle à trois cas n’est pas toujours observée par les poètes 
classiques ; « pour les besoins du mètre » 55,',4ù : (1) 

d) Deux noms pESpiée Umar et ‘Amr, qui ont mème racine. se 
déclinent, le premier à deux cas, le second à trois cas : 

, ÿ - ) D 0 j” . » . / 

L'orthographe, antérieure à l'invention des signes-voyelles, a 
introduit ici un ww et un alif, qui suffisent à distinguer, en gros, 
les cas. 


(1) Cf. Noldeke, Zur Gr., 24. 


CHAPITRE VIII 


VERBES ET NOMS DE RACINES ANORMALES 


$ 76. — Dans les chapitres qui précèdent, on a étudié les verbes 
et les noms, dont la racine est normale, c'est-à-dire dont les trois 
consonnes radicales sont maintenues sans altération grave, au cours 
de la formation des mots, de leur conjugaison et de leur déclinaison. 

Il reste à examiner les verbes et les noms dérivés d'une racine 


anormale : 


I. Racines dont la seconde et la troisième consonne radicale sont 
identiques (r d d). Il est convenu d'appeler sourds les verbes formés de 
ces racines. 


IT Racines qui ont wäw ou y& comme première, deuxième ou 
troisième consonne radicale ; il est convenu d'appeler assimilés, con- 
caves et défectueux les verbes formés de ces racines. 


III. Racines qui ont un hamza comme première, deuxième ou 
troisième radicale ; les verbes sont dits hamtés. 

On étudiera successivement ces catégories de racines, sans faire 
de distinction complète entre les noms et les verbes, car les mêmes 
rencontres de phonèmes produisent des effets identiques chez les uns 
et les autres. 

On commencera par noter tous les mots en caractères latins, 
avant de les écrire en caractères arabes, dans le but de bien faire 
comprendre qu'on trouve des sons avant de rencontrer leurs signes. 
Quelque bons phonéticiens qu'ils fussent, les grammairiens arabes 
semblent avoir parfois raisonné sur ceux-ci, c’est-à-dire sur l'écriture, 
et non sur le langage parlé ; les manuels européens les ont imités. Or 
cherchera ici à réagir contre ces habitudes. On aura à supposer d'an- 
ciennes formes, sans doute théoriques; on les fera précéder du signe ‘. 

Tout essai d'explication de la formation des mots issus de racines 
anormales fait intervenir l’accentuation. On a déjà dit ($ 13) quelle 
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incertitude règne sur la place de l'accent en arabe ancien ; c'est donc 
avec beaucoup d’hésitation qu'on en raisonnera ici. 


SECTION I 


Racines à deuxième et troisieme consonnes radicales 
identiques. (Verbes sourds) 


77. — Les grammairiens arabes considèrent le verbe sourd 


Ÿ 
comme « sain » nee ct non comme malade [ee puisquil ne 
contient ni wa4w, niy@, ni hamza. Î présente cependant des anoma- 
lies qui Jui donnent une place à part parmi les verbes. 
Les faits anormaux y sont conditionnés par la tendance des deux 
consonnes identiques à se fondre en une seule consonne géminée 


(ou renforcée), quand la position de l'accent est favorable à cette 
confusion. 


Thèmes normaux 


$ 78. — À. Quand la seconde syllabe est fermée et porte l'accent, 
celui-ci maintient la séparation des deux consonnes identiques et 
conserve au verbe son aspect normal : 


. CRE . ; : ». : ; 
accompli: rac. frr, fuir las Jarartu Co) 


LL fararnui L > $ 


x , ° , e° à 
apocopé : rac. rdd, rendre Jar yardüd S5 y 

° set , ., À 
impér.: rac. mdd étendre Jasl  ’undud sil 
inaccompli: fém. plur. et yamdüdna DS ds 


B. Quand la première syllabe est fermée et porte l'accent, ce qui 


A 


A de, 
se produit seulement dans les noms, par exemple du type le, la 


forme est normale ;: mais on écrit la consonne double avec un $atdda. 
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°! Ÿ. 
rac. rdd Jai  radd” 5 
rac. $dd "a  saddat” sa 


C. A la deuxième et à la cinquième forme, où la seconde radi- 
dicale est redoublée et où la première syllabe radicale est accentuée, 
le verbe reste normal : 


rac. frr 2% forme farrara > 5 
inaccompli : yufärriru » à 
5me forme : tafärrara Én 
inaccompli : yatafärraru LS 


Remarque. Certains verbes ont un masdar J$ qui reste intact 
et se distingue du masdar 9% (Ex. : 55), signalé plus haut : 25 étre 
maigre el sec ii. 


Thèmes anormaux 


$ 79. — A. Aux troisièmes personnes de l' ‘accompli, sauf au 
féminin pluriel, l’accent paraît bien porter sur la première syllabe ; 
il affaiblit la voyelle de la seconde qui disparait entre les deux con- 
sonnes semblables : 


Ed ef 
PR *. 


J«s ‘färara >  fürra P 
1 ‘radadat >  raddat =, 
| JS ‘sagaqü >  $aqqü Le 
Ja ‘müdida >  mudda L 


B. A l’inaccompli indicatif et subjonctif et à des personnes de 
l'apocopé, il y a un changement de rythme par rapport au verbe nor- 
mal, et un ressaut d’accent analogue à celui qui a été signalé, dans 


des dialectes, pour les noms du type ls par exemple, makkämat®” > 
mhakma. 
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On rapproche en somme le rythme de l’inaccompli de celui de 
l'accompli radda : 


> Je ’ : &?, 

“yardudu > yarüddu Sr. 

» De 7” . , è ñ : 

namdudu > namüddu su 

pes re .{ CR 

Jar tajlilu > tajillu J> 

A 4 ae : ° A 

4e f. Ja! ’asdada > ’asadda A 
# 

de même des noms : 

An 24 Ld " : , 7 / 

. mardad"" > maradd'" > »e 

9 Mur .  .) 

müqlil" > muquil" de 

; ; : LA 

Jes | >asdadu > ’asäddu Eee) 


Remarques. — a) A la 7° et à la 8"e forme, c'est aussi le rythme 
rädda qui se maintient ; l'accent semble donc porter sur la seconde 
syllabe : 


e 
RE LA 


Jaul %insalala > >insalla il 
2. ne 


Jar “yansälilu > yansallu Ji 


æ 
eo 


Jal  ‘istdfafa > istäffa  cibel 
Fe ; ne | Ep. 
Ja yastafifu > yestaffu il, 
b) À la 10% forme, il v a ressaut d'accent, comme précédem- 
ment, et le rythme radda est conservé : 


PPS) 3 2 4 
: | 


CPS +): >: ° 
Jaszhl islasmama > islasamma pi 


j b 
Jets ‘yasta$ämimu > yastasimmu eus 
Le rythme normal du nom d'action est conservé par l'à de la pénul- 
tième : 


Jyre ° SA . 
JL: À istismam'" 


2 


En résumé, à l'accompli, tout est normal, sauf aux troisièmes 
ersonnes du singulier et du duel et à la troisième du pluriel mascüu- 
fin. À l'inaccompli, il s'est établi un rythme nouveau, radda, yarüddu, 
qui est suivi partout, sauf aux deux personnes du pluriel féminin. 
L'apocopé maintient presque toutes les formes normales. 
c) L'apocopé yarduüd et l'impératif ’urdid, tout en persistant dans 
la Ru classique, ont pour doublets des types calqués sur le sub- 
jonctif : 
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Z 9- =) 


apocopé : garudda Sy impér. : rudda 3) 


Certains grammairiens, pour aflirmer la parfaite conformité de la 
flexion du nom avec celle du verbe, ont fabriqué des types : 
| y . . 
yaruddi Sy et ruddi 5) 
qui ne se sont pas imposés, sauf dans les verbes d'inaccompli en i, 
où l'harmonie vocalique est favorable. 


# P 


- e » - 


HS yafirri a firri » 


d) Les formes farartu, $adadtu, ($adattu), de l'accompli qui rom- 
pent, elles aussi, le rythme radda, ont été remplacées, dans la plupart 
des parlers, par des formes $addaitu, $eddit, etc., qui ne sont point 
inconnues de l'arabe classique. Elles paraissent provenir, par analo- 
gie, de l’accompli de la seconde forme des verbes dits défectueux, 
c'est-à-dire ayant une semi-voyelle pour dernière radicale, par exemple : 


bakkä faire pleurer : 
es bakkä 1"p. bakkaytu LS 


£ |” °: 
A $ädda $addaytu CA de 


te? 
” 


. » CET SA » Er 
| ) C2 “2 — Ci] \] ) 


Il y a, aussi, des exemples de masdar de formes dérivées qui 
développent un y& final : 


- 


# 
LA LA < - < 
L 2 


e 


e 
. LA 


De» s'abatire (oiseau) masdar US 28) et jy 


# 


C'est un nouvel exemple du « flottement » qui existe entre Îles racines 
« malades », qui se ramènent en somme à une racine bilitère. — De 
même, le Coran emploie (XLHIH, 57) &sxai pour «battre des mains » 
et VIIT, 35, “&asi. 

On pourrait donc renoncer 4 l'explication analogique, ct penser 
à un flottement général dans l'histoire de la langue. 


e) Les verbes sourds, comme les verbes normaux terminés par 
une dentale, subissent des assimilations avec les finales f. 


LÉ 


f.. à DE 
Sadädtu > $adättu SA madadtu > madattu 544 


f) Le participe actif de la forme nue qui a l'accent sur la pre- 
mière syllabe, élimine la voyelle de la seconde : 


/ J 
J L2 . _ - Ed 
Jls rädid" >  radd" sl) 


C'est l’un des cas où l'arabe semble conserver une syllabe fermée ; 
mais, en réalité, la gémination est simplement un renforcement de la 
consonne double, et l'or n'a point une s\Ilabe fermée longue. 
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g) Les grammairiens notent quelques verbes peu usités, des 
types Jai et J, : ont une conjugaison normale, sans union des 
eux consonnes identiques. 


SECTION II 


Racines dont l’une des trois radicales est wäw ou y 


$ 89. — Le rythme solide du mot, verbe ou nom, se trouve singu- 
lièrement troublé par la présence d'un de ces deux sons, qui, à cause 
de leur instabilité, sont appelés «semi-voyelles », « voyelles conso- 
nantiques ». Les grammaires ont coutume d'y voir des exceptions, des 
conjugaisons et des flexions particulières. On cherchera à montrer ici 
que ces faits nouveaux sont simplement la conséquence des caractères 
particuliers des semi-voyelles et qu'ils résultent de lois très nettes. 

En arabe, il y a deux semi-voyelles, waäw et y®. Ce sont, en prin- 
cipe, des consonnes, c’est-à-dire qu'elles correspondent aux sons de 
w anglais dans {ramiway et de où français dans ouate, de y et i dans 
anglais yacht et français yeuse et hier. Dans bien des cas, l'arabe 
conserve ces sons : 


wasala joindre Je: qävula conférer avec Job 
Mais dans d'autres cas, cette consonne fragile, placée en fin de 


s\llabe fermée, forme seulement diphtongue avec la voycelle de cette 


syllabe : 
CI ; °°, 
quvl JS dire sayr Jus. VOYager 
Enfin, quand la semi-voyelle est entre deux voyelles brèves, elle 


disparaît soit en formant une longue, soit même sans laisser aucune 
trace de son existence. 
rac. quwl Ja qawula >  qäla JL 

Ce sont ces trois traitements des semi-vovelles que l’on va étudier 
ici : on parlera en même temps des verbes et des noms, car les faits 
sont identiques. Ils y prendront une allure ordonnée cet systématique 
qui n'est point exempte, sans doute, de quelque artifice : les règles 
que l'on va poser trouvent parfois des faits qui refusent de s’y confor- 
mer ; mais elles répondent dans leur ensemble à la réalité et elles ne 
semblent point dénuées de valeur pédagogique. 
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Principes généraux 


$ 81. — De l'ensemble des faits que l'on va étudier, se dégagent 
quelques principes, qu'il importe d’énuméter : 

a) La semi-voyelle est maintenue consonne quand elle est redou- 
blée ou précédée d’une syllabe ouverte longue : il y a, dans les deux 
cas, un effort pour prononcer qui oblige au maintien de la consonne, 
si l'on veut éviter une déformation complète du mot. 


rac. quil 2 f. quwivala J5 
rac. syr 3° f. säyara sl 


b) La senu-voyel'e placée entre deux voyelles brèves tend à 
disparaitre. 


rac. quil as qüwula >, qäla JG 


c) Les éléments & l'emportent, quand il y a combinaison d'élé- 
ments w-u et y-i. 


5, 92 . 1 2 9 
rac. mdy J > mudüy" > mudiy" (2* 

Ed » Cd 
rac. qul Je quwila >  qgila JS 


d) La syllabe fermée longue, formée par l'affaiblissement de la 
semi-voyelle, devient syllabe fermée brève. 


ss ' ; . 
rac. quil le LS gqawültu >  qüitu GE 


Comparer le latin amavisli > amäsli. 


On a indiqué précédemment que l'arabe évitait la syllabe fermée 
longue, sauf dans les racines à consonne double. Par exemple, dans 
les verbes dits concaves, c’est-à-dire ceux dont la seconde radicale est 
ww ou yd, on a : 


indicatif : * las : yäquulu > yaqülu JS 


apocopé : Jeu A yaqül > yaqul Ju 
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A.— Racines dont la première consonne radicale 
est ww ou yé” 


I. Verbes dits assimilés 


$ 82. — a) A la forme nue, l’accompli est normal : la semi-voyelle 
est initiale et reste consonne : 


wasala des joindre  yaqiza Bu. être éveillé 
wada‘a 25 placer 
b) A l’inaccompli, la semi-voyelle se trouve en fin de syllabe, en 
contact avec le préfixe pronominal ; elle disparaît dans le plus grand 
nombre de verbes. 


dere cree pue 
Le type normaï du verbe assimilé en wdiw est as lan 


walada 3 yalidu_ al enfanter. 


ne. | » 1” 
Mais l'inaccompli est |s dans les verbes dont la seconde ou 
la troisième radicale est une laryngale ou une spirante gutturale : 


vos 7 / > 


F5 Et imp. 5 laisser 


# ve e ° ’ ? ve? ? 7 ° ? 
(25 2 (2 placer RSI gp donner 
Remarque. — On voit qu'à l'impératif il ne faut ni voyelle d'’at- 


taque, ni ulif dans l'écriture, puisqu'il commence par une seule 
consonne. 


ii Dar à : 
c) Il ya un certain nombre de | Ja qui perdent, eux aussi, 
la semi-voyelle à l'inaccompli. 


a" e a #’ e " 7 a” n) a” e à ; 
Ds y ©)  hérilter «#3 > 2 avoir confiance 


Ld 4 à y rx? 
d) Enfin quelques | inacc. deu conservent le wdw 


3 2e 


25 ES æl souffrir 
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Remarques. — a) Le verbe « assimilé » en y® est, à la forme nue, 
identique au verbe « sain » ; le yd initial de la racine est conservé à 
l'inaccompli après le préfixe. 


Lu étre éveillé és 2 être mûr Es 


b) A l'inaccompli passif, le wädw initial est conservé par la 
voyelle u caractéristique du préfixe : 


” » >, - ) 
des  Jes 
et le y initial devient wdw sous l'influence de la voyelle du préfixe : 
en être facile . + 
Il en est de même à l’inaccompli de la 4° forme : 


? 7. È : n : , : : 
3! Inacc. en e actif et passif 
LA Le co» P 

7 TS 3 La » - ? 

ge “ SIN J'HR » 


c) Les verbes « sourds» qui sont en même temps « assimilés » 
ont nécessairement l’inaccompli du type ’x$, avec maintien de la 
semi-voyelle initiale : 

Z, . 2, 
> aimer > y 


d) A la huitième forme le t infixé s'est assimilé la semi-voyelle 

initiale. 

sr e Te, ns ? = » 9, 

JS Jos joindre JS] JÉ 
Mais il s’est formé aussi quelques verbes fort employés, qui diffèrent 
notablement de sens avec la forme nue ; et la conscience populaire 
y a senti des racines en { initial et a tiré des dérivés nominaux de ces 
racines secondaires (1). 


2 garder  &*f. 5 | craindre 


e re ” J < 
w% craindre Dieu So% piélé; 1 pieux 
ñg enfanter Ù étre né à la maison (esclave) 


CRE : SE à 
AD biens héréditaires 


? ve CR 
s s'imaginer ré | soupçonner 
7 e ? S / 
étre suspect do suspicion c$ suspect 
D z < » » 
ss face «| se tourner vers \&ÿ en face 


(1) Comp. les 8m formes pi » 291» 1 (rac. sel). 
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II. Noms dérivés de racines « assimilées » 


$ 83. — a) Les masdar de la forme nue ont des types normaux : 
J ., J »» 
Je Jos 
mais il y a un nom verbal, qui est spécial aux verbes assimilés : c'est 


D - : ; ; 
ik , avec chute de la semi-voyelle comme à l’inaccompli de la plu- 


3,1 ; 
part des verbes; äk avec 2"° ou 3"° consonne radicale laryngale : 


# ve ; 2,7 : . 2 
«#3 décrire do  descriplion, qualité 
/ ss ° 


A 
ECTS 


T «a . 
œ+ avoir confiance confiance 


” 


(635 payer le prix du sang "Ls prix du sang 


e P24 JT 


Je: Joindre Âlo cadeau 
E55 laisser tranquille "LS {tranquillité 
b) Dans le masdar des 4"° et 10° formes des verbes en wdw, 
celui-ci devient y® sous l'influence de l'i antérieur : 


æ 
1 PL 


JU 5 gs Ex pal 


st, ° Rss PER u AS 
Ju] 55 Si is sk 
c) Dans les noms d'instrument provenant de racines commen- 
çant par un wäw, celui-ci devient t, sous l'influence de l'i du pré- 
fixe mi : 


D > 


ac. are instrument pour imprimer au fer rouge la marque 
de propriété 


Je : 
rac. nd 9 dns battoir, marteau 


d) On trouve d’autres exemples de noms du type dl s 


se e 9 ? 
3 ‘SSL époque de naissance; plur. AJjl, 
D °‘”  ? 


y Ce date fixe, station de pèlerinage ; plur. or] ee 


e) Le nom de lieu et de temps du type Jai est d'ailleurs fré- 
quent : 
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D °°, 
rac. rs got  larquage des bêtes, pèlerinuce, fêle de saint 


s | 
rac. NV, MN, dale ou lieu de nuissunce 


B. — Racines dont la deuxième consonne radicale 
est wétv ou y’ 


I. Verbes dits concaves 


$ 84. — On classera les faits sous trois rubriques : 
A. Quand la semi-voyelle est redoublée ou précédée d’une vo- 


yelle longue, elle reste consonne. 
B. Quand la troisième consonne du verbe cst vocalisée, ex. : 


Jai ; Jai , la semi-voyelle n'a plus sa valeur semi-consonantique : 
mais il y a une voyelle longue. 

C. Quand la troisième consonne du verbe est sans voyelle, la 
semi-voyelle disparaît. 

Les grammairiens ont admis qu'en général les verbes concaves 
appartenaient à deux types : 


# 
PS ÿ e. » 


e -ÿ > de, . . 
avec wäw J= Jeu avec yu’ Ja Jeu 
quelques verbes seulement faisant exception : 


°»° 


avec wûWw J= ?Lats avec ya Ja | — 


Il semble bien qu’en l'absence de toute raison solide, ils aient 
émis une pure hypothèse qui ne paraît pas répondre à la réalité des 
faits. On supposera ici que les verbes en wäu: ont une seconde vo- 
yelle u à l’accompli comme à l'inaccompli, de même que les verbes 


en y& ont un i: 


? 7 ÿ De À / £ , 
avec «di J= Jar avec yd” J= Jo 
Cette hypothèse permet d'expliquer nettement certaines personnes 


de l’accompli qui, suivant le schéma classique, sont peu claires. I] 
La » .. 


reste quelques types aberrants : Jai Jeu 
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$ 85. A) La semi-voyelle garde sa pleine valeur de 
consonne : a) quand elle est redoublée ; b) après voyelle longue ; 
ce) à l'initiale d'une syllabe fermée, après une syllabe fermée : 


rac. JS 2e f, dy 5e f. JS 
rac. A de f. FU G° f. ls 
TAC. (ju œ f. | 


S 86. B) Quand la troisième consonne est vocalisée, la 
semi-voyelle ne reste pas consonne ; 1° Elle disparaît : 


A) quand la première consonne radicale est vocalisée, c'est-à-dire 
aux troisièmes personnes du singulier et du duel, et à la troisième per- 
sonne personne du masculin pluriel de l'accompli actif et passif, la 
semi-voyelle intervocalique disparaît : 


a) parfait actif : la première radicale est vocalisée en «a ; c'est 
cette vovelle qui persiste et devient à : 


rac. J #5 *“quvula > qûla JG 
rac. L *“{awula > täla Jb 


rac. D *hatvifa >  häfa D 
rac. 5 ‘ingawada > ’inqgäda sl 
rac. Je *sayira > säru Ale 
rac. JA) “isdayada > ’izdäda 51551 


Le même fait se retrouve à l'inaccompli des 7° et 8° formes : 


D) 07 p Le, 


rac. 39 Jet: ‘yangavidu > yangädu  5ls 
. u _ dd À : » - Se 
rac. JU) Je *“yazdayidu >  yadädu  5\5$ 


La persistance de l'a dans tous ces types de mots s'explique de 
deux façons : soit parce qu'il est maintenu par l’accent qéwula, ingü- 
wada, yangüwidu, yazdäwidu, car c'est cette position de l'accent qu'ad- 
mettent en général les jjrammairiens européens ; — soit parce que, 
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comme on le verra par la suite, la voyelle a résiste en contact avec 
les voyelles u et 1. 


b) parfait passif : la première consonne radicale a une vo- 
yelle u, et la semi-voyelle un i ; la semi-voyelle intervocalique dispa- 
raît. On sait qu'en arabe les éléments u disparaissent au contact des 
éléments à ; il reste donc un ti. 


PE. . 
rac. JS Je  ‘“quwila > qtla fs 


Cd 


> 9 
TAC. Je Je ‘suyira, > Sira ju 


> ” 


$ 87. 2 Il reste une trace de la semi-voyelle : 

La troisième consonne radicale est vocalisée ; mais la première 
ne l'est point. C'est ce qui se produit : a) à toutes les personnes de 
l'inaccompli indicatif et subjonctif, actif et passif, sauf au féminin 
pluriel ; — b) à l'inaccompli apocopé et à l'impératif, au féminin 
singulier 2° pers. et aux 2° et 3° personnes masculins pluriels et au 
duel ; à la forme nue ; — c) aux formes dérivées 4, 9 et 10, à l'ac- 
compli et à l’inaccompli, aux mêmes personnes qu'à la forme nue. 

La semi-voyelle disparaît : c'est la voyelle, caractéristique de 
l'inaccompli u, 1 ou a, qui est maintenue dans chaque série verbale ; 
elle s'allonge, gardant ainsi une trace de la semi-voyelle : 


rac. J5 Ja *yaquulu >  yaqülu du 
rac. , ? Jai “yasyiru > yasTru nes 
rac, 5 Jan *yahiwafu > yahafu es 
rac. J po É en *yuqiwalu > yuqälu Jé 

pe? . » .? 
rac. f » J ‘yuqwimu > yuqgimu e 

æ + . æ « 
rac. tS Je ‘’agwama > ’agäma pô | 
rac. f » ais *yaslaqiwuimu > yaslagimu er 


», 


—— fe 


)u 


» 
rac. quulü >  qülü 1) 5 


C 
%s 
E 
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Remarque. — Dans ce dernier impératif, la voyelle d'attaque a 
naturellement disparu. 


$ 88. C) Quand la troisième consonne radicale n'est 
pas vocalisée, la semi-voyelle disparait, et il ne subsiste 
qu'une voyelle brève. 


J1 faut distinguer le cas où la première consonne n’a pas de 
voyelle et celui où elle en a une. 


A. La première consonne n'est pas vocalisée : cela se produit aux 
cinq personnes de l’apocopé qui n’ont pas de voyelle finale, à la 2° 
personne de l'impératif, et au féminin pluriel de l’inaccompli aux trois 
modes et de l'impératif de toutes les formes. — Si l’on part de l’inac- 
compli de l'indicatif tel qu'il vient d’être formé pour les verbes con- 
caves, yaqülu, yastru, yahäfu, et que l’on pratique sur lui l'apocope, 
on obtient une syllabe longue fermée que l'arabe s'efforce d'éviter et 
qu'il transforme en syllabe fermée brève. 


yaqülu J po yaqül >  yaqul J& 
yastru Mes yasir > _yasir . 


ne pa) 


yahäfa OR Oyahf > yahf Là 


de même : 


yaquina ho 


V 


Li ‘yaqwulna > yaqülna 


o s° FR 
J= °qwul > qül > qui J 
JS] “ifjuvaf >  haf > haf re 


BR. La troisième consonne radicale n'a pas de voyelle, alors que la 
première en a une. 


C'est ce qui se produit dans l’accompli actif et passif aux pre- 
mières et deuxièmes personnes du singulier, du duel et du pluriel 
et au pluriel féminin (troisième pers.). 


a. Accompli actif : La semi-voyelle intervocalique disparaît : des 
deux voyelles en contact, c’est la seconde qui persiste et qui devrait 
s'allonger ; mais étant en syllabe fermée, elle devient brève. 
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rac. ro on ‘qawültu >  qültu > qülitu Gt 


rac. Je ls *“sayirlu > strlu > situ © Jr 
rac. À ra or “hawiflu >  hiftu > hiftu a 
De même à l’accompli des formes dérivées : 

rac. S$ ces | ‘ingawädlu > inqällu >  ingattu ere | 
rac. 5 LS] ‘iglawadtu > iqlallu > iqtattu al 


b. Accompli passif : Il s'agit des mêmes personnes qu'à l’accom- 
pli actif ; c’est la voyelle i, caractéristique du passif, qui persiste en 
syllabe fermée brève. 


u 
or ‘quwillu > qiltu >  ailtu où 


L - , >. 
» ‘sugirtu > sirlu > situ D 


Remarques. — 1) Comme dans le cas des troisièmes personnes 
on peut expliquer la persistance de la voyelle u, 1, de la forme nue, 
soit par le fait que ces voyelles sont celles de la syllabe accentuée : 
avillu, haviftu, etc., soit par la persistance de la voyelle caractérisée 
de l'accompli de chaque verbe (types 35, "J4), qui correspond à la 
semi-voyelle. 
2) Pour le passif, on peut aussi invoquer la possibilité de l'accent, 
. plus sûrement Île fait reconnu de la prédominance des éléments 
y -i sur les éléments w - u. 


3) Aux personnes considérées ici, l'accompli passif est, dans les 
ve, es en ya, semblable à l'actif. 


rac. arcs Et vendre 
€ > 3 
l'e pers. acc. actif bay" > bit" ra) 


ui » 

» acc. passif  ‘“huNtt > bi" Ca 

4) On retrouve ici les assimilalicns signalées dans les verbes 
sains (cl. page 40 Rem. b); mais elles sont plus sensibles à l'œil. 
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Pa - è £ » 
DL Um où Le 
Fe HS > 
sb À quilu 
ET 
5) L'accompli de la {"* et de la 10" forme combine les faits qui 
ont été sigualés dans la conjugaison de la forme nue. 


Inacc. ‘yaqgioumu >  yagümu 
4e f, ‘aqwuma > aqäma 10° f. “istaqiwama >  istagäma 


avec la suppression de la syllabe longue fermée : 


y +5 
PA - 


‘’agwamlu > agämtu > agamlu RE À 


9 er” 9°? 


’istagwamlu > islaqämltu > islagamtu La 


6) Il existe un rapport étroit entre la voyelle de la seconde radi- 
cale et la semi-voyelle dans le verbe «concave » ; il est rompu dans 


les verbes du type Ja en wäw : häfa, hiftu. Mais la langue classique, 


comme Ja langue vivante, admet huüftu, à côté de hiflu, et muttu, à côté 
de millu, avec la voyelle u correspondant au wäw de la racine. 


7) Tous les faits qui ont été exposés ici prouvent Le la semi- 
voyelle est traitée comme un élément instable : c’est en effet le prin- 
cipe courant dans la langue, telle que nous la connaissons. Il y a 


cependant des exceptions qui montrent qu'elle pouvait être traitée 
comme une consonne ordinaire. 


Elle est maintenue à la forme nue et à la quatrième forme, dans 
des verbes qualitatifs de type Ja Ja : 


# / :  EAX vos TS 
2% élre borgne D y 4. 
+ 7 ep? Cr 


5 y étre noir > ps 4e f, 5 y=\ 


Dans d'autres verbes, elle ne persiste qu'aux formes 4, 8 et 10, 
sans parler des formes 2, 3, 5 et 6, où son maintien est normal : (voir 


S 85 
DV revenir 4f. SLI et «s#\ récompenser 
»,- ma #7 Pr ; Da 
D voisin 8° f. JXæ| et ) >| être voisin 


+ © os ne 


ere réponse 10° f. er et sx) répondre favorable- 
| ment, exaucer 
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8) C'est ici qu’il convient de signaler le faux verbe :,5ÿ, il n'est 
pas, négatif de “if. C’est, en réalité, une expression d'état, : à ÿ 
« pas d'existence » (1), qui, comme d'autres particules, a pris des 
désinences de verbe : 


singulier pluricl 
masculin féminin masculin féminin 


1re p. Hi C'f 
2 p. LS 25 Us 


3° P- en ce Lou) Ts) 
duel 2° p. L£S 
3° p. LI EE 


La diphtongue ay des troisièmes personnes de ce pseudo-verbe 
aurait pu persister aux autres personnes ; l’analogie avec le verbe 
concave a imposé une voyelle brève, mais c’est un a, souvenir de l'à 


de là. 


Les pseudo-verbes : 


rs fém. Len combien est bon! 
4 un eg 
Q— fém. LA) combien est mauvais | 


0 
LA Lé 


ont l'apparence de troisièmes personnes de l’accompli. 


Noms dérivés de racines concaves 


$ 89. — Les faits que l’on vient de signaler dans les verbes dits 
« concaves » se retrouvent dans les noms, issus comme eux de racines 
à seconde radicale wäw ou y@, sauf quelques variantes, notamment la 
présence de quelques diphtongues aw, ay. 





———_—— 


(1) L'étymologie du mot n'est pas nette; l'arabe il «existence » peut 
avoir été formé secondairement sur 3j . Cf. Cohen, Verbe, pp. 78 et 85 ; Broc- 
kelmano, Gr., I, 501. 
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CAES 
Magdar : a) Le magdar J« est fréquent dans les verbes con- 
caves ; l'écriture en est normale : 


sp ; °, 
J # dire He voyage 
mais il y a en réalité une diphtongue : qawl et sayr. 


b) Les verbes contaves en y@ ont souvent un masdar mimi, 
e 


(cf. p. 83) qui est, suivant la règle, du type en i : ass 


. T4 . J ’ 

rac. LL) sl) croitre d je 
ie »” ? 

rac. , JU aller Ju ® 
/ ? , A, ” 

rac. x Lo devenir Rae 


c) Quelques verbes concaves en y@ ont un masdar d’un type 


spécial js 


: AT 3 pie 7. ne 

rac. OU db étre évident d y 
: # 4 »,” 37 

rac. Li 4 étre absent D + 


On signale un exemple de masdar de verbe en wäw : 
‘ Lie | D, 92 
rac. 6 S QE" étre, exister à Ex 


TA 

d) Dans les masdar de première et de troisième forme JL 

et dans ceux de septième et de huitième forme, la semi-voyelle est 
maintenue consonne par la voyelle longue qu’elle introduit : 


: # « : D 
rac. Cu OŸ étre mou, tendre masdar 3° f. QU) 


Dans les verbes de racines en wétw, celui-ci devient (y#) i, sous 
l'influence de l’i qui précède : 


rac. rs 25 être debout Li 
rac. > $ 7° f. | être conduit de 


CA 


\t 


ve —— ve — 


ve Lv? 


rac. 5 f. SÉ5! » » 


t 


Pour distinguer les masdar de la première et de la troisième 


forme de cb, le wâw a été maintenu à cette dernière, malgré l'i 


du gâf. 
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mac. p5 SR 3 inf. 5 
e) Dans les magdar de la quatrième et de la dixième forme, JL] 


et db on pourrait encore admettre que là maintient à la semi- 
voyelle sa qualité de consonne malgré sa position après syllabe fer- 
mée ; mais c'est le rythme de l'accompli qui est conservé : 


? 


rac. pe 4 bi inf bl 

rac. Dy> 1®f. SE inf. ob 

Cependant on emploie de préférence les formes en 5 (1). 
LT ‘ylel 


S%. Noms de lieu. — Suivant le principe général, ils sont 


du type aie , d'après la voyelle de l'inaccompli du verbe (2), et 
comme à l’accompli, la semi-voyelle laisse une voyelle longue : 


? À 


rac.  p S *magtwam“ > maqäm" ples 

- . D ,” 

rac. LS *maqyil®" >  maqil” Jr 

| 7 

ra. uv *mabyit"" > mabil" A 
S91. Noms d’instrument. — Ils sont nettement anormaux, 


car ils ne suivent point les règles qui ont été posées précédemment. 
Bien que la semi-voyelle y soit dans la même position que dans les 
noms de lieu, elle est maintenue consonne : 


6 , J-.. ; 
rac. 35 miqwad"" > 2e bride 
: s -* | 
rac, p5) mirwah®" C5 éventail 
: sn. 
rac. A misyad”" das filet 


(1) Je persiste à croire (cf. Socin-Brockelmann, $ 66 i) que ce {a est ajouté 
pour rendre au nom son équilibre rythmique ; que c'est nue forme «compen- 
satrice », comme l'a dit Barth, Nom. XIII, 86 et 140 ; cf. Wensinck, 20. 

(2) Voir $ 5. 
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S92. Participes. — Après une syllabe ouverte longue, la 
semi-voyelle, on l'a vu, est normalement maintenue consonne. Le 


— PE : . nid 
participe actif Je des verbes concaves devrait donc être qäwil”, 
sayir"", hawif“". Mais le langage a remplacé la semi-voyelle par l'at- 
taque vocalique ham:a, ct ainsi le participe actif des verbes concaves 
est du même type que ceux des verbes hamzés de seconde radicale : 
tels que sa’ala, sa’il"". 

- =)°h J s ss =)". Le s1” 
rac. JS ga il" DE rac. jm soir" DL 
e e J be 
rac. 9 > if" LH ls 
Le Maghreb écrit d’ailleurs Jb ; le ; He . 


Au participe passif, la semi-voyelle est dans la même position 
qu'à l’inaccompli et dans le nom de lieu, bien qu'elle soit suivie d’un 
à long, elle disparait : 


Jp? - : - J » / 
;) 324 *“maqwül“" >  maqül" o pu 
Dans les verbes en y®, celui-ci transforme, comme ailleurs, le à 


long en i long. 


? 


J 
z run run 
rac. po mabyü >  muabi ee 


Adjectifs. — Les adjectifs du type Jai conserve le y& en diph- 
tongue, ainsi qu'on l’a vu pour les noms ($ 89 a) : 
eo) doux eur bon 
Dans les adjectifs du type Lai qui proviennent des racines en 


y®, il y a déplacement de l'accent et le redoublement du y® n'apparaît 
pas comme un simple fait d'orthographe : 


rac. os) “laytn“ >  layyin“ *."J doux 


Dans les adjectifs de racine en wdw, celui-ci devient yd, suivant 
une règle déjà observée : 


LU J d 
rac. Lys mavtl >  maytl" > mayyl“"" Lie mort 
3 
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Il y a cependant plusieurs exemples de maintien de wäw con- 
J .. se ë 
sonne ; letype LM est ainsi parfaitement conservé dans : 


rac. Jp tawil"" Le b long, haut (1) 


893. Pluriels féminins. — Le pluriel sain féminin des noms 


. d,7° a CALE D ,1° ke 
de racines concaves et de types dus , dl, Ans ne développe pas, 
comme dans les noms de racines saines, une voyelle de deuxième 
radicale, qui pourrait maintenir à la semi-voyelle sa qualité de con- 


sonne ($ 74 Rem.). 


ve 


J - ne Pin. 
dos) Jardin plur. Dos) 
7 - ‘ : Pur 
5)» noix » 2 
at ,s vu 9, (1? 
ass vicissitude » DY55 
D, J. 0, 
à faute » Dle 


nr © 
On trouve cependant aussi Zi etc. 


S94. Diminutifs. — La semi-voyelle est un wdw consonne 


. . . Je) . . 
sous l'influence de la vocalisation Jæ2, c'est-à-dire placée après 
voyelle u et introduisant une diphtongue accentuée (2). 


D ,” | Sn ‘9 
SL porte buwayb"" ! # 
, Led . , J ( LA 
4 prix quwaymal"" do 
e < e ” h $ , A 7 F4 d 4 ., Fa 
çç— Chose uwayyal dy pour à 


C. — Racines ayant pour troisième radicale 
un ww ou un yà 
I. Verbes dits défectueux 
$ 95. — Comme pour les verbes concaves, le wiw ou yd” agit 
(1) On a supposé que l’'emphase du {à’ était pour quelque chose dans ce 


maintien du wdw. 
(2) Marçais, U. B., 118 B — Féghali, Af.. 924 et 285. 
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sur la vocalisation des verbes « défectueux » qui appartiennent à l’un 
des types suivants : 


A 
e -S v., » LES 
9 Do J® Ja 


avec wâw  :,- { Jeu avec yd | 7  ,2 
| JS Jeu (1) 

Les faits que l’on va étudier dans les mots provenant de racines 
« défectueuses » sont ceux que l’on a déjà rencontrés dans les racines 
« concaves » ; on y voit s'affirmer la solidité de la voyelle a devant 
ueti; d'autre part, la semi-voyelle, en fin de radical et au contact des 
suffixes, produit des conséquences un peu différentes de celles que 
l'on a eu à constater précédemment. 

On classera ici les faits, sous deux rubriques générales : 

A. La semi-voyelle est intervocalique, ee qui est le cas le plus 


ei » De, 


fréquent ; ex. Jas Jar 


#? LA 
: De -, 
B. La semi-voyelle n'est pas vocalisée : cb, 


S 96. À. La semi-voyelle est intervocalique : 
I. Elle disparaît : 
a) Entre deux voyelles brèves (sauf exception que l'on va noter), 
et il reste une voyelle longue. C'est ce qui se produit dans les accom- 


>» Je, 


plis Je et les inaccomplis Je , etc. 


? 


Fa a - 7 faire une expédition, 
rac. 3% gazawa >  jazà | SR 


or 


rAC. (2) ‘ramaya >  ramä çs*> lancer 


rac. 92) ‘yardayu > yardä «x être satisfait de (1) 


rac. ut ‘yabqayu > yabqü sa rester 
Do, 

rac. > ‘yagzuwu >  yagiü 3j 

rac. (A2) ‘yarmiyu >  yarimi «s° x 


(1) I1ya quelques Ji , Jà qui sont de racine wdiv: ‘go )rac. >); 
mais ils se conjuguent, en général, eomme s'ils étaicnt en yd’; ce n'est que 
dans les dérivés neminaux que l'on retrouve la racine en mwäu.— Voir $ 96 b, 1°. 
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Remarques. — 1) Il convient de noter 1a différence d'orthographe 
de l'ä dans les exemples qui précèdent ; il est noté alif dans les ra- 
cines en wdw, et y@& dans les racines en y®. Mais quand le verbe est 
suivi d'un pronom, on note toujours l'ä par un alif. 


2e EE io fra L 
us 2 ol il lui lance pe olxs il le craint 

2) Suivant le principe qu'on a énoncé, la semi-voyelle disparaît 
à la troisième personne du féminin de l’accompli ::14 ; et il reste un à 
Jong, mais il se forme une syllabe fermée brève, avec un a bref. 


rac. 95% ‘gazawal > qgaiät >  guzal DE 


nd ? 


TAC. A) “ramagalt >  rumäal > ruamul Lu) 


Il est intéressant de rapprocher cette troisième personne du fémi- 
nin singulier de la troisième personne du féminin du duel, qui est : 


jazata L > ramata 
On voit qu'elle à été formée avec une logique parfaite, du singu- 
lier ramat, auquel on a ajouté la flexion courte du duel à. Elle n'a 
point été construite isolément, d'après les principes de la phonétique, 
que l'on croit retrouver ici à l’origine de toutes les autres formations 
du verbe et du nom. En eflet, suivant ceux-ci, on aurait construit un 
duel gazatwata, qui, en syllabe ouverte, donnerait gazäta et non jazata. 


b) La semi-voyelle disparaît aussi aux personnes où elle est en 


Cd 


Pur A es | 
contact avec une voyelle longue, par exemple : Gil , Un : c'est 
la flexion qui persiste, même contre les habitudes de la phonétique 
arabe, car elle est l'élément essentiel de la compréhension. 


1° Quand la voyelle de la seconde radicale est a, la flexion 
forme avec elle, après la disparition du- wäw ou y#, une diphtongue 
aw, ay, et l'on écrit le twdiw et le yd” avec un Jazm. 


»1 L | 
| lus *“gazawü >  gazaiw lo 


Poe e 
lle  ‘lardawñ > tardaw ln y 


lé 30 3 PR 99 


© pat *yurmayüna > yurmawna OGpy 


#? 07 
° e 
Les - 


Cas ‘tardayina > tardayna xoy 


() Comp. pour la p'ace de l'accent : Marçais, U. B., 85; et Féghali, Af., 
149. 
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2° Quand la voyelle de la seconde consonne radicale du verbe 
est u oui, cette voyclle et la semi-voyelle disparaissent toutes deux, 
et la flexion à ou f persiste seule, donc sans jazm dans l'écriture : 


ee” 


“tarmigina >  tarmina Lie s 


. ° . Pire ee D 4% 
Open ‘lajzuwuna >  tagzüna OS x 


LA » 7 : > en # Fi 
Os ‘larmiyüna > tarmüna Cyr 
ï | ») : ‘. >. M 
dsl irmiyi > irmi f p'| 
Remarque. — On voit que dans &,#$, la nécessité de conserver 


intacte la flexion a fait oublier le principe de la prédominance des 
éléments à sur les éléments u : il faut d'abord ètre compris. 


$97. B. La semi-voyelle intervocalique est maintenue 
avec sa valeur de consonne dans deux cas : 


a) Quand la voyelle de la seconde consonne radicale, qui pré- 
cède la semi-voyelle, est de son timbre, c’est-à-dire quand w est pré- 
cédé de x, où bien que y est précédé de 1, et que la semi-voyelle 
introduit un a bref. Ceci dans deux cas : 


#? 


1° à l’accompli des verbes du type Ja et Ja S 


D - : Cd : e " : 2 
saruwa 3, être haut radiya (62 être satisfait 
. . / Je ? +. 2,79 
2 au subjonctif fau , Ja , au , etc. : 
vho » . 
rac. 95° yagzutva SJ y razzier 


rac. s— yabkiya Es pleurer 


æ” 


°s 
race. (>)  yurmiya 21 Jancer 4° f. 
On a déjà dit que a se différencie très nettement de u et de 1. 


b) La semi-voyelle est maintenue consonne par l’ä du duel qui 
la suit, quelle que soit la voyelle de la seconde. consonne radicale, 
qui la précède : c’est un fait général qu’on a déjà noté. 
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g”: - ser de 7. 
Os yagruwäni Os es Hs  jazawd V9 > 
PRE : . ‘7 : 279 9 . vu”? 
Ou  yarmiyâäni Le » Os, yurmayäni OL» 
æ” ee DA æ ” à ’ 
\  ugzuwaà \9 x 


$ 98. II. La semi-voyelle n'est pas vocalisée ; elle est placée en 
fin de syllabe fermée. Trois cas : 


a) Quand la seconde consonne radicale a une voyelle a, la seini- 
voyelle persiste comme élément de diphtongue, ct le wéôw ou le y® 
s'écrivent avec un Juzn : 


» 7 ÿ eo" 2172 


. . A “0 7 

las gazawlu DS Las ranajna Le J 
» . -? r 1" » < sr» 

» ramaytu nt ) le yurmayna OU + 


eau tardayna OL y () 

b) Quand le timbre de la voyelle de la seconde consonne radi- 
cale correspond à celui de la semi-voyelle : u + w, i + y, la vovelle 
s'allonge en laissant dans l'écriture une trace de la semi-vovelle : 


» 7- : », + 
cb “saruwlu >  sarülu SI r- 
3 . . » PR 
LS “radiytu > radilu Sad 


41. | 5 de 
«au yagzuwna >  yag:una US je 


c) Aux personnes de l’apocopé où la semi-voyelle est en fin de 


mot et jesmée, elle disparaît et il ne reste qne la voyelle brève de la 
seconde radicale : 


indicatif - apocopé impératif 
yardä SX yarda Dr ’irda Cp) 
yagzû À yag2u Fi ’ugzu FA 
yarmi sa yarmi ex ’irmi LÀ 


Remarques. — a) Bien que l'on ait signalé un cas (2) dans lequel 
les habitudes de la phonétique arabe ont cédé devant le maintien de 





(1) Au lieu de tardawna. 
(2) Voir p. 149. Rem. 


S 98 VERBES ( DÉFECTUEUX } 151 


la désinence, c'est-à-dire devant la nécessité d’être compris, il en est 
d’autres où l'altération de la semi-voyelle a conduit à la confusion de 
plusieurs personnes du verbe : 

1. Dans les verbes ayant un wäw comme 3° radicale, il y a 
confusion entre le masculin de la troisième personne et le féminin de 
la seconde et de la troisième personne du pluriel de l'inaccompli : 


An. - GE 
Ogylas ‘laÿgzawüna >  tagzüna US 
as se 
Cjew ‘lajzuwna >  laÿzüna O9 3% 


2. Dans les verbes ayant un yd en troisième radicale, les deu- 
xièmes personnes du féminin sont identiques, au singulier et au 
pluriel. 


æ 
# ° æ Ci 
- 


*L ‘larmiyina > larmina Je » 
5 *‘larmiyna >. tarmina ou » 
CE *‘lardayina >  tardayna O2 


Cyan *“lardayina >  tardayna D p 


Il semble qu'on n'ait point attaché d'importance à des confusions qui 
concernent des formes du féminin. 


b) On a insisté précédemment sur la prédominance de l’élément 
i sur u dans la morphologie de l'arabe. On en trouve ici des exemples 
particulièrement caractéristiques. 

Les verbes du type faila, ayant un wäw à la dernière radicale, 
tel que rac. r d w, verbe radiya perdent le wäw sous l'influence de l’i 
précédent, et le remplacent partout par un i, même quand il aurait pu 
ètre conservé, comme dans {ardayna, pour tardawna. 


c) Les verbes à dernière radicale wäiw du type fa‘ïla et fa‘ala, 
qui maintiennent le wäw à la forme nue, le perdent aux formes dé- 


rivées : 


= e - } 


rac. 3% 2° f; S S 
» Sy D 7 : 
Zn masdar à yw 
sr % » ., Le e ? 


af Gt gl Gin 
8 Gi] xl Eye 


rac. ho 2e f. Le 
; en . 
raC. >) DEL. Le) 


On peut comprendre que le remplacement du wäw par un y@ à 
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l'accompli sie par l'influence de‘l'i de l’inaccompli qui y a 
nécessité ce remplacement. 


> 9) 


*yugazziuu >  yugazzi LS y 

: ? d : ; , 3 ee” 

De même : 10 assister à une réunion JA 
5 3 

au passif 3° pers. duel : nudüuvwä > nudiya PET 


0.) 
et inaccompli: yundawäni > yundiyani (1) Gas 


Ce serait un argument pour l'ancienneté de l'inaccompli ; mais, 
ce peut être simplement une analogie (2). 

Il paraît donc plus sage de n'en pas trop raisonner et d'accepter 
la confusion, en arabe comme en sémitique commun, des ra&ines en 
weten y. 


> € : ? ». e 3 > ñ _ 
Le Q** effacer D pme et « 5 
æm e. #? 3 Ld A , » >, 3} # » : » 
Est PE (3) être gcnerecux D et . 


LL. Ld 


II. Noms dérivés de racines défectueuses 


$ 99. — On retrouve, dans le nom, les faits qui ont été indiqués 
en étudiant le verbe ; mais la structure du nom, différente de celle du 
verbe, conduit à d’autres résultats. Dans le nom, la semi-voyelle finale 
est toujours vocalisée par la flexion de cas; de même le verbe ne 


connaît point la combinaison analogue à |. On distinguera deux 
cas, suivant que la voyelle, toujours vocalisée, est intervocalique, ou 
qu'elle n’est pas précédée d’une voyelle, 


$ 100. A. La semi-voyelle est intervocalique : c'est le cas 
le plus fréquent. 

Elle disparaît, comme dans le verbe, entre deux voyelles brèves, 
sauf dans les deux cas que l’on indiquera plus loin, et c’est la voyelle 
de la seconde consonne radicale qui subsiste, et devient longue. 


#? 
A Le ° 


JS < * 
rac. Jo à *salawal" >  salat“ 3H» prière 


dd 


ee. ; A ” : 
rac. y ds “hayawat“" >  hayat" Le vie 
(1) Ibn Qotayha, Adab, 279. 
(2) Brockelmann, Gr., 1, 619. 
(3) Ibn Qotayba, Adab, 503 et 507 ; — Cf. Barth, Nom., I, 118-78. 
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) 5 , Er 
TAC. (en Just ashay" > ?ashà Gel généreux 
77 ’ | D 9 
ra. (JE) Abus “mar‘ayal" > mar" sk,» pâturage 
» -: $ °5 $ ? 
FAC. (>) Jad| *“ar-rahay" >  ar-rahà > p\ le moulin 
» * C Q A A L ; , 
raC. (A) Jeldl *ar-râmiyg" >  ar-râmi Pr L l'archer 
Remarques. — a) Pour les deux premiers exemples, il convient 


de noter une orthographe étymologique 545 et 552 ; il faut pronon- 
cer salät"" et hayät"" (1). 

b) Quand les noms ayant la même forme que les deux derniers 
exemples, ar-rahà et ar-râmi, sont indéterminés, l’n du tanwin per- 
siste, mais la voyelle de la flexion se combine avec la semi-voyells, 
et la vovelle-longue, qui en résulterait, s’abrège pour éviter la syllabe 
longue fermée. 


» - °, 

rahay""_ > rah4" >  raha" (2 (2) 
U L #Aminun min Ami É 
c rämiy®" >  ràâmi > râmi pl 

4 Cd 
2 57 ® » 
*“hadayg"" >  hudän > hudan AA 
. ,, 
rac. *mathnay* > mathna" + détour 


On parlera plus loin des flexions de cas de ces noms. 


& 101. 


a) Quand elle introduit une voyelle a, et que la seconde radicale 
qui la précède porte un 1 : c’est le fait signalé, par exemple, au sub- 
jonctif des verbes en ya. 


Ld 
lb rami y°" 


B. La semi-voyelie est maintenue consonne : 


æ 


s Te 
15 Alu 


° CES 
Larmiyat®" à 


»  ia‘ziyal"(3) D 35 


æ ” 


Jeldl ar-ramiy" 2) 


(1) L'orthographe avec wädw correspond peut-être aussi à une prononcia- 
tion ancienne qui aurait été voisine de salét. (Socin-Brockelmann, V, 7). 

(2) Le yd’ final (alif maqsûra) n'est donc point ici un signe de a long. 

(3) Voir K 98 remarques. 
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b) Dans les noms qui ont un a de seconde consonne radicale, 
c'est-à-dire dans certains infinitifs, des intensifs, etc., la semi-voyelle, 


qui porte la flexion, devient hamza, comme dans y G (1) : 


Trac. es? Os] irmay® > irmé@s Lo 
ra. QU “hukags > bukém 
ds (525 db ‘gadäy" >  qgad@" or 
ra. JS bakkags > bakkem ES 


» 5e +99 Joe 
c) Dans les noms des types D 3 ; Jo ; Cu, *Lai , etc. les 
combinaisons uw et iy aboutissent dans l'orthographe à uww et iyy. 
Il faut tenir compte de la prédominance de i, comme dans les racines 


à deuxième radicale w ou y. C0): 


197 2» ; 

rac. LET Ds aduww“ 34 ennemi 
. sp? 2? 

rac. »2 Joss dunuww" PE proximité 

PS ? 
rac. 9 sabiyy" jeune garçon 

7 (js sabiyy se  J garç 
._. nt : 2924 | 

rac. sx Jours MAGzUWw "9 jme razzié 


rac. çs*) D marmüy" > marmiyy" (as lancé 
19, . A » 
rac. (s2* Jon “nudày" > mudiyy" 2 passer 
L'influence de l'i est poussée, dans certains cas, jusqu’à une har- 
monie vocalique complète, ainsi mudiyy" peut être prononcé midiyy"". 


.,e A 1°. . . e 
d) Dans les infinitifs Os , où la semi-voyelle est maintenue 
par a. 


»-, nr. 
&l,%, (2) satisfaction, faveur OL oubli 


(1) Pour ce participe des verbes concaves, voir $ 92 


(2) Remarquer que, dans ce masdar, de radiya, c'est la racine en wdw 
qui reparaît. 
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de 


de même, des lus 


LA Fe « , e 
| £a fer à cautériser. 


ee ? 


e) Les noms du type ds , où la semi-voyelle est maintenue par a, 


ont une flexion latente à deux cas, sans fanwïn. 


e 


> réclamalion S + - consultation juridique 


Goù crainte (de Dieu). 


Remarque. — Dans les verbes terminés cn wéw, le masdar de la 
cinquième forme maintient le wéw consonne : 
Pre 22 7 . 


TAC. Je Jas la‘ adduw"" 33m : IMICUX Je 


mais dans les verbes terminés en y®, celui-ci résorbe les éléments en 
u, et à l'indétermination le fanwin crée une svllabe fermée brève : 


ë-7 _- 
rac. (25 “ass tagadduy“" > tagaddin UP# 


| 


# 
- 
æ 


déterminé : at-tagadduy*“ > at tagqaddii 


C. La seml-voyelle est en début de syllabe après la 


HA pee Li 
seconde radicale non vocalisée: |», uw. Elle reste con- 


sonne ct maintient la flexion et le rvthme du nom. 


# 


° : : À #7 0e 2 
gazw"" 33 razzia kiswat" 3 ag vétement 
; JO °- ; 2,7 ; 
ramy"" A) Jet rubwal"  $5y, colline 
Remarque. — Ibn Qotayba cite un exemple amusant de la va- 


riété possible des masdar dun verbe, suivant les diverses significa- 
tions de celui-ci : 


He bouillir (chaudron) GE et RE HE étre cher L'A 


e 2»? 
» tirer trop haut \ FE » exagérer en paroles | 6 
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$ 102. Adijectifs de relation : 


La semi-voyelle est, en général; maintenue consonne par le y 
redoublé de la désinence ; mais, il y a quelque flottement entre Île 
wdw et le y®, et tendance au maintien d'un ww : 


5° J : ’ 

rac. po a homme jeune S #9 
, 2,6 ? no 

rac. FE LM ce bus monde S 5 


> J J 


e ” e CR À 


rac. Ge one significalion, pensée (Sym et (éme 


.” 


Remarque. — Dans des mots de racines bilitères, l'adjectif de 
relation fait intervenir un wäw (cf. avec le fém. $ 74 Rem.). 
» $ LA 6 
D père Sp] 
J HR  , 
ps sang CE et 29 
D 2. 4 7 
ii) langue, idiome SA 


$ 103. Flexions de cas des noms provenant de racines 
ayant un wiw ou y® pour troisième consonne radicale. 


Si l’on applique les principes qui viennent d’être indiqués aux 
noms issus de racines dites « défectueuses », on constate que le con- 


tact de la semi-voyelle avec les flexions de cas, de nombre et de genre, 
produit des faits qui ne sont anormaux qu’en apparence. 


1. Singulier el pluriel interne : 


» « . « , , D 

a) Dans les noms des types ls et Ju, le y précédé de : 

disparaît au nominatif et au cas indirect, mais est maintenu consonne 
par l'a du cas direct : 


à l’indétermination : 


nominatif ‘qädiy"" > qädin ls 
cas direct qadiy"" Lot 
cas indirect "qädiy" = gädin tb 


+ 
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à la détermination : 


nominatif ‘al-qädiy" > al-qäli «2 di 
cas direct al-qädiy“ er 
cas indirect al-qädiy! > ul-qüdt got 


b) Les mêmes faits se retrouvent dans les pluriels internes des 


Poe Due : Ne. 
types tels que el , fel,5, etc., qui sont à deux cas à l’indéter- 
mination, et à trois cas à la détermination. 


a l'indéterimination : 


nomin. ‘Jawäriy" > Jjawärin N%> femmes esclaves (1) 
cas direct et indirect Jawäriy“ «So! 


à la détermination : 


nom. *al-jawäriy" > al-jawarl pal 
cas direct al-jawäriy* si 


cas indirect ‘* al-jawäriy! >  al-jawäri SX 


J z. 
c) Dans les noms de type | , la voyelle a de la seconde con- 
sonne radicale domine les flexions et les absorbe, après l'effacement 
de la semi-voyelle intervocalique. 


à l’indétermination, les trois formes : 
rac. yes “asaw"", ‘‘asaw“ et ‘asaw' 


S 


se contractent en ‘asa", lac 


à la détermination : “al-‘asaw", ‘“al-‘asaw, ‘“al-“asaw' 


ue. 
se contractent en al-‘asa. Lai | 


(1) Par un fait curieux d'influence analogique de la flexion des noms indé- 
terminés à trois cas, le fanivin apparaît au nominatif de ces noms. — Les 
grammairiens signalent mème un cas indirect 1!%, qui ne s'explique que par 
analogie avec la flexion qâdin (Wright, I, 264 et 268). 
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C'est ce que les grammairiens appellent un nom « indéclinable ». 
” } e 0°) 
On retrouve Je même fait dans les mots comme «SA; (62); sx”, etc. 


— À l'indétermination des noms à trois cas, la svllabe fermée du 
tanwiïn supprime la voyelle longue ; on écrit pourtant un alif ou un y, 
suivant que la racine est en w ou en y. 


S 1031. Flexions du duel : 


La voyelle à longue et la diphtongue uy maintiennent à la semi- 
voyelle sa valeur de consonne : 


s po de CEA 
TAC.  ÿas Lac . duel: ‘asawäni Clio ‘asawayni [y ae 


# ? 
e 


rac. sa lb duel :qädiyani GLeb 


gr) moulin duel : Os) US J 
es lerrain reserve os CSS 


Il convient de faire ici la mèm” remarque que pour les formes 
dérivées des verbes en wäw radical : soit que l’on ait subi l'influence 
de l'écriture qui a noté un alif magsüra, soit qu'il y ait une tendance 
générale de la langue à développer le y&. 


ss ° y | : Le Pas y 

rac. #2) (sy salisfait obo 4 
rac. sw pr instrument de musique og 
nr Je 

rac. js ge! aveugle ob 


mais la langue a été plus loin : elle a considéré comme de vrais yd les 


alif magsüra de ds. ds: 
7e ? , . . SAS ® 0 e . 1 
ds éminente os 4 enceinte HÉLS 


Lé La 


L 


er, 


5 consultation juridique 5 


Dans les noms féminins terminés en hamza après à long, 1H», 
il apparaît un wäw au duel. A l'inverse de la tendance qui remplace à 


la finale wäw ou y®& par hamza, par excinple dans LS”, une autre 
influence remplace un hamza par un wäw consonne, par exemple dans 


ENS: pluriel internc de WA: c'est celle-ci qui domine pour is : 
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"gp © PP, ? 


4. rouge duel Os 110 déserl duel ls m0 
Mais le fait n’est pas constant, et l’on rencontre aussi : 
HS" vétement es : LA MC SILEST 
De même dans les types 4 M de féminin d'adjectifs de couleur et de 
difformité. 
C'est encore un wäw qui vient équilibrer les bilitères : 


s $ 


D père pi ©) frère Eire) 


æ 


D'autres terminés en 5; n’ajoutent rien à leurs deux lettres radi- 
cales. 


EE langue LÉ (1) ol femme esclave Es! 
Remarques. — 1. Dans la plupart de ces exemples, c’est un y@ qui 


apparaît avant l'à du duel. Dans les mots de type i$, le hamza s'est 
renforcé en wäw en même position. Le y® de kubrayäni ne s'explique 
que pe la tendance générale de l'arabe vers y® et non par l'écriture 
(conîi. p. 158). 


2. Ontrouve, dans la langue technique, des exemples de plu- 
riels internes emplovés au duel: :ÿ,3%: «les deux sciences des 
principes » : af J,6t de la religion, et à ,2f du droit. 


$ 103. Flexions du pluriel sain masculin: 


La semi-voyelle, entre deux voyelles brèves, disparaît et les 
flexions äna, tna subsistent intactes, comme à l'inaccompli du verbe : 
car elles sont, dans les deux cas, nécessaires à la compréhension : 


ee D À 
rac. (AS y'a élu, Mustapha (épithète du Prophète) 


Pr 0, 
» 


plur. "mustafayäna >  muslafawna Q pla 


07 0 
#% » 


"musltafayina > muslafayna Qula,ae 


(1) Comp. les adjectifs de relation & 102 fin. 
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? » 


rac. 2) pl plur. ‘rädiyüna >  rädäna © 21) 
‘rädiyina >  radina Lot 
Ces exemples, où l'on retrouve aisément l'application des prin- 
cipes précédemment énoncés, sont d'ailleurs exceptionnels dans la 
pratique de la langue. 


$ 10312", Désinences féminines : 
oo 7e Te 
Soit pour les types de féminin Le, so, 4) , soit pour le 
cas le plus fréquent où le féminin est en t@ marbüta, on applique les 
principes qui ont été indiqués : réapparition du wäw ou y# con- 


sonne : 
w*<| aveugle ile 
, JD > ’ 
sJ0  pleurant ZS À 
ps es 
Té » D 7 s 3 
à +" à 


_? 


pue, achelant 


maintien de la voyelle longue : 


_. j D Ce 

g Jeune homme SL 
..? ; D 1-32 ? 
AS acheté | JE 


Au pluriel en d{“, ät”", comme au duel, la semi-voyelle est réta- 
blie consonne par l’à long : 


oo À 


D 7 ” . SJ 
rac. Jo so prière pl. Slbo 
(er e : A 2 ? ? 
TAC. pe #L ciel pl. Lis 
De même, dans certains noms terminés en à et hamza : 
p % y | A3 ? p0 ? 
lo désert Lis x 


Des noms bilitères font apparaître, sans qu’on l'ait attendu, un 
wäw au pluriel féminin, et aussi un h& (1). 


(1) Comp. l'adjectif de relation $ 102 Rem. Le hd’ est ici une sorte de sesni- 
voyelle. 
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dd - - »., e- #? a] ee? 


= année Oln et  Ll- 

Ja ONCE da 

ES lèvre D! pe et Du 
., #6 | , ? # », . 5 J, 27 
à! femune esclave CA | sl (arbre épineux) lei 


SECTION III 
Racines hamzees 


$ 104. L'une des consonnes radicales est un ham:a. 


a) Le hamza est bien une consonne; c'est une gutturale très légère, 
une attaque vocalique qui tend à n'être pas entendue indépendamment 
de la voyelle qu'elle introduit. Il y a donc conflit, pour l'écriture, 
entre un souci de grammairien de traiter le hamnza comme une conson- 
ne et de le maintenir comme l'une des trois consonnes radicales du 
mot, et la réalité du langage qui tend à le négliger. — I] en résulte que 
la graphie du hamza est anormale : il s écril rarement seul, il a pour 
« support » un alif, un wäw ou un y@, sous l'influence de la voyelle 
qui le précède ou qui l'accompagne. L'aspect du mot hamzé se rappro- 
che donc de celui du mot ayant une semi-voyelle parmi ses consonnes 
radicales. 


b) Cette apparence correspond à une réalité. Le hamza est avec 
l'alif et la voyelle a dans le mème rapport que le wäw avec la voyelle 
u, et le y® avec la voyelle i. On en signalera des disparitions, analo- 
gues à celles du wäw ou du yd, qui ont été indiquées dans les pages 
précédentes, et c'est la raison qui en fait placer l'étude après celle des 
verbes dits « assimilés », « concaves » et « défectueux ». 
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Verbes et noms hamzés 


S 105. En arabe classique, le verbe hamzé a donc une conjugai- 
son normale ; mais le hamza est écrit avec un alif, un wäw ou un y. 
Voici les faits essentiels : 


a) Le hamza est supporté par un alf: «) à l'initiale avec toute 
voyelle : — b) à l'intérieur et à la fin d'un mot sous voyelle a ou 
Jjazm, après voyelle a ou Jazm : 


A mère al commander 


sl immunilé 

Cd € ? ‘ a , ” 

OL unlerroger inacc. JL 
(22 ire - 
5 lire inacc. | a 


b) Le hamza est supporté par un wäw : après une voyelle u, 
avec une voyelle a ou Jazm : 


A 1: l » 9 1? 
y choisir inacc. passif Jeu PH 

| » 79 »559? 

inacc. 2° forme Jau | 

se . s . 0 d 
y être malheureux inf. X y» 


æ” 


c) Le hamza est supporté par un y@ sans points après voyelle i 
ou sous voyelle : : 


æ 


r: + étre libre 
ee (1) passif de J interroger ; part. actif YL 
s) lier imp. | 
d) A la fin des noms, après une syllabe fermée (jazm) ou après 
longue, le hamza s'écrit seul et sur la ligne d'écriture : 





(1) C'est la graphie ancienne. Les éditions modernes du Caire impriment 
de , la voyelle i immédiatement au-dessous du hamza. 
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J 2 € ,, 4. # ° » : 

J= > diviser + partie 

RASE 8 © . — — 1 ) : 
Ju 5 lire, réciter +| »# lecteurs du Coran 


La rencontre de deux alif est fréquente dans la graphie des noms 
et des verbes provenant de racines hamzées ; on y trouve souvent 
l'.'""f avec un madda remplaçant deux alif, avec ou sans humza, 


19 
comme dans #1 : 


Ld 
æ #® 


re ou ? s 
+) 3 forme nl ordonner (pour  ,+lt) 
2 2 aT . AT 
(4 CET 
| 4° forme FA choisi » PIN 
pe nn] ü J _— ) $ 
sc # | ” ® | Re d À e. 
lac. > JL # dernier » œ 
» 23 : si] ; | 
Un ra autre » > 


Cette graphie est d'ailleurs insuffisante, comme le prouvent les deux 
derniers mots, qui peuvent, en certains cas, être confondus. 


Remarques : — 1. Des indications générales qui viennent d'être 
données et que lc lecteur complètera, si c'est utile, à l'aide de gram- 
maires plus détaillées, on conclut que, dans l’écriture, le hamza et sa 
voyelle tendent à se confondre avec la vovelle longue correspondante, 
4, à. {, qui sont écrites par alif, wäw, y®. Ce fait de graphie corres- 
pond à de faits de langue. 


Parmi les noms, des mots comme {,\ pioche et ‘4 faucon sont 
prononcés fäs et bäz 46 et 54. Ces deux noms ont un pluriel y et 
ou d'où le hamza a disparu et qui est du type 5x , schéma normal 
des noms de racines « concaves ». 


Dans des verbes hamzés, même en arabe classique, on trouve des 
exemples frappants de la confusion des verbes à hamza et des verbes 
à semi-voyelle : 


a) | prendre, A ordonner ct ÿ$\ manger ont des impératifs 
%,%, J5, comme s'ils étaient des concaves en wäw. 


b) sf a une 8®° forme 3, où le ham:a s'est assimilé au f, 
comme fait la semi-voyelle initiale dans les verbes « assimilés ». 


C'est là un fait évident ; on peut discuter sur la parenté de 


Le 
Lé 


à ob 
5 CAE + pr e 
Pa salarier 3% commerce! a sn 


me 
_— 


comp. PS garder Ù craindre Dieu G5 
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mais il est normal d'admettre l'invention d’une racine en t d’après la 
8mef., 51, À, plutôt qu'une équivalence hamza — t. 


c) a une 6° forme 15, où le ham:a est renforcé en wäw 
avant à long (cf. $ 104 b). 

d) L'inaccompli JE de JE s'est écrit ’J£5, mais aussi '}£5 avec 
impératif :35, qui ressemble au concave :à (1). 

e) On écrit le parfait passif de la IV* forme ‘5À. et non À, et 
l'impératif 4] , et non 551 ; le hamza radical n'est plus entendu. 

f) De même : 

*.il impér. pour ‘5! , à côté de ?.& ; o&) masdar de 4° f. pour 
et. Ces vocables pourraient aussi bien provenir d’une racine à 
première radicale wäw ou yd.— Dès l'époque classique, les grammai- 
riens arabes, par exemple Ibn Qotayba (2) cherchaient à réagir contre 
la confusion et à imposer le maintien du hamza où sa présence leur 
paraissait nécessaire. Ils voyaient bien, par exemple, qu'il y avait un 
doublet dans : 


4 ra mas:lar a ÿ insister 
CS 
II. Nôldeke (3) a noté, en poésie, des exemples anciens de dis- 


parition du hamza, qui sont attestés par le mètre : 


HE Se À ; 
Ju < le Je < - 
sa SES 
se & EL 
Ce serait une tendance hijäzienne. 


IT. Inversement, et par horreur pour la syllabe longue fermée, 
des 4 longs ont introduit un hamza dans le Coran dans certaines ver- 
sions. se%e à re 56 Due 
al > UT de  }> étre égaré 
On peut supposer (4) que des verbes romme Ki, Ml, CL, sont 
d'anciens Jul. 


Racines dites « doublement faibles » 


$ 106. — Certains mots, et l’on considère ici surtout les verbes, 
ont deux consonnes radicales atteintes par les « faiblesses », qui 


(1) Voir Ibn Qotayba, Adab, 290. 
(2) Ibn Qotayba, Adab, 388. 

(3) Zur Gr., 5 et suiv. 

(4) Zur Gr., 8. 
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viennent d'être exposées. L'application des principes qu'on a énoncés, 


produit des formes gênantes pour les débutants, bien que logiques. 
En voici quelques exemples : 


S5 garder Cr inacc. ù 
apoc. œ impér. Q 


æ# 
Ld 


oi Di LS garde-nous du tourment du feu (Cor. III, 188). 


e 
lé 


° : > +5 : , 4 es 

&l voir D Inacc. y OUI y 
apoc. J. impér.  J 
€ æ : > ? # . Ée Le è æ 
ivre “ Inacc. ou 

ee cu _— Se 
2 6 ss 
5% venir inacc. à pes 
sl vouloir inacc. al 

“ : L L 
ww) venir inacc. S. ; apoc, 


CHAPITRE IX. 


PLURIELS INTERNES 


$ 107. — On a indiqué plus haut (8 74 B) que l'arabe, comme les 
langues indo-européennes, connaît le pluriel formé par addition d'un 
suffixe, et on a donné les flexions de ce pluriel que les grammairiens 
arabes appellent « sain », slim. Mais on a dit aussi que ce pluriel suf- 
fixe est d'un emploi restreint dans la langue et que les noms utilisent, 
en général, pour pluriel, des noms qui n'ont point de désinence de 
pluriel, et qui, de même racine que le nom pris pour singulier, sont 
construits sur un autre thème. 

En un mot, il y a opposition de thèmes entre le nom qui est con- 
sidéré comme singulier et celui qui est considéré comme pluriel. 
Tenant compte de la rupture des consonnes radicales qui se produit 
ainsi, les gramimairiens arabes ont appelé ce type de pluriel, pluriel 
« brisé » Jam“ mukassar“" : on dira aussi « interne » ; mais il faut 
se garder de dire « irrégulier », qui n’a aucun sens. 

Ce deuxième thème, qui joue le rôle de pluriel, peut différer du 
premier, pris pour singulier, par la nature ou par la valeur de ses 
voyelles, longues ou brèves, par des préfixes et suffixes. 

Ces thèmes, qui sont empruntés au vaste fonds nominal du sémi- 
tique, appartiennent à deux catégories distinctes : les uns ne sont usités 
en arabe que pour exprimer le pluriel ; les autres sont employés, non 
seulement comme thèmes de pluriels, mais aussi comme des masdar 
et parfois comme thèmes de singulier. 

On énumèrera tout d'abord deux séries de thèmes qui ne sont 
usités que comme pluriels : a) les pluriels quadrilitères ; b) les plu- 
riels qui ne s'emploient que pour désigner un petit nombre précis de 
personnes ou de choses, et que les grammairiens arabes appellent 
« pluriels de paucité » jam“ l-qilla. 


Note : Sur les pluriels internes, voir Brockelmann, Gr., 1, 429. Barth : 
Nom., 2, 417 ; — H. Derenbourg ; — F. Guyard ; etc. 
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Puis on donnera la liste des autres pluriels internes qui, pour la 
plupart, ont des thèmes qui sont cmployés comme masdar. On indi- 
quera ceux qui ne sont employés que comme pluriels. 


Remarques. — 1. La formation par alternance de thèmes est le 
procédé le plus généralement employé pour exprimer le pluriel en 
arabe et en éthiopien. Les grammairiens énumèrent trente-deux de ces 
thèmes. 


2. Tout en renonçant à croire que la place de l'accent ait été un 
élément essentiel dans la formation des pluriels internes, nous conti- 
nuons à penser qu'elle joue un rôle au moins dans la persistance et 
dans l'extension des thèmes alternés (D). 


3. Parmi les pluriels internes, les uns ont à l’indétermination la 
flexion à trois cas, d’autres celle à deux cas : on indiquera ces diffé- 
rences. 


4. On a conservé la terminologie des grammairiens arabes, qui 
désigne chaque thème de pluriel interne par un dérivé de Js. 


5. Pour la plupart de ces types de pluriels, on aura à indiquer 
les altérations que subissent ceux qui proviennent de racines anor- 
males. 


I. — Pluriels Quadrilitères 


K 108. A. le lee Soucieux de retrouver partout une racine trili- 
tère, les grammairiens arabes considèrent comme type le plus simple 
du nom quadrilitère, ma/f‘al“" ou imafalat", et mif‘al“" ou mif‘alat". 
A ce type pris comme singulier correspond un pluriel, mafd‘il". 


1. mafäil" sert donc de pluriel au magdar mimi, au nom de lieu, 


de temps et d'instrument. 


J PA) ‘ : » " y Cd 
HETs école Pie 


Jp.” . »t.,-” 
die slalion, campement JE 
 -° : » ? 

D x line 5 Le 

J, vo : 1e ÿ + 
du je école supérieure gd 


(1) On suggérera quelques rapprochements avec les parlers actuels en 
renvoyant aux livres de W. Marçais, surtout au dialecte des Uläd-Bruhim, et 
aussi au dialecte de KX/ür Abida de Féghali, conçu d’après le précédent. 
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2. Des mots, issus de racines trilitères, maïs sans préfixation de 
mim et ayant le même rythme. 


#? 


Mt ve 7 °< a Le 
dau D») expérience D J 5 
ÿ -% pv $ » æ $ 
Ja! | plus grand 1671 
s,,% 


: s : » , + 

Ja un doigl pl! 
3. Des mots d'origine arabe, ou plns fréquemment d'origine 
étrangère, ayant quatre consonnes radicales, mais de même rythme : 


“15 renard Œr 
ee grenouille po 
D ©» » er ? 
As perle A y 
A5 dirham AVE 


Ce type de pluriel est à deux cas. 


Remarques. — a) Les noms de ces divers types qui proviennent 
de racines anormales subissent au pluriel des modifications, dont on a 
étudié les règles et qu'il suffit de rappeler par des exemples : 


D #70 ? 
Ps e 


du ‘Ur: campement mahälilu > mahällu JW: 


. (Les faits ordinaires observés dans les racines dites sourdes con- 
duisent ici à une syllabe longue fermée, d'une nature spéciale, on l'a 
dit précédemment (1) ). 


CR LA e CA e # : : _ 9 ee ? 
int dm moyen d'existence ma‘ayis® pole 
"À -, D 7 [A ; L > : » S 
Jets ur étui d'arc maqüwis"  (9las 
», 2,7 CR <” : », 13” 
Li. se désert mafäwiz"  j9l 
ni. dia malheur masäyib" Lola et 


- : ÿ pp 
masäwib" D 3La 


(1) Cf. p. 130, en bas. 
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0,77. # d , se ÿ ve? 

se phare : man@ir“ pl 

4 A D | ne _— 

Ja çés significalion: ma‘änig* > ma‘änin Ole 
Cd 


dre, d à ’ : . +? 
ds ds + éloge funèbre : marätiy" > marät” Di. 


ea vipère : ’afaiy" > ’afar pb 


La présence d'une semi-voyelle dans ces divers exemples produit 
les effets qui ont été signalés précédemment, mais non sans quelque 
fantaisie. — ‘26, si on n’avait tenu compte que de la racine, aurait eu 

our seul pluriel lai, qui d'ailleurs existe ; mais le participe de 
fa quatrième forme a développé un y@, qui persiste dans Lol, cons- 
taté lui aussi. — Enfin, comme dans d'autres cas, le yd” est devenu 
hamza : 565 a, outre ’5te , une forme ’,,L , conforme à la racine ,ÿ, 
alors que 5jG; n'a que ’;,&, rac. :». 


b) Si l'on admet comme exactes les indications données $ 12 P", 
sur la position de l’accent en arabe classique, il y a ici une alternance 
d'accent très nette entre le pluriel et le singulier. Le thème du pluriel 
est accentué sur l’à de la seconde bb celui du singulier est 
accentué sur la première. Il convient d’ajouter que ce second fait 
n'est pas général et que des parlers modernes disent mdérsa plur. 
mdâres (cf. p. 95, Rem. à). 


»  ? 
2. ele mafatl: 


Ce thème de pluriel ne diffère du précédent que par la longue 1! 
de la troisième syllabe ; il correspond à des singuliers ayant une 
voyelle longue à la deuxième syllabe, mais de même rythme que les 
précédents. 


Ces noms sont : 


a) Des mots d'origine arabe, soit commençant par un mim (noms 
d'instruments et participes passifs de première forme), soit de divers 
autres types : 


Je O2 Lo ( 
? due er 
» ae? lampe les 


do » °. » ? 
A pus 3) A esclave, mameluk Où Le 
» æ Fret écrit 6 re 


e . 
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?Lais a Pl figure . 125 
LA OL. sultan bi. 
JS JE slalue JU 
"4 | poème du mètre rajaz par 


b) Des noms étrangers de même rythme : 


Sd ,° » 75 CEA » EL 
M8 couronne HE Ol.= satan able 


enfin des « pluriels de pluriel », dont on parlera plus loin : 


2% “ 
PA ongles griffes x Li 


ee” 


a 
Les pluriels [ele sont à deux cas. 


c) Les noms de racines anorimales sont soumis à des accidents 
connus : 
de Re à ne 
rac. J Ja me pr histoire te J y» 
(On a déjà vu ($ 103 à 103. 4°) des exemples de ce renforcement 


de hamza en wäw devant a). 
nu 


- trône, siège karästy" Pts 
RLE _ &. 
L y campagne baräriy" (Sy 

Dans ces deux derniers exemples, on voit que le y reste consonne, 
grâce à la longue 1. 

Ces pluriels paraissent être accentués sur 4. Les variantes que 
l'on signalera plus loin prouvent, à elles seules, que 1’ est peu senti. 
Îl est cependant des cas où il doit être entendu pour permettre de dis- 
tinguer deux noms de sens différents : 


La } PP > # ? 0 LA 
ESS école SC Cle royaume Le 


a Do, . ÿ 1 ” ni 3e y , ” 
D ne écrit 0 LC #] pe esclave, mameluk SU. 
Remarque. — On trouve des types un peu aberrants : 


D, ; » : ca 
Jus dinär grec denärion pl. xs 
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vs diwän, bureau pl. cr 5155 "Li carat pl. Lans 


Dans ces noms, { semble compensé par r et n répétés. 


C’est le doublet du précédent bel , Comme, parmi les masdar, 


? 
J.. 


“{i5 est le doublet de J=e + — Il s'applique aux mêmes types de 
noms, et certains d'entre eux ont à la fois les deux pluriels. 


a) Il est fréquemment employé pour des noms étrangers, ayant 
pénétré anciennement dans la langue. 


Jde < À ‘ D. ” si J N ; s,€ T » 
AV disciple se M * atriarche 5 

LP P ” CH. e, 2 = e 
»,,- ‘À ; D ue ss... HAUT 
Nm matlre #0 LI OE » pharaon d:e |, 


5 Par philosophe "2.5 
b) Ilest le pluriel habituel des noms provenant d’adjectifs rela- 


tifs en "- de plus de trois lettres : 


J ° » D #7 7 
Q »+ Maghrébin Le 
J . . D -  ? 
«S5 gs homme de la tribu berbère Masmuda 544 Las 
C4 Te ’ € + ? 
Çs 12 changeur à Le 
D 7 7, 
Le 


æ © 


de quelques JU : Le puissant, tyran 


A) 2 D, 2 : 
Toutefois SL ange IS À est un thème normal, si l’on se 
souvient que la vraie orthographe de ce nom, d'origine araméenne, 
LU 


est Lu l'AC. s\N 
D 7e , 7 pe 
res César, empereur de Constantinople > r2ls 


qui est normal, a entraîné par analogie, ou plutôt par parallélisme 
historique : 


LS Chosroës, le roi sassanide d'Iran LS 1 


172 PLURIELS DÉRIVÉS DE QUADRILITÈRES 109 


ie — 1. Les types je et ‘4 ne sont donc que des 
variantes du type essentiel ‘1%. Les principes qui les régissent ne 
sont d’ailleurs point rigides : 5,5% + enceinte PAR pu dans une mos- 
quée », « salle isolée », dont le pluriel doit être x, connaît plutôt 
red. 

L'exemple précédent 5,:L$ a montré que ces types de pluriels 
s'appliquent aussi à des noms de plus de quatre lettres, avec quelque 
fantaisie : 


A Do po, : ; 9 ., CE Doi » De 
er NE araignée EST 57 bonnet QU 
2. Le pluriel &w& a une flexion à trois cas. 


3. Les deux premiers types sont courants dans les dialectes ; ils 
sont très vivants, en ce sens qu'on les applique à des emprunts étran- 
gers ou à des mots nouveaux. 


IL. — Pluriels dérivés de quadrilitères 


$ 109. B. Les quatres types de pluriel ls ; Ju : dl et Jets 


ne sont point isolés ; ce sont des dérivés de Mel, ou plutôt des 
adaptations de ce type essentiel à des noms de trois consonnes ayant 
une voyelle longue comme première, seconde ou troisième consonne 
radicale. Si l’on traite ces voyelles longues comme des semi-voyelles, 
on retrouve des quadrilitères : d'ailleurs, ces quatre types de pluriels 


ont le même rythme que ele (1). 
Ils se déclinent, comme lui, à deux cas. 


AE ni : Lu 
1. lys. Il s'applique à quelques séries de noms qui ont une 
voyelle longue Après la seconde consonne radicale et qui sont, en 


° 4 : : CAS J, Te. » . J, pe 
général, terminés en {à marbüûta : àla , il | Jon et d : 


1 “ . », © Ja” 2 N £ 2 © 
dim feuillet, page 9 mo me merveille es) Vs 
D ” # à ÿ e ss, ? x . 3 : $ e» 
, 15,4 ile p»] > dl. missive, memoire pl 


RE . si, * 
j$xe vieille femme p Re 


(1) C'est un fait que les grammairiens arabes avaient bien vu, qu'une 
note de la Revue Critique a rappelé, et que Brockelmann a suivi dans sa gram- 
maire. 


109 PLURIELS DÉR'VÉS DE QUADRILITÈRES 173 


Si l’on compare le thème de ces exemples avec celui des quadri- 


x CE , 

litères ar , plur. 2 je le , provenant d’une racine ayant une semi- 
voyelle de seconde radicale, on constate que le rythme en est iden- 
tique : 


D 59 » 

rac. D itas malheur las 
a a. © + à Le 

rac. (pA dune moyens de vivre J 


La seule différence résulte, au pluriel, du maintien de la semi- 
voyelle quand elle est radicale, au lieu de la transformation en hamza 


: D à : 
de l'i long du schéma ls ; encore a-t-on signalé des exceptions, 
D #7 -» ? Sir 
comme sl, plur. le (1). 
On peut indiquer le fait suivant, au moins comme un jeu de lan- 
gage, qui confond curieusement au pluriel deux noms qui n’ont aucun 


. » e ? 
rapport ni de sens ni d'origine. — On constate que les mots ml 


3 e 
lieux de promenade et »5l.+ boucles de cheveux ont une orthographe 
presque identique, puisque, dans l'écriture, on confond aisément 


s et. 


Voici leur formation : 
AC, pu dus El pl. Jela ml 
AC. pas Aa pl. y ds ne 
Les deux noms, l’un FPS , le second "és , se sont confondus 


par leur pluriel Jelés et Us à 


2. JL . C'est le pluriel d’un petit nombre de noms dont la 
terminaison à ou hamza ne fait point partie de la racine, par exemple : 


PTE 


do. 


(1) On a insisté plus haut ($ 106 Rem.) sur l'instabilité du hamza et sa 
ressemblance avec le wdw et le yd'. 
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sv.” # 


rac. 5 &++ consultation juridique  5E 

rac. #2 SE prétention n'Æ 
rac. pas t| po désert Jo 
TAC. L2S 125 » = Cs 


il faut y ajouter quelques isolés inexpliqués : 


CU J °.$ 
\ 


" nuit Ju “ai famille Jui D 


terre œbl 
s. À | | | 
Et aussi quelques Las! de racines défectueuses, qui ont aussi pluriel 


Je : 


s% À # à. 
4 désir (bel et Qll 
D 2° à e -$ è A 5 
4s | once Qlol et PL 


À | : NC 
Le rythme de ces pluriels est identique à celui des pluriels els 
des noms ayant une semi-voyelle de troisième radicale. 


Ve / ee? 


rac.  ée Léa sens Ole 
rac. «© A pâturage A 


Le pluriel Jus est donc un cas spécial de ele : 


Remarques : a) On rappelle la convention qui explique la pré- 
sence du fanwin dans les exemples précédents : 


? 


fatäwiy" > fatäwin 353 ma‘äniyg“ > ma‘änin Ole 


b) Les flexions de cas se trouvent masquées dans ces noms, au 
singulier et au pluriel, par les faits énoncés précédemment, ($ 103). 


3. JW. C'est une variante de Jls : 
a) qui s'applique tout d'abord aux mêmes noms, formant ainsi 
des doublets : 
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ms désert Lolo àcôtéde js 
s5 consultation GoËS » | PS 
SK plainte tes » LÉ 
a femelle S6 » | oi 


21 : - 
b) C'est le pluriel des noms du type L« provenant de racines 
ayant une semi-voyelle pour dernière consonne radicale. 


LA Ld 
L 3 


rac. 348 dia cadeau Via 
Je - v-? 
rac. cé CR sort L Le 
CAS ? . v,cr 
rac. > às ) sujet LL) 
D 5 ,7 4, 
rac. pe ab épreuve, malheur LL 


L'alif magsûra est écrit ici | et non ($ pour la clarté et aussi 
l'élégance de l'écriture. 


Le flottement qui existe dans les pluriels de plusieurs de ces 


noms montre bien l'identité de JS avec dé et ele ; par exemple 


ETS outre Lilas , a aussi les ciiiele sas et (6544 . 


c) Quelques noms, ayant une semi-voyelle comme troisième ra- 
dicale, et une voyelle longue à la première ou à la deuxième radicale : 


D 77 » ve? Dr 277, 
dla gazelle Lis Ls\5 angle Vlsj 
On comprend que des mots de ce genre, bourrés de semi-voyelles 
. je 
et de longues, aient adopté un pluriel du rythme Jelse , mais écourté: 
16e 
ne . 2 d': 
d) Quelques adjectifs masculins du type OX : 
OK ivre GA OU irrité (y Vaë 


Ce peut être un second pluriel formé sur ds qui est à la fois 


employé comme le féminin et comme le pluriel de OÙ (Voir ci- 


dessus, $ 68 b, 3). 
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e) Quelques adjectifs du type ? La , peut-être par analogie de 
doublets de forme D : 


si compagnon de fête PAS Ha 
es orphelin Pi ne prisonnier si 


ro ” 


On peut supposer le pluriel ds , ex. FN, et un pluriel de 
pluriel. 
f) Quelques isolés. 


4. Jel$ . C'est le pluriel normal des noms ayant une voyelle 
longue à la première consonne radicale : 


"Jeb Le rivage ds 
D 3.7 D» 7 - 
» ml côté 0) = 
» ee b cavalier ee 15 
db "1" b fruit ST 5 
+ 7 , » 7 
556 rareté 5! 

Lei côté (nawähiy" > nawähin) cs environs 
En Le jeune femme esclave + J| # 
ol élite (hawäâsis" > hawäss") eye 
at masse, foule el 
à » * » _ 4 » Éd 
Jet le cachet, bague 2 ge 
air moule, calibre sr 


En comparant ces pluriels à ceux des quadrilitères issus de 
racines ayant une semi-voyelle pour première consonne radicale, on 
retrouve le même rythme et les mêmes incidents secondaires : 


rac. ad p er endroit ls 


rac. ds de maître, client de 
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à hute D er eo . 
Le rapport est évident entre el et [ele . On peut se divertir 
à le trouver dans l'exemple suivant : 
Le terme courant pour désigner des « vases », des « récipients » 


PA DT T . 
est ’awänin Olsl, et l'on apprend que c'est le pluriel de 251. Mais 


p 


la graphie | ne permet pas de distinguer si l’on est en présence d'un 
J . 6 : . : . D < Fe : D, 5 AC : . D 1 Co 
2511, c'est-à-dire un singulier 4eB ou d'un 4511, c'est-à-dire ssl 
nom de quatre lettres et pluriel interne que l’on étudiera plus loin 


et dont (51 serait le pluriel de pluriel, comine il peut être le pluriel 


d’un "b : 


: Para D 1 po re 
si ail  — &b pl. Jjl$ 

PA 

‘awäniyu > ’awani Os! 

. et JT AC ? .. : 

si à] = ds | pl. Je 

5% 

’awäniyu > ‘’awänt Os! 


. . . CAC Né . 
Il faut compulser le dictionnaire pour constater que 4Sl est bien 


Q A : , e 
le pluriel 45 de *V|; et c'est par conséquent la seconde solution 
qui est exacte. 


5. On serait tenté de développer ici le système des grammairiens 


arabes ct de créer un cinquième type de pluriel, dérivé de 2 je les , 
qui serait el : 

url due ul 
J 


Cd 
e 


J 7° x 9 u a 
Yyy-b- espion vil» 


3 
) y hémorroïdes sl » 


Remarques. — 1) Les quatre types de pluriels que l’on vient 
d'étudier sont donc bien des ’jt&, mais adaptés à des noms trilitères 
dans lesquels une voyelle longue a introduit comme une semi-voyelle 
en trompe-i œil : il semblerait que la phonétique ait suivi la graphie. 
En tout cas, les phénomènes dus normalement à la présence de la 
semi-voyelle, se sont retrouvés dans ces noms, où elle n'existe qu'en 
apparence. Îls sont vivants dans les dialectes. 


2. Ils ont tous la flexion à deux cas, comme ’gi et "js : elle 
est latente dans j&, et n'apparaît qu'en partie dans Ju. 
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3. Dans ces quatre séries de pluriels, l’accent est sur d ; pour 
beaucoup d'entre eux, il n’y a pas alternance d’accent entre le thème 
du singulier et celui du pluriel : jaztra, jazà”’ir. 


4. Les sept thèmes de pluriel qui viennent d’être énumérés sont, 
on le répète, employés uniquement à cet usage. 


II. — Pluriels internes (pluriels de paucité) 


$ 110. C. Qui, "pl “Li , ds sont des thèmes de noms qui 
ne sont usités en arabe que pour désigner le pluriel. Ce sont de véri- 
tables pluriels qui, dans la langue ancienne, n'étaient employés qu'avec 
des nombres de trois à dix : d’où les grammairiens arabes leur ont 
donné le nom de «pluriels de paucité » jam‘u l-qilla. On verra (cf. &$ 328) 
que cette restriction de l'emploi du pluriel a subsisté dans la syntaxe 
des noms de nombre. Dans la vie actuelle de la langue, la notion du 
pluriel de paucité a à peu près disparu. On pense pourtant quil est 
plus rationnel de les isoler ici ; on les remettra ensuite chacun en face 
du pluriel collectif dont la forme lui ressemble. 

1. Jul sert de pluriel à des : a) Noms de types * Jus "JS Je 
surtout de racines anormales. 

J 


253 moment tb Le charge Ji 
tx jour mi le fée SL 
Ÿ vs chose ve (1) e® puits sn 
ei père #1 ei nom fi 
+» oisillon ri SE 
re étoffe er @l fils Gi 
es sabre ere “ bouche ‘ol. À (2) 


c* 


© branche 


(1) A deux cas ; sans doute parce qu'il semble avoir Île type Su , qui est 
à deux cas, 

(2) Dans CN, c'est un hamza qu. surgit pour introduire la flexion. Dans 
M , il apparaît un hü’, dans la variante “h : comparez FL et Le et surtout 
p- 160, 161 et 179. 
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b) Noms du type J , et de toutes autres combinaisons de vo- 
yelles brèves : 


435 pas "ii a” raisin A 
A ancétre 1 mr cuisse A 
en porte pee Le bras LE 
du richesse di eo dattes fraîches oo) 
ci dent canine me 4 eau Ml 
4) Substantifs du type el 
* ob aide mb es témoin Li 
le compagnon el 
d) Substantifs du type La : 
es orphelin an en EL noble ai 
s eo 


= “xl 
2 mort | re 


e) Quelques substantifs du type Jp . 
À, ? . , % 
3% ennemi A 


Au pluriel de paucité Ji correspond un pluriel collectif nie x 
que l'on trouvera $ 115. 


ss, : | : . 
2. Je. C'est un pluriel de paucité, qui correspond aux pluriels 


. +, EX 
collectifs J 5 et J« (voir $ 112). 


ss. Je, s 2 
a) Noms de type Ja, Ja, Jes : 


se, ,% s | | 25 
pe mer pol Je pied , jambe. J=l 
#25 s 14 ss 2. 
y âme gy#| J+ verrou, loquet Je) 


Plusieurs noms ayant une semi-voyelle, par ex. : 
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s{- ’ 55 A 

fE seau ’adluw“" > ‘adliy" > ’adli Jo. 

eb gazelle ’azbig# > ?’azbi à] 

ru (sa) main °ayduy“ > ’aydi" ; | 

s,°- ; 7% 

ce source, œil ve | 

b) Noms du type “a ‘ a. Jai : 

Pr Cr < 7 h$ 

Je moniagne 1e) "55 ) cou Us 
? Q< v? 6 ® 
ee panthère ne "56 chamelle 5 TP et D 5 9 


lac bâton (asuy" > agi") mA 


ne 3 
c) Noms du type Ju et Us : 


71. - 5 


d 7, CA #5 

a 5 bras, brasse ES! OL) temps 25 
», 7 , < 129  . » L* 
QC Main droite, serment 2 e aigle sr" 
D $ 

OL) langue ul 


“di est un doublet de “a spécialement pour les noms 
z | Fe 
J&, 06, db, 


particulièrement pour les noms de racine anormale. 


ayant une longue de seconde consonne radicale : 


D 77 D < °$ 
Ole temps Ale 1 
D ,- CA 6 
LL) langue 4.11 
D <<. : ae CS 
the aile 4e 
A : V6 #1 > mimat* 
pl) imâm 45 pour ?a’mima 
J -? J, 7 À 
LS % corbeau d 
D» 1? . CU D 
pé jeune garçon, esclave ik 
pr CR 
Gb; rue j\ pour ?azgigat” 
he ? . Cu LS % 
*\j£ nourriture 4) | 
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cu L°) ds 
aussi Las € 
u * Ld 
5," CRAN 
LAS) pain PA 
CA # ; CAS $ . 
y3>% puissant, cher s%#\ pour ’a’zizat” 
« ” : 6 $ S) . 
> ami àsæ| pour ahbibat” 
ee , ee ” 
5 7 "1 ss. *% 
> #s pilier ss) 
À © An ne 


b) Quelques noms de type ss » Je; Je, ‘5, etc. 


5e 3, d 7,7 D 2 TS 
É 3 couvercle, plat ‘àsbi 


D 
À 


7 # oisillon ds 9 


# 


T°. , Q « . 
4. à s'applique surtout à des noms ayant une semi-voyelle 
parmi leurs radicales. 


# 


a) Noms du type Jai : 


= vieillard, chef ie 


#? 


b) Noms du type Us : 
no / $ D ? < 
le voisin 2 a frère s#| 
> Jeune homme "25 
c) Noms du type | Lai 
ox 2, 
KW Jeune garçon 10 
7 
d) Noms du type ds : 
. 5 
DE jeune garçon, esclave ile 


Remarques. — 1° Le type du pluriel 3, paraît être un doublet 
dé ‘A : il ne s'applique qu’à des noms de racines anormales. — Mais 
c'est du type ok Xi, qu'on le rapprocherait, si l’on considérait 
seulement que les noms qu'on vient de citer, ont, pour la plupart, un 
pluriel collectif 5x4. 


2 Les quatre pluriels de paucité se déclinent à trois cas. 
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3 Ils paraissent avoir disparu des parlers arabes actuels et être 
remplacés par leurs correspondants collectifs : 


JL pour Ji °1 pour Lo 
CAC 


Os pour das 


Ld 


IV. Pluriels internes collectifs 


$ 111. On choisit ce terme pour désigner des types de noms 
qui sont sur le modèle de masdar et qu'il y a quelque raison de con- 
sidérer comme ayant été, à l’origine, des masdar. Ayant un sens 
d'abstrait verbal, ils ont aisément exprimé un abstrait nominal, un 
collectif, et ensuite un pluriel. Il y a des cas où le début de ce proces- 


. DJ 1,7 : ? 07 ° A 
sus est évident : xb des oiseaux est le masdar de fi voler, e + des 


gens est magdar de 1 être dressé, se lenir droit ; ce sont des collectifs ; 
mais ils ne sont pas devenus des pluriels internes. — On a des faits 


# 


s » : - 
plus complets : 5 6 des témoins est masdar du verbe Ag et pluriel 


du participe actif alé ; mais on ne peut étendre bien loin des préci- 
sions de ce genre. Tout essai de doctrine générale sur l’origine des 
pluriels internes a échoué : ici encore il faut renoncer à un classement 
rationnel. On se contentera d'une énumération dans un ordre à peu 
près arbitraire. — On indiquera ceux de ces pluriels qui ne sont point 
des masdar. 


S 112. Us est le pluriel de : 

a) Noms qui ont, eux aussi, un type de masdar, à la forme «nue» 
du verbe, "5 | Jai et ° , et quelques "ds À "ds : “ls Ils sont 
accentués sur la première syllabe, alors que le thème du pluriel est 
accentué sur la seconde. 


= éloile PP US armée y 

SJ , ss )° J 5 35 

ne science te A peau 5 je 

D e, : J ») Je ; ; » »9 

CA tente, maison 2 re Ls= armee > > 
U Re 


oi âme J# 
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Les faits anormaux résultant de la présence des semi-voyelles 


dans le masdar ds se retrouvent ici : 


s: À 9 
| 1l ‘zubüy" > brus . 
tb gazelle zuouy zuoTy gb 


C4 
On rencontre aussi, par harmonie ain sb 
” ; æ 7 
Si 5 «seau en cuir» a un pluriel se et, JS c'est sans doute 


que le y@ y alternait Haies een avec le wäw (cf. ‘$98 Rem. cet 101 c). 
2 

Un des pluriels de «arc», qui est te et 4 , s'explique 

par une racine 5, donc par le flottement des mots ayant une semi- 


voyelle, et qui sont des bilitères. 


b) Noms ayant la forme d'un participe actif “Je ou de son type 


+ 
réduit as . 
Ce sont souvent îss participes de verbes ayant précisément pour 

51 9 

masdar J sn 


» - | | 5 , DS | » ) 
Ul> assis, assistant de EL roi s] L 
nr 5 99 ds z | 5) 

| » 5 ya 18” foie, cœur 5 Se 
5 : ss, à 5. : . s ,? 
455 quiest debout 53 y panthère 3) 
s  : RP 
Aal= témoin S 4 


Et sous l'influence de y@ final : 


sjL pleurant Es et . 


c) Ua et quelques "is 


ro lion 2  É male DITS 
et sous l'influence de yd : 
Lac bâton ‘usüy"" > ‘usty" se et Fe 
5 sang A et De 
La racine bilitère est complétée par un y final. 
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D e À . 
& 112Pis, — du: C'est un type qui s'applique à des ” Ja et 
°js , en général de racine anormale, ce qui est la caractéristique des 
doublets en » final. 


A » 


» $ 5 s A s. > 
oncle paternel à+ J& oncle maternel ‘à + 
où le wdw resté consonne est renforcé par hamza. 


Remarque. — Dans tous les exemples qui viennent d’être donnés, 
le déplacement d'accent est très net entre le singulier et le pluriel. 


. + ,) < 
Le pluriel J est vivant : 


chez les Uläd Brähim (1): à Kfar‘abida (2) : 
béit chambre byût sahr mois $hür 
$eih cheikh $yoh qalb cœur qlüb 
nétf nez nyüf sadr poitrine sdür 
wägef arrêté ugüf jeld peau jlüd 
ga üd assis ge‘ôd 


$ 113. — “ . C'est, en général, le pluriel de noms ayant une 
voyelle longue de seconde consonne radicale, au thème du singulier. 


She  shr st : ; : 
a) Jus : Ju : Jl de racines saines, sauf de rares exceptions : 


» s ?2 Ji. s, ! 
EST livre LS DK> voile de femme + 
D pe . 2: s ) ) S 1, s » 
D, tapis, lit D» she cure-dents 2 


D OZ ss Os oe ; À 
b) ou de noms en Jess ; Las ’ dy de racines saines. 


# 


n + un “ Le A) ? PR D 3 
429 baguette pl. 2 Aude cité pl. Ode 
Dre à , 5 5? s 01 
L rs lit, trône D pe œ no chemin CS b 


J > | » 9) 
Ü y“) ambassadeur, envoyé Jo 


A) W. Marçais, U.B., 128. 
(2) Féghali, Kf., 221. 
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SJ »2 A » » ; | 
$ 113%. fw est aussi le doublet de J 3» et s'applique, comme 
Des mes 
lui, à des singuliers (|, Jus, jas etc. 


s À | s # RS | s 2. 
At lion pl. Al Aus pièce de bois pl. us 
Se » , ? 2 5 2? 
2 panthère "… plafond sers 


.7 » 
GIE sphère céleste b 


A côté de l’accentuation nette de quiüb, celle de kutüb est incer- 
taine, au même titre que qiràb, en face de bihär. 


Uläd Brähim : {rôg routes, mdén et mdün villes 
Kfar‘abida : {orog routes, môdon, villes 


.? 
$ 114. a est le pluriel. 


, : dr Hp, 
a) des noms ayant une longue de deuxième radicale JL ; Ja ; 


# 2 ol 59 
"LES" livre pl. -0 “re bracelet pl. 3, 
Fe me . Le D 1,” ? 
LAS baguette 09 s] y cure-dents "s) re 
b) de quelques as : 
J ?’ A2 où 


Ac lion pl. Al 


Remarque. — LS , L£F donne raison à l'hypothèse de l’alternance 
de l'accent dans kütäb, kütub. — Mais ces exemples sont rares : on y 
verrait une survivance d'un fait ancien. 


c) des adjectifs as et féminin 43 de couleur et de difformité. 


ei | Mist 
. . | Jaune __ x. 7. 
ls 4 dé cl aveugle ur 
ne (Cost gs 
A blanc “buyd“ bird“ en das désert en 


d) de quelques el de racines «concaves» en w:iw (comp.S$ 114a). 
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Remarque. — Le pluriel ‘Jà persiste dans les dialectes vivants 
pour les adjectifs ‘Ji : 


Kfar‘abida (1) 


kühl *jes” noirs homr Le rouges süd ‘5 noirs 
Uläd Brâhim (2) 
ds, », e. s . ? 
zorq WW)  gris-bleu homq => fou 
Remarques. — Par leur vocalisme et aussi par la forme des noms 


ui alternent avec eux comime singuliers, ces quatre pluriels paraissent 
ormer une série, Îl convient d'y rattacher les pluriels de paucité JS 


et Li ($ 110. 2 et 3). 


8115. ‘JL est le pluriel 


de! n., s È 
a) de noms des types |, |, et J« , et aussi avec un 5 
final. 


de U À te Ste 
æ mer JB JE ombre JE 
À An, æ d D S : D 7 
t22 vent cl 8 »* fois À + 
J 1. , A J . 2,77 e Q D, 
y éloffe, vélement SL Àb3) jardin, parterre 
5 +. 5 1 » 7 
re) Javelot cho "5 loup SLS 
D'adjectifs de même type : 
a ‘7 D 
2 difficile ee” De agréable au goût Li 
3 + 9 JS # 


do dur Sr 


De 997 9 -} 


b) de noms des types ne , de) , Je , Ja 


? 


D © ? D, 5» ? D ,» 
J-> montagne Jle > hyène Le 
» : / s a ‘ es : RS 
> beau Les D) dattes fraîches DL, 
3  3- s ? / D » 
J>s homme dl ) tle eau Le 
D 4 D ,-  - : 2 
nt béte féroce de à lèvre AP 


(1) Féghali, Xf., 218. 
(2) W. Marçais, U. B., 127. 
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° n° 7,3 
c) Noms des types "Jet OX » de 


J ’ J d °7 Jr, 
æ lo compagnon ea OL repentant plu 
J ss s Æ Tet » / 
#6 marchand 5) S | femelle Sbl 
Dr 2. 1. ! Éd 
ol irrilé er rac. | femmes LS 


# 


exil semble être formé par analogie de Le La morphologie nor- 


male en a fait un quadrilitère avec piuriel 21 sur Jls. 


LA 


d) JL est le pluriel des adjectifs du type Lai 


"af" grand ss æys malade ‘pl, 
# ? ’ RAA 

o 1 généreux A “d s' sb long J\ 

ou = noble ee as excellent SL 


Remarques. — 1. Dans les premières séries d'exemples qui vien- 
nent d'être donnés, la longue à du thème du pluriel produit une alter- 
nance d'accent trës nette, suivant la doctrine classique : bal“ bihär“; 
Jabal® jibal“ ; sahib"" s'häb"" ; mais elle est absente des autres : 

kabtr“ kibär“". 


2. Les exemples qui précèdent ont précisé la correspondance de 
’af'al”, pluriel de paucité très fréquent dans l'arabe classique, mais 
qui, on le répète, semble avoir disparu des parlers actuels, et de fial"", 
pluriel collectif, qui est très répandu dans les parlers. 


Uläd Brñhim : kbäs, hyäm, shäàb, sogar, rugäg on one AL 
Kfarabida :  bhär, thyüb. l'eshäb, l'akbas. 


Il n'y a aucune hésitation sur l'existence d’un accent ou renforce- 
ment de la syllabe longue. 


CRT Hs ie D 7e - 
$ 115%. ls est un doublet insignifiant de Ji . Il'est inconnu 
des parlers modernes. Il affecte 


Cd 


a) quelques noms de types Ua et ss 


ST Dre » 7 L AT 
)y taureau SL > pierre > 


s 
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b) quelques noms de type Jeb 


3 + 


DJ Cd “ts 
ælo compagnon les 


Lé 


dd. 
$ 116. |& 


. J Te J 2 J ,) 
C'est une forme secondaire de JE , comme ,}= dépend de J ss; 

la différence de rythme est semblable. 
Elle s Fan à des noms terminés en {@ marbâla, de types 

., à #0 L », .,° 
"ds , du , à e “is 
Lé æ J ‘ L 1 
"als morceau els 


J, e Ù D 
is S- sagesse, science re 


À - . 7 
Nu voyage, vie Ju 
J, 3 


construction “hinay" > binä > bina (A) à 


(A 
& 


à lente 


Sr : 
3 $ fois 


LA 
\ 


t 


L; 
\ 


Remarque. — Les précisions que l'on a cru pouvoir donner sur 
l'accent dans fi‘äl ne se retrouvent pas pour fifal, et on y insiste pour 
montrer combien l'incertitude est de L'accent dans fi‘al peut être 
sur la seconde syllabe, par analogie avec fi‘äl ; ou sur la première 
syllabe, suivant une règle d’ailleurs incertaine de la position classique 
de l’accent. 


Uläd Brähim :  gérba outre gréb 
Kfar‘abida : sékka soc de charrue sékek 
hôrbe ruine hérab 


_s 
$ 117. 4. Le pluriel as affecte 

HS ARE 
a) des noms, du type "is As, "ds S 


des cadeau es "is État, dynastie Jos 
FA peuple 4: "LU bourg ‘quray“ > qura” SY 
Eo coupole, pavillon 5 pe) barbe “luhay"" > luha” rs 
5) 7° figure 5e 


(1) La syllabe finale an est brève, malgré le yâ — alif magsûra de la graphie. 
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Te 9 
b) Noms du type d= , féminin de l'élatif. 
æ PE) e 4 A 
S387 plus grande ES «S >| autre "> 


Le pluriel fu‘al correspondant à un singulier fu‘lä s’est conservé 
dans les dialectes actuels, avec les mêmes variétés d'accentuation que 


fial. 


Uläd Brähim : qulla cruche quièl 
Kfar‘abida : rütbé cérémonie rüteb 
kullé boulet külel 


On voit que la voyelle u s’est mieux défendue que l’i de fi‘al. 


Remarques. — 1. Il ya, entre les deux groupes de pluriels inter- 
nes, que l'on vient d’énumérer, un parallélisme de forme qui se résume 
ainsi : 
ny 12 CINE »s -? 

Vj Us "ji rie 
45 ‘16 “ds 
Les trois derniers sont des pluriels de paucité. 


2. Il faudrait un schéma Jui pour classer :.ut des homines, pl. de 
#6, rac. LA. Il serait à ‘y, ce que Ja est à Ja. 


J, LES CA 2 
S 118. DA et Le . 
a) Lis fournit de nombreux exemples : 


,. ne) me 2e ; 
1. Substantifs types {Ja , Us : "Jai et ai provenant de racines 


ayant une semi-voyelle parmi leurs radicales : 


J À .7 J $ CA ? =. 

E F bois, luth Lis c frère O! #1 

4 7 « s € LA D 

É #  laureau ol pu à) couronne, bandeau OS 
oo e À 37 . », LÀ 
ee hôte "ol JV pioche OL et OL 


ee . CA . 
«5? Jeune homme ol 
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Anssi, quelques substantifs désignant des petites bêtes, sans doute par 
» s 
analogie avec OI LS , des vers et L\ x , des souris. 


ee? A) D 7 Pa 
J55 lézard OŸ 29 >> rat des champs IS > 


2. Substantifs ee une longue de seconde syllabe, des types 


NS . Uw , nie et Ja : 


mn Jeune garçon, esclave ok as baguette os 
eS Jeune garçon oo 
et une série de noms d'animaux : 
Jié gazelle OY Dé aigle ol 
er: corbeau OÙ & ES mouche ‘ob 


3. On a signalé plus haut upe catégorie de noms d'animaux mas- 


Ld », a >, è 2. {°° 
culins OH et autres en än, qui ont un pluriel OX : 


ca 77 "17 
Qi Aa caméléon mâle lien 
Il n’y a pas à faire une catégorie pour 
1” ".f 
LL mur Ole 


Jr 7 
car il est pour Le 


He , employé comme pl. de all a un pl. oi, . 


Ce type allongé de pluriel semble convenir particulièrement à des 
noms de racines à semi-voyelles, et à des noms ayant une syllabe 
longue, pour leur donner ou leur conserver leur équilibre rythmique. 


Uläd Brâhim : widän des cours d’eau sing. wäd. 
hétän fils sing. hét 

Palmyre : siqgän jambes httän fils 

Kfar‘abida : (p. 212) kïfän murs jirän voisins 


b) © : c'est un doublet du précédent, avec la permutation de 
u et i, déjà signalée : 
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| se. me) se s 
A) Substantifs des types fs , Jas, Ja, et }«, comme pré- 


cédemment : 


de PA re 2? ep? re 
PE dos ob ne pays &tab (D) 
. Le Ar A 

ÉÉ mâle FÉE O3 outre ETS 


PR : 
B) Substantifs des types Us, JW, db, “ai , ayant une 


seconde syllabe longue : 


J à : D vs A) 4 . J id 
D flamme brillante le: Jde ami Os 
 ,.- . D: AN hr 
A£) pain Ole OÙ ; rue OÙ ) 
C4 ” ; A » » 
eune garçon 
(Eus J garç [e, pe 


C) Substantifs du type el 
2 re Fa : ° FA 
SV cavalier, passager OU ob cavalier os 
si » solitaire, ascèle Las 


s te OR 
D) Adjectifs du type 1 (couleur et difformité) et féminin + Ds, 
surtout employés substantivement : 


DS PA D Pa » 
ae) rouge os ss) aveugle os 
A blanc ol 5, noir 5 
Remarques. — 1. Le pluriel sx est courant dans les dialectes 

vivants : cf. Féghali, Kf., 212 ; Marçais, U.B., 135. 

hôrfän des agneaux 

gozlän des gazelles sôbyén des garçons. (Palinyre) 
fersän des cavaliers 


2. Les pluriels en dn ont attiré particulièrement l'attention des 
A re qui, comme Barth et H. Derenbourg, préconisent la 
érivation régulière du pluriel interne en provenance du musdar. 


(1) ‘oi? pays peut être le pl. de 1, pl. JU de 
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Wensinck (op. cit., 21) a rapproché les types s4% du pluriel accadien 
ni. On peut y ajouter la désinence « mâle » ân (cf. $ 65). Quelque 
ingénieux qu'ils soient, ces rapprochements restent de simples indica- 
tions, et Wensinck les prend bien pour telles. 


S 119. "ds s'applique à : 


ds.) 

a) quelques noms du type fx 
J “2 . Je TT = 
g'I bouclier à y 


des ose. De 
b) quelques noms des types | et J«, particulièrement dési- 
gnant des animaux : 


Des CR"  ., LES CE 
Dÿ taureau 0 J+ éléphant ils 
dJ'. : 2,7 ro A 2,7 e 

59 singe 5 Es coq 55 


$ 120. Las est un pluriel rare, mais qui s'applique à quelques 
mots courants : 
eo ? JD +7 J / 
Je âne Je de esclave, nègre 4e 
Il est vivant : à Tlemcen et chez les Uläd Brâähim (1): hômer, ‘6bid ; de 
même à Kfar‘abida (2). 


D re D - À A ’ 
6. dans , du , 
ss. ». - 
ee ancien, chef 2. 


où l’on retrouve une forme de magdar et de nom de lieu signalée plus 
haut ($ 56 et 51) (3). 


$ 121. On réunit ici quelques thèmes de pluriels qui correspon- 


; 3 ou Li : 
dent spécialement à des singuliers en els et Las, participes actifs, 


(1) W. Marçais, U. B., 129. 

(2) Féghali, Æf., 228, 8. 

(3) Les grammairiens signalent quelques autres types de pluriels internes 
que l’on trouvera dans des ouvrages plus étendus. 
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adjectifs et substantifs. [ls ne correspondent pas, sauf exception que 
l'on notera, à des thèmes de masdar. 


PINCE s 6) : ‘ 
a) Ji et js sont des thèmes fréquemment mis à titre de plu- 


sk , 
riels, en alternance avec Jb substantif. La différence entre ces deux 


. DH HS three 
types, est analogue à celle qui existe entre À y et fes, JG et Ja. 


"S1 BW juge, magistrat At 
LS non musulman, infidèle VÉ 
pb artisan ! É 
sb lieutenant , 
où dormeur p " ae 
et “Quzza“" > guzza” SE 
le Jeûneur ose . > 
Remarque. — Dans les parlers modernes, l'accent paraît porter 


sur la première syllabe, que la seconde soit longue on non. Au Maroc : 
tâjer commerçant lujjâr sâni ouvrier sunnd 


Uläd Brähim (1):  säbeg rapide à la course sobbüg 


hädig fin, rusé hoddüg 

$äter habile sottôr 
Kfar‘abida (2) : sâne’ ouvrier sônnô 

$âter hahile sättär 


FES se | UT 
b) + ss sert de pluriel à un certain nombre de JŒb et couram- 


NE 
ment aux substantifs Ja 
(4) W. Marçais, U. B., 132. 
(2) Féghali, Kf., 222. 
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À 4 PE | 3 $ . pp A 
L savant KL Jul chef, prince 41 | 

J ” , AT » A3 ? : :  r099 
Lo pieux il gyŸ > capilaine ls) 

A) ’ . CAT, SJ / ; : ee » 
LD étudiant que Se sage, médecin  4\K$s- 

D : Ta RIT ee 
moine mendiant 4 as dis calife KL 


Remarque. — W. Marçais (U. B., 134) a signalé le flottement de 
la position de l'accent pour ce type de pluriel, dans les parlers mo- 
dernes. Il est d'ordinaire sur la première syllabe qui devient fermée : 


Uläd Brâhim (1): &erf ‘w,® chérif  Sérfa 
garib 7 # étranger gorba 
7 


tlib JB étudiant t6lbà 


Kfar‘abida (2) : $arik De associé  $urkd 

mais, Marçais a noté chez les Uläd Brâhim (et ailleurs) les pluriels : 
fqih 5 juriste, lettré fugäha  ‘âgel WE sage ‘uqgâla 
‘älem le savant ‘uläma jâhel als ignorant, sot Juhäla 


qui, par leur sens, paraissent montrer une origine savante : c'est d’ail- 
leurs une prononciation attestée parJ'andalou (3). 


c) 1 Hi n'est pas un type de masdar, et c’est un pluriel de grand 


Le D . 
nombre. — Il paraît devoir être rattaché à 1%, dont il serait un 


doublet pour racines anormales, ce qui expliquerait le changement de 


rythme du mot. Il correspond à un certain nombre de noms du type 
CRE 


Je . — Jlse décline à deux cas : 


, 


() W. Marçais, U. B., 131. 
(2) Féghali, Kf., 213. 
(3) Renseignement donné par M. G. Colin. 
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» / . $ » : Te à 
pe ami Li  # proche parent + ; 5 
AJ 1 J ? , “ 
Je » NA 1e riche ill 
è " . . SE $ C4 [ ? Tr, 6 
«5 ami, saint 1 QE généreux ill 
na ? : gd D 7 : __, 6 
4e ami Hal Ne clair Lu | 
” ÿ s° 


Les exemples de noms de racines saines paraissent être des faits 


d'analogie : 31% et 5 ont adopté le thème de pluriel de leurs sy- 


nonymes > et js. 


s,572 | Te 
d) 4 est le pluriel des substantifs du type Jeb, ayant une 
semi-voyelle pour dernière cansonne radicale. 


a” ; 9, ? d Ca 17? 
JE en guerre sainte sx s\2 récitant, aède 355) 
: L ! ; », Le 2 ? D ep 
SL juge, cadi sL25 42 berger sb) 
| 5.7, 
+! > tireur, archer sl) 


» -? : #%- ss ” 

sl» qui est donné comne le pluriel de L faucon, à côté de Os, 
semble être aberrant ; mais les grammairiens arabes ont bien vu qu'il 
y avait confusion entre r et jt , participe actif de Lo être au-dessus 
de, planer. 


CPP E A 


Le pluriel “is est un type voisin de 43% , où le {& marbäta 


maintient le rythme à des noms terminés par une semi-voyelle. 


e) "das est un pluriel des substantifs de type Je. 


. É_ in fidèle ST Et obéissant "Lt 
hi portefaix "ls Et vendeur &L 


D » ? 


À ? , Le. 
ml sorcier 5 pe 


Il s'applique aussi à quelques Jai de sens actif, et ayant une ra- 
dicale wäw ou yo : 
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ds 7 . : D - cd 
À chef, seigneur *sawadat“" > sâdat" 551 
RL] 


Cd 


nu he 
Gy+ généreux *sdrayat > sard" 5. 


LP 


Remarque. — Ce pluriel semble être en parenté de forme avec le 
précédent. Il importe de ne point le confondre, dans la pratique des 
textes, avec le magdar #5. Il paraît avoir disparu, dans les dialectes. 


f) Ua quiest un masdar ($ 47 d.) est le pluriel de quelques 


ARR . ; 
substantifs Jb de racines saines : 


À “ : CE » ? : D 7.7 
role serviteur pis ol gardien y» 
D 1" sr. 
et de quelques älw et 4ks (1). 
Je ? D < , D ve 7 : dj ", 
XL anneau de porte re 5 poulie S 
» # en # 


re brebis, chèvre  \ù 


8) Ja est considéré comme pluriel de quelques Jeu 


D S°. 9 - . ss" 
#0 marchand S S > cavalier f 


"as est le type le plus simple du masdar du verbe à la forme nue, 


e. » 2e e ° e e 
donc du collectif. Comme pour | , on est ici dans le domaine bien 


net du collectif, servant de thème de pluriel à un participe actif. 


b) de qui est un magdar, est un thème servant de pluriel : 





(1) On ést ainsi en présence d'un terme général servant de pluriel auquel 
s'est ajouté le fd” marbâ{a de l'unité pour former le singulier. 


Comparer ‘5 ‘ls us ‘En. 
Pour les exemples ‘»4ÿ , comme pour le cas suivant 451, 55 , le masdar 
collectif est employé comme pluriel du participe actif. — Conf. Je 9e: 
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1°) à des ai ayant, en général le sens passif : 


’ æ? 


J TL J > ‘ : e Cr 
J= tué PE xl prisonnier ($ a 
AO ” : 0 7 » - ral / 
mr blesse «7» Le mort ce 


2) à des ‘Jels et as de verbes d'état, donc analogues aux 
précédents : 


PO , . 5 / ? ’ : 0 y 
EX Le périssant per PA sénile, caduc cs À 


æ” 


A5 paralytique ) 


ÿ 7e,7 
3) à des LH , où le thème du pluriel se confond avec celui du 
féminin (1). 


,, . . Lg .! Fi 1 : fe” Q " ,» fe ” 
Ulée irrilé y Ou éveillé (La 


4 quelques adjectifs « de difformité» du type "jas | 


ee p 


» : 1 rA 
>) fou, sot ete? 


Le pluriel À subsiste dans les dialectes vivants ; müta morts, 


morda malades, qatla tués, Jérha blessés. 


ie — On vient de voir combien sont nombreux les types 
de pluriel des mots de schémas ’k4 et y.$ : ce sont souvent des mas- 
dar. On est donc là en présence des faits les plus séduisants pour une 
théorie du magdar, origine du pluriel interne. À côté des pluriels sains 
en äna et 4“, qui exprimaient un petit nombre, nettement compté, le 
masdar aurait exprimé l'abstrait, le collectif, le pluriel imprécis. Et de 
cette classe de noms le pluriel interne se serait généralisé. C’est d’ail- 
leurs hypothèse pure. 


(1) On a vu précédemment que l'arabe ne répugne pas, comme le français, 
à confondre le pluriel avec le féminin singulier. Meillet rapproche le pluriel 
neutre en a du latin templa, du singulier féminin en a rosa. — On paraît avoir 


ici le généralisation du féminin Jd de Xe, employé comme pluriel. 
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V. — Pluriels en t& marbûta 


& 122. On a indiqué précédemment à quels usages variés la dési- 
nence {& marbûta a servi en arabe : à distinguer du collectif le nom 


d'unité 55 ), et du masdar le nom d’une fois à D ; à équilibrer des 
noms verbaux anormaux 55] ; à servir de marque du féminin singu- 


lier IL ; à caractériser des intensifs rh Fe , etc. On le trouve encore 


comme indice du pluriel dans deux catégories de noms : 


. d 157 
1. Des noms d'artisans des types JŒb et surtout JW : 


P, 
’ LL # CEA 2 Ce 
Vs porte-faix al : 5læ boulanger F 3Le 


D ,, ” Si 7 £ ? 
JE anier 5) 


2. Des adjectifs relatifs, désignant une tribu, une secte, etc. 
Ce pluriel est un collectif, une sorte de nom abstrait : 

A 5 » : D. 3 è - PURE J,5 / 

weyr® soufi, mystique Às,0 GS Le malékite SL 
Ces deux mots signifient aussi soufisme et malékisme. 


Le pluriel de collectivité en 3 est vivant dans les parlers moder- 
nes pour ces deux catégories de noms. 
Le 3 y est un indice d'intensité, donc de collectivité. 


VI. — Thèmes secondaires de pluriels 


$ 123. Les thèmes que l'on vient d'énumérer et qui, en parallèle 
avec d’autres thèmes de noms, ont fourni l'alternance: pluriel > singu- 
lier, peuvent à leur tour se trouver en parallèle avec d'autres thèmes 
qui leur serviront de plnriel et en face desquels ils joueront le rôle 
de singuliers. 


Ces nouveaux thèmes seront : a) le pluriel quadrilitère Me lé , 


Me le ; b) le pluriel à désinence féminine dt” ; 
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I. °i ongle, griffe pra 8 (31 sUl vase Ti AA 
dy dire Jr Ju 651 1e place EC ox] an 
ee main s A sbi 


Dans ces exemples, qui représentent le fait le plus courant, le thème 
quadrilitère vient en parallèle avec un pluriel de « paucité », à la fois 
parce que celui-ci a le rythme qui prépare à un pluriel quadrilitère, et 
sans doute aussi parce qu'il ajoute au sens restreint et précis du pluriel 
« de paucité » une signification plus large et plus vague. 


J +, s > D 199 J / .. : “3 49 
IT. 2w lente y OÙ, D chemin Gb bb 


J, e , è » v? J A ve? 
dl.) ambassade, mémoire J Le) D CAE 


Ici la nouvelle série en à!” à flexion féminin pluriel a un sens 
| ne AE 
emphatique et affectif par rapport à la précédente : Obs , Ce sont 
« les grandes maisons », les gens de « grande tente ». 


Il convient de redire ici que ce sont ces deux pluriels, le quadrili- 
tère et le pluriel à désinence féminine, qui sont vivants dans les dia- 
lectes actuels, c'est-à-dire qui sont en parallèle de thème de singulier 
avec des mots nouveaux. 


Remarque. — La lecture des léstes qui précèdent laisse une 
impression de confusion et d'extrême diversité. Les thèmes de pluriel 
s'appliquent à des thèmes de singulier fort variés; un même mot arabe 

eut avoir plusieurs pluriels internes : ‘x; mer a eu, op, ‘ul; 
xs esclave, a 5ÿs , Xe , 5e , Susf, é , etc. Mais la pratique des écri- 
vains arabes enseigne, d’une part que tous ces pluriels ne sont pas 
également usuels ; — d'autre part, que pour un nom ayant plusieurs 
significations, ses pluriels se répartissent en général entre chacune 
d'elles ; par exemple : de 23, le pluriel 2,5 s'applique au sens de 
tente, maison, et {jf au sens de vers ; à pl. y œil, source et ‘ok 
grands personnages. 


CHAPITRE X 
DÉTERMINATION ET INDÉTERMINATION 


Article — Pronoms 


$ 124. C'est, en arabe, une question essentielle de savoir si un 
nom est déterminé ou indéterminé. On a vu déjà qu’elle domine toute 
la matière des flexions de cas (1). 

D'une façon générale, l’indéterminé est signalé par une désinence 
en fanwin et le déterminé par une désinence vocalique sans tanwin. 
On a vu déjà les exceptions à ce principe. 


Le nom est déterminé : 1) dans certains cas, par le vocatif : 


3,6 ge , ° a TI A : l k Î 
Ass L ; — 2) par l'annexion li DL ; — 3) par l’article SÙ 


L'’Article 


$ 125. L'article J est un démonstratif ; il est apparenté à la 


particule démonstrative J. 


Démonstratifs 


$ 126. a) Les démonstratifs s'emploient, soit isolés comme pro- 
noms, « celui-ci, celui-là, ceci, cela », soit avec un substantif détermi- 
né par l’article avec le sens du français « ce, cette ». 


1. La forme la plus simple est 1 


(1) On la retrouvera dans la syntaxe des propositions relatives, dans celle 
des noms de nombre, etc. 
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masc. fém. 
sing. 15 SS ou d 
duel — nominatif ME ÿ6 
duel — cas dir. et cas indir. VE Ed 
plur. commun Jo et Ni (1). 


» 
Elle doit ètre rapprochée du mot 35, qui signifie « celui de », «celui 
qui a » ou « qui dépend de » (2) 


masc. fém. 
sing. nom. 33 GE 
cas dir. ES GE 
cas ind. 5 NS 
duel nom. 1,5 (3) 135 
cas dir. et ind. 655 PLUE 
plur. nom. 355 où d 158 où Y 9 
cas dir. et ind. GS ou 34 55 ou oi 


b) Mais ce démonstratif vague est, en général, remplacé par deux 
formes secondaires à aflixes, qui expriment, l’une le démonstratif pro- 
che, l’autre l'éloigné. 


(1) On trouve, dans les auteurs anciens, des exemples rares d'autres for- 
mes de ce démonstratif, dont l'origine est obscure. 


(2) Les grammairiens arabes citent souvent 3> dans l'expression Jb 35 
qui a du bien ; &»Ce , AN, >” s'emploient de même. 
(3) Dans l'arabe tel qu'on le connaît, 33 s'emploie toujours avec un com- 


plément d’annexion et, par conséquent, a perdu les désinences en nîn du duel 
et du pluriel. 
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Le premier, qui correspond au français ce, celui-ci, ceci, est 
composé de 15 préfixé de Le ou a (1), interjection démonstrative que 
l’on retrouve dans le pronom personnel, de Ia troisième personne 


RP 


masc. fém 
“.f .) 2’ 
sing. | 18 o A8 , (SAR 
.1*} +. 
duel nom. Q\AA os 
el | 
cas dir. etind. [y 44 sn 
LE 
plur. commun ds 


On retrouve dans le féminin eds ; Lie la flexion féminine !, 
caractéristique de la seconde personne du féminin singulier dans le 
pronom personnel et dans le verbe. Les flexions du duel sont celles du 
nom. 


c) Le démonstratif éloigné est formé par la suffixation de s., 


que l’on peut rapprocher de l'indice du pronom personnel suffixe de la 
deuxième personne. 


sing. mas. GIE fém. 45, tr 
duel nom. »  ELIS » LG 
cas dir. etind. {ui » 
- UE 
plur. commun ÉLN 5! 


Il apparaît aussi avec infixation de /i entre le démonstratif et le 


suffixe (2). 


(1) Elle apparaît isolée dans les parlers actuels comme un démonstratif ; 
var ex. he en palmyrénien (Cantineau, 219) — Sur la graphie de l'alif, cf. p. 24. 

(2) Dans ces pronoms, la désinence {i du féminin est un ancien démons- 
tra'‘if sémitique que l’on retrouve dans häti et allati. (Barth, Nom., 84). Com- 
pare: aussi à la désinence fi du pronom de 2 pers. du féminin. — Li de “45 
est ur démonstratif que l’on a rapproché de l'article al (cf. K 125). 
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Ld l æ 
sing. masc.  CÙS fém. 9 
duel nom » LS » EU L 
cas dir. et ind. AE » ELU 
plur. commun EL 3! 
ue — On du ie d'ordinaire pour le singulier 44 5 et 4j; 
mais pour [le duel et le pluriel, les démonstratifs de la série précé- 


1 
dente SLI etc. 
Dans 255 etc., il y a eu assimilation du nûn et du lâm. 


La langue ancienne, le Coran par exemple, a conservé des démons- 
tratifs pluriels et duels de deuxième personne * 5 et &K5 . 


d) L'article Ji est employé comme démonstratif, quand le con- 
3Zo0 , » 3: » 7, 
texte le permet ; Le jI peut signifier : ce! homme, comme Je J! | ia 
# Pt Ts É & 6)= 
et Le JT EU S (cf. $ 125). 


Pal ce jour-ci, aujourd'hui. 


Equivalents des pronoms réfléchis. 
Equivalents dû possessif. 


$ 129. — On a traité des pronoms personnels au début de ce 
livre, afin de faciliter la compréhension des aflixes du verbe. (Cha- 
pitre Î). 


Ïl n'y a pas de pronom réfléchi. L'équivalent du pronoin français 


+. 
« moi-même », « toi-même » etc. est le substantif âme, personne JD 


construit avec le pronom aflixe : 


- . ” De ” 


# ,De d 4 
gi , Cu , du etc. 


Le possessif « mon, ton, son » etc., a pour équivalent le pronom 
affixe annexé au substantif : 


æt ma porte ELt , Es etc. 
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Le « mien », «le tien», etc. sont exprimés par des moyens ana- 
logues. 


Pronoms Iinterrogatifs 


$ 130. — La particule interrogative Le , qu'est-ce ? quoi? dans la 
langue ancienne, paraît avoir été employée indistinctement pour les 
personnes et pour les choses ; elle est devenue spéciale aux choses. 


S est le pronom interrogatif qui a été spécialisé pour les per- 
sonnes : qui, qui est-ce qui ? 


Suflixé à certaines prépositions, Le enclitique s'écrit sans alif : 


de ré 
On a indiqué (cf. p. 26) les assimilations : 


Dose ee 


le + > + etc. 
Ces pronoms sont sans flexions de cas, de genre ou de nombre. 


3 5 

S! fém. ai est un nom au singulier qui se décline à trois 
cas et qui se construit normalement avec un substantif au singulier 
et au cas indirect, en rapport d’annexion : par attraction, il prend le 
genre de ce substantif. Il a le sens de quel, lequel, avec une idée de 
distinction, de choix : 


#* 
LA 


»» À ? ES A 
J>) &Sl quel est l'homme ? QUE à 
+ LL. 3 LA 


e 
Z 


quelle source ? 


Cd 
semble être le nom en {$ = formé de la particulé interrogative 


La ee 


is 
| 

£ 

| est-ce que ? 


J 


$ 
Pa is » 


3 5 

y 
| s'est combiné anciennement avec ks- chose : "S- si quelle 
chose, quoi ? que ? pour former une particule interrogative, cou- 
rante dans les parlers sous diverses formes : ’ays, &$, 6h, waë, &, etc. 
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Pronoms indéfinis 


N131. — Les pronoms interrogatifs que l'on vient d'indiquer 
s'emploient aussi comme indéfinis : 


1. A celui qui et ce qui s'emploient en tête d'une proposition 
verbale ct en annonçant une autre qui la complète. I} répond donc au 


français : « celui qui, quiconque, si quelqu'un ». 


L enclitique s'écrit, ici encore, sans alif avec préposition. 


- 


2. si s'emploie aussi comme relatif (1), notamment dans des 


La # er ê c 2 . 
expressions Comnie : ST SES s\ quel que livre que ce soit. 


9» 7 De , | : 
3 Oo untel, fém. L'S est un substantif déclinable à trois 
Cas. 


Relatif 


S 132. — si n'est jamais interrogatif. Bien qu'il s'emploie en 
général comme le relatif français « qui, que », c'est en réalité un dé- 


monstratif. Il est composé de l’article al Ji, d'un lâm analogue à 


celui de Es (2) et de TE (55) : il signifie, donc « celui qui pos- 
sède ». : 


LE 


5 NUL r-ra ulu (a)l-la-di jda « l’homme qui est ve- 
nu» c. à. d. «l’ homme, ceiui ayant pour particularité qu'il est venu ». 
La  . confirme le caractère démonstratif d'alladi (S 411). 

Il a des désinences de genre, de nombre et de cas, qui sont le 
plus généralement : 


() Barth, Nom., 89, s., considère le yd’ comme un démonstratif et le re- 
trouve dans le & du vocatif et dans 558), 99 etc. 


(2) Barth, Nom., 157, note que l'on attendrait 35 et non $à et cherche à 
l'expliquer par une contamination avec le féminin. 


206 PRONOM RELATIF $ 132 





masc. féin. 

singulier : si Fi 
duel : nom. oi of 
cas direct et indirect Ch os 


ru 
es 
—— + \ 


pluriel : ui ”_ 


Remarque. — ,5 est employé comme relatif en arabe dialectal 
ancien et moderne (Brockelmann, Grund., 1, 325; Barth, Pron., 153 
et 160). Ajouter : Jbala, Tetouan ; Fès: di, d, de (Georges Colin). — 
Al a été employé aussi comme relatif. ($ 424 a) 


CHAPITRE XI 


PARTICULES 


$ 133. -— On ne peut point négliger de parler, dans une morpho- 
logie, des outils linguistiques qui, en arabe, correspondent aux ad- 
verbes du français, à ses prépositions, à ses conjonctions, etc. — 
Mais, en les abordant, on éprouve deux graves difficultés. La pre- 
mière est que ces particules n'ont, pour la plupart, une signification 
précise que si on les étudie dans une proposition, et c'est proprement 
faire de la syntaxe : les indications données ici sont donc incoinplètes 
et provisoires. — La seconde difliculté résulte du classement de ces 
particules : les grammaires occidentales s'efforcent, d'ordinaire, de 
les faire entrer dans le cadre indo-européen, ce qui n'est point tou- 
jours aisé. — On tentera de les répartir suivant le rôle qu'elles jouent 
dans la syntaxe arabe. 

Une première catégorie comprend : des noms au cas direct, indé- 
terminés pour la plupart, qui sont des termes circonstanciels, donc 
des adverbes ; puis quelques-uns de ces noms au cas direct, mais à 
l'état construit, qui jouent le rôle de prépositions ; enfin de petits mots 
dont on ne retrouve pas nettement l’origine, et qui sont les véritables 
prépositions. 

D'autre part, on énumèrera des particules qui servent à préciser 
les modalités des prépositions verbales et des nominales. Les unes 
sont en rapport immédiat avec le verbe et font, pour ainsi dire, corps 
avec lui; d'autres, qui dépendent moins étroitement de l'un des 
termes de la proposition, expriment la coordination, l'affirmation, la 
négation, l'interrogation, l'exclamation. Ces particules correspondent 
aux conjonctions, etc. du français. 


I. Noms de valeur adverbiale et prépositionnelle 


S 134. — Unc première catégorie de particules comprend donc des 
noms au Cas direct, termes de circonstance ou de manière, qui jouent 
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le rôle d’adverbes ou de prépositions. Le français connaît des faits 
analogues avec ses adverbes en ment. Il en est qui sont nettement des 
noms au cas direct, par exemple : 


æ 
À 


| ju | toujours, (et avec négation) jamais 


> ensemble SU5 peu 

> au dehors >" de nuit 
Hs à l'intérieur LE de jour 
ŸL2= à gauche L D un jour 
Lu à droite ex aujourd'hui 


Lx$7 beaucoup \ x 


Certaines de ces expressions s'emploient aussi avec un pronom 


demain etc. 


affixe, en rapport d'’annexion, avec une construction identique à celle 
2 
que l'on signalera plus loin pour JS” : 
s #? » Le 
au lieu de eus les ils entrèrent tous 


, ’ 


: » > >» 7 
on dit gré les » 
Pour exprimer seul, {out seul, on dit de mème : 
» - e7 k D 
odæs lui seul pes eux seuls 


Quelques autres de ces expressions adverbiales ont moins visible- 
ment le caractère de noms au cas direcl : 


15 alors (cf. S 138) 
s "4 ë soma hr ? à - ) 
m alors, ensuile ; (avec un féminin 2 ) sil: et EL Le là-bas (1) 
Es ici ln 
” 


$ 135. — D'autres, et plusieurs parmi les précédentes, se construi- 
sent avec un substantif au cas indirect en rapport d'annexion, donc 
sans {anwin, et sont de véritables prépositions (2). 
() Voir plus haut p. 202, n. ? ; et Barth, Nom., 80. 
(2) Ces particules perdent la voyelle a finale, en contact avec le pronom 
affixe de la première personne ya : £a, #3 » #55: On voit que pour la 
plupart, ce sont des masdar, dont les verbes existent encorc ou ont disparu, 
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ui en Le auprès de, chez 
en entre DE au lieu de 
ds après 5 au-dessus 

ou sous js avant (temps) 

D + ve 


- 4 7 + 
ol ’ SUD , sl4s en face de, opposé à es comme 


Q # autour de #13 devant (espace) 
Le L] vd . . æ à 
ds derrière, après He comme 

Qw> au moment de sl)5 derrière, après 

* » N É na pe e 
OUs35 en deçà, sous Ls au milieu de, parmi 
ss) durant, pendant LL. » » 


Certaines des particules précédentes peuvent être employées ad- 
verbialement en prenant une désinence u, av lieu de an ou a. 


Poe. . » d 
Ja ensuile J devant 
ES » + 
C2 au-dessous Se où 
PR pee 
DU au-dessus sé Ÿ sans plus 
$ 136. — Plusieurs des particules précédentes se construisent 


avec une des prépositions qui seront énumérées plus loin, notamment 


avec °,+ : soit sous la forme à finale « et à sens adverbial qui vient 
d'être signalée : 


Des 


: pen 
Am ‘+ ensuile J + auparavant 
soit sous la forme prépositionnelle indiquée dans le paragraphe pré- 
cédent : dans ce cas, le magdar qui, isolé, était au cas direct comme 
terme circonstanciel, prend la flexion du cas indirect, sous l'influence 
de la préposition (1). 


(1) C'est dans cette combinaison avec 4 que ces expressions apparaissent 
le plus fréquemment dans le Coran. 
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oi (y sous Js ce avant Je ep après 


Ft 


sn Ÿ (Je pt Et (sa femme répudiée) ne lui sera plus licite, 
(même) par la suite. (Cor. II, 230) 


, ,° cé ” .° 
ps L Ju + après que (la révélation) leur est venue (Cor. IX, 209). 


: >. 5€ 2 
Sr» ee. NS rs faites-les sortir d'où ils vous ont fait 
sortir. (Cor. II, 187 ; cf. II, 195). 


D Ee 


Ja os ce (en descendant) du haut de la montagne. 


Quelques expressions adverbiales de temps sont formées d'un 
substantif au cas direct, en rapport d'annexion avec le démonstratif 
“di, au lieu de hddä : 


CF 77 # : 1e” 
eæ ence moment Ale à cette heure dÀs3 ence moment 
= LA 


- 


II. Prépositions proprement dites 


$ 137. — Les particules les plus usuelles échappent à toute recher- 
che étymologique, ou susciteraient des hypothèses qu'il convient d'évi- 
ter ici. 

Ce sont, d'abord, les prépositions proprement dites, courts voca- 


bles qui se ere avec un nom au cas indirect ; les prépositions 
re Ne se lient à celui-ci. 


a vers, ($ 308) particule de direction et de but, qui s'oppose à 


Ne de ; avec le pronom personnel, elle s'écrit : 


, AH, «il etc. 


\ 


# 


\e— 


1 


0 » 


— par, avec (instrumental), dans ($ 292) s'écrit avec le nom: La 


avec un sabre ; elle est aussi particule de serment, ainsi que © et » ; 


par Dieu ab, af, ls. 


«> Jusqu'à ce que ($ 318) 
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de sur, contre ; c'est un masdar abrégé, rac. Je, hauteur ($ 812); 


ee ? 


CC, e os 
— avec les pronoms : de s kb: «ak etc. 


E de ($ 304) ; particule d'origine et d’éloignement ; avec les pro- 


Ld 


/ #,,07 .” , ° 
noms: ( le, de: assimilation de n dans +, Le. 
$ comme ; comp. «25. 


#? . »2 
] pour, à ($ 309); comp. {| ; s'écrit avec le nom; js JL à l'homme; 


avec les pronoms : À et ÉÛ, 4 etc. avec voyelle a. 


° 3 
OL chez, auprès de. 


# #” 


fe avec (réunion, concomitance) ($ 315). 


ce de (S300), particule de point de départ dans l'espace et dans le 
temps ; avec les pronoms : Fe ; EL | Le etc. ; assimile le n final 
avec un m initial dans , Le. Voirs$ 136. 

o dans ($S 297). 


>» construit avec un nom commençant par une voyelle d'atta- 


$ 
que (wasla dans l'écriture), prend un a final devant l’article J1, ou 
un { devant tout autre mot : 


RE 

LA ++ de ce monde 

| 2 de son fils 

C'est la voyelle i qui complète les autres prépositions. 


Hi D sortant du fleuve. 


IIT. Particules verbales et nominales 


ÿ 138. a) Certaines particules s’emploient seulement dans une 
proposition verbale et font plus ou moins étroitement corps avec le 
verbe. 
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er  ° » 


—, ancien nom verbal, s'emploie avec l’inaccompli pour lui 


donner 'e sens de futur ; on l’abrège, en général, en Là , qui s'écrit 


avec le verbe : 


ai ESS Allah vous suffira. (Cor. II, 131). 
VE nee G,5 nous le ferons bien brûler au feu. (Cor. IV, 34). 


C’est le seul moyen précis de marquer le futur. 


0e ” 


X se joint à l’accompli et y accentue soit le sens lointain, soit 
le sens tout proche du passé ; à l’inaccompli, il donne le sens de 
parfois : 


” e ” 


cbs à je viens d'entrer ou Je suis entré antérieurement 


v 


» ” ? . : 
> À parfois l'on trouve 


e ” 
es 


j est la particule citée plus haut parmi les prépositions ; cons- 
truite avec un verbe, elle a : 


a) le sens de pour que, afin que, avec le subjonctif : 


# Te LA u .” 
en pi afin qu'ils goûtent le châtiment. (Cor. IV, 59) 


h) le sens de l'impératif avec l'apocopé : 


357 ° 


OUE mA) que ton cœur soit heureux ! 


précédé de Us oude 3, cel se prononce sans voyelle. 


2 À OVoit Ste LA à : 
ya 1 JS A js el que ce soit à Allah que s'en remeltent 
les croyants. 


d se construit avec l’apocopé pour donner le sens du passé 
3, °° 
négatif: Jo m il n'a pas dit. 
ü| si, particule de condition, se construit soit avec l’accompli, 
soit avec l'apocopé. 


Q) que, introduit une proposition subordonnée. Marquant la 
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0 e ; Le dé 
conséquence de l'intention, elle commande le subjonctif ; | Ly ils 


æ 


° y or dE 


y Et Allah a l'intention de vous pardonner. 


Quand il s’agit d'une simple constatation, elle introduit l'accompli 
ou l’inaccompli indicatif ; — elle peut même annoncer seulement une 
proposition indépendante en style direct et équivaloir aux deux points 
de l'écriture française : 

agi 5 e | 35 55 (1) on leur criera : voici votre paradis ! 

| (Cor. VII, 41). 


b 
Frs afin que, construit avec le subjonctif ; on trouve aussi le 


3 quand, en général, avec l’inaccompli au sens futur (2) ou avec 


composé 


un aspect quelconque du verbe au sens de alors que. 
Ej lorsque, construit avec l'accompli. 
LU tant que, construit avec l’accompli. 
LL où que, composé de A et de L se construit avec l’apocopé. 
Des particules introduisent soit des propositions verbales, soit 
des propositions nominales. 


15], qui est à rapprocher de 15] et de 5], se construit avec un 


verbe à l'accompli et signifie lorsque, au moment où ; — elle peut com- 
mencer aussi une proposition nominale et indique que le fait, ou 
plutôt l’état exprimé par celle-ci, vient de se manifester. 


? e 


Jj si, hypothétique, peut se combiner avec Ÿ et d : 
Vÿ dj 
ol et ei , introduisent, au cas direct, le nom qui est le sujet 
réel de la proposition et attire l'attention sur lui. 


(1) La traduction cherche à rendre PA ; voir p. 208. 
(2) à! est parent de 5. 
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e 
©l peut marquer la conséquence de la proposition précédente : 


TS 
le sens de car est tout à fait net avec 9 : ob ; 


, ' £ 
Re et ES , mais : la première construite avec un verbe, la 


seconde avec un substantif ou un pronom au cas direct ; composé de 
la corroboratif, de ki et de?an ou ?anna, dont elles suivent l'emploi (1). 


Les unes et les autres se combinent avec les pronoms : 


n ou SI , EL], 1 ; 5] ou él il: etc. 


IV. Particules de coordination 


$ 139. — L'arabe écrit, qui n’a adopté que tout récemment des 
signes de ponctuation européens, avait particulièrement besoin de 
particules pour joindre ou séparer les propositions ; malgré les parti- 
cules énumérées précédemment et les deux copules dont on va parler, 
il est parfois délicat de découper, dans les textes arabes, les propo- 
sitions. 


9 est ia copule employée pour joindre les mots ou les proposi- 
tions en simple coordination. 


D exprime plus spécialement une gradation, et elle est surtout 
employée en tête d'une proposition ; elle marque souvent une sorte 
de suite et de conséquence de la proposition précédente ; il en résulte 


fréquemment que S marque très utilement le changement du sujet, 
dans un contexte où les pronoms sont obscurs. Il est illogique et 


incorrect d'employer L5 au commencement d’un exposé, dans la pre- 
mière proposition. 


V. Particules d'’affirmation 
S 140. — "A oui, certes. 


(1) On trouve, dans plusieurs de ces particules, un élément n, na, ‘in, ‘an, 
et on en verra d'autres exemples. Il semble que ce soit un démonstratif qui 
apparaît aussi dans Us ici, LE d'où ? Bartb. Nom., %. 
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ect oui, certes surtout pour confirmer un fait du passé. 
mais, plutôt, au contraire. 


d oui, certes ; en réponse à une négation : /nais st ! 


[2 
æ 
e 
Te? 
e. 
æ 
e 


[ts Oui. 
. $ : 
&i oui. 


15 (orthographe archaïque 531) alors, bon. 


CEERX 


est une particule qui s'accole à l’initiale d'un nom ou d’un 
verbe pour donner à celui-ci une confirmation, une force nouvelle: 
Il s'emploie en diverses circonstances que les grammairiens arabes 
ont distinguées avec soin et que l’on indiquera dans la syntaxe. L'une 


des appellations que lui donnent les grammairiens, A5 3 PŸ , le läm 
de corroboralion, le caractérise suffisamment (1). 


Cette particule À est de même origine que les éléments démons- 
tratifs la et li et que la particule li du subjonctif. 


qui est la particule essentielle de l'interrogation, est employée 


aussi affirmativement. 


7 
Ÿl est, dans la langue ancienne, une particule d'exclamation affir- 
mative : allons, voyons. 


La particule | est parente de l'élément ha du démonstratif proche 
hâda. 


VI. Particules de négation 


$ 141. — Ÿ négation, avec l'inaccompli ; avec l'apocopé, elle 
forme le prohibitif. 


L négation avec l'accompli ou l'inaccompli indicatif. 


n négation avec l'apocopé, avec sens de l’accompli. 
E <L + D id. id. 


(4) L'alif waslé, signe orthographique, disparaît après ce ldm. 
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J < A +7) négation, avec le subjonctif pour marquer le futur. 
A7 nullement, pas du toui 


L5 avec une particule de négation, jamais 


»? CS 


Le &h D je ne l'ai jamais vu. 
LS rien d'autre, seulement 

kil seulement 

ÿl < (CN ol) si ce n'esl que, sinoA 


©! tient lieu de négation dans un premier membre de proposition 


dont le second est introduit par ÿ! . Très employée dans la langue: 
ancienne , particulièrement dans le Coran, cette expression était déjà 


un archaïsme pour les écrivains du neuvième siècle. 


VII. Particules distinctives 


& 142. — gi c'est-à-dire 


Li tandis que 
on 
L° parfois 
KL. ÿ spécialement, particulièrement (1). 
sh uant à, auquel répond une préposition commençant par & . 


3 + 


o La os Les te FA LA Quant au navire, il 
ARE à de pauvres gens qui travaillaient sur la mer. 


(Cor. XVIII, 78). 





(1) Sur ces particules en md, voir $ 123 rem.: ce n’est point elle que 
Barth Pron., 127 reconnaît dans °. 
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Ji peut-être que, dans l'espoir que, et 1 (1) plût à Dieu que se 
construisent avec un nom au cas direct ; SA plât à Dieu que je... 


comme si c'était un verbe ; mais on dit A - Comparer si] et sl. 


» ° 4 Poor #7 9e 
# à ze s 
oO et Lo ? - 
. CT} e 5 e 7 
Csoiet Lu) Zn ete. (2) 


L] sert de support au pronom affixe, pour l’isoler dans les deux 
emplois suivants : 


a) pour éviter de mettre [es deux pronoms à la suite l'un de 
l'autre à la fin du verbe : 


Ll 30 il me l'a accordé, au lieu de 55) 
b) pour placer en évidence le pronom : 


be JUS LS 


AJ c'est loi que nons adorons, loi que nous 
appelons à l'aide. (Cor. I, 4). 


VIIT. Particules interrogatives 


$ 143. — particule générale d'interrogation : est-ce que ?, se 
joint en préfixe au mot suivant : 


oo 
JS! a-t-il tué ? 


C 


$ 
Ÿ1, négation de !, est-ce que... ne... pas? 


(1) ya peut-être le même rapport entre ce {a et celui du pronom per- 
sonnel isolé de deuxième personne qu'entre l'élément ha du démonstratif loin- 
taîn et le pronom affixe de deuxième personne. 

(2) Barth, Pron., 88; Noldeke, Beiträge, 14, note 6. 
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| ou bien ? construit avec la seconde proposition d’une alterna- 


a 


” 
s 


tive dont la première est commandée par |. 


Li est-ce que ne pas ? 

. ° $ 7-7 a 4 

me «S\ que, dans l'expression : ,A | qu'esl cela? et JS 
que dis-tu 


Ltd 
6 


sl Fast comme avec une proposition subordonnée : 


ei DRE | # 5b allez «lors à |vos femmes qui sont] votre champ, 


comme vous le voudrez (Cor. II, 223). 


° _ 
ot # 0 9° 


où ? VA Un d'où ? 


Cd 
- 


ç” quand ?: s'emploie comme conjonction. 


RS comment ? : masdar au cas direct 


rs combien ? 


Ja est-ce que ? où le ha rappelle le hamza de Ha est-ce que 


ne pas ? 


IX. Particules exclamatives 


S 144. — L'arabe, comme toutes les langues, emploie des excla- 


“ À es  p 
mations onomatopiques, telles que =] fil; em E bravo, dont on 
trouvera la liste dans les grammaires étendues. 


On ne citera ici que les particules essentielles : 


L particule du vocatif, construite avec un nom sans article, avec 
voyelle u s’il est isolé, ou voyelle a s’il est en annexion : 


9 P- 
Je) L homme ! 


° i,.12- SE . 
ue a Foel L prince des croyants ! 


w 


| particule du vocatif, construite avec le nom avec l'article 
et flexion u. 
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» æ# 


Je Ji Gi 6 (l'homme ! 
[ et \ÿ sont exclamatifs, en même temps qu'interrogatifs. 


s » e [2 e 
D) combien de ! est un nom au cas direct, construit en rapport 
d'annexion avec un nom au singulier : 


256 ee Lo 5) de combien de compagnons j'ai été séparé ! 
2e combien il lui arrive que ! 
EE Lo ) combien de rak‘a il a faites! 
mi combien est beau ! 


7 . . 
gr combien est mauvais | 
Ces magdar au cas direct se construisent avec un nom au nomi- 
natif, d'où on les considère comme dès verbes. Mais ils ne prennent 


que le t du féminin = et = , qui peut être celui du nom. 
£ 956 
ré! Seigneur ! est obscur (1) 


Ole donne ici, apporte! est discuté par les grammairiens arabes : 


quelques-uns y voient un nom ; en général, on admet que c’est l'im- 
nn £ . supporter | 
pératif de ni venir , avec la permutation hamza = ha, dont on a 


déjà donné des exemples. Barth repousse cette étymologie et suit 
l'opinion des grammairiens arabes qui y voient le démonstratif hà 
et la particule fi sans signification féminine. L'expression coranique 


» Cd 
Va (Cor. II, 105) ne serait pas un impératif pluriel : sa flexion à 
serait analogique, comme celle de en ou de 1,ëla , pluriel de “is | 


Les exclamatifs : 
AS £ CA 4,7 Sa] 
5la fém. ,le duel La sla pl. esla Osle 
sont le démonstratif La qui a pris les flexions du pronom personnel. 


(1) Barth, Nom., 128, y voit, après il, un élément umma, qu'il rap- 
proche du démonstratif accadien ammu. 
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Remarque. — On a vu combien sont variés les emplois dev, 
particule interrogative et particule faisant fonction de pronom relatif 
neutre. On est embarrassé pour classer le md dit «explétif», que l'on 
trouve dans les expressions suivantes : 


y 


U L > un cerlain jour 


Gal œ enun certain élat 


æ” 


LU rs” il est fréquent que 


J 
de ) 


# 


Dans les derniers exemples, md est un nom qu'on ne s'étonne 
point de voir permuter avec 4# ; dans les premiers, un nom en 


apposition. 
Mais on ne retrouve pas toujours un sens précis à mâ dans les 


expressions suivantes déjà énumérées, où elle ne change rien à la 
construction : (1) 


#? 


Ée de peu 
> par quelque bonté (d'Allah) 


? 
er À 


Lu où que Lis lorsque 
Les quoi que GS] seulement 


LES" de quelque façon que 


{i) Voir Barth., Nom., 165 à 175. 


CHAPITRE XII 


NOMS DE NOMBRE 


Nombres cardinaux 


$ 145. — I. Les noms de nombre Î et 2 sont: 


ss * 


1 “ol fém (Si| Uæly fém. Fils 


2 OÙ fém. OS] 
Ces deux nombres sont considérés comme des adjectifs et en ont 
la flexion féminine normale en ! ; le nombre 2 a la flexion du duel. 


II. Les nombres suivants de 3 à 10 sont des substantifs : 


D 7 S Re CHATS 

3 SX ou EL 5 YU 
4 J a en 
(2 dns ) 

A ed D, 

5 ES ape due 
3 3, 

6 — 
D ° ? J,” ” 

7 sec dan 

Cd n., 

8 Me 
5 a" DUT 

9 Ê dant 
sd à ? J - as 
10 JE CZ ont 


Ils se déclinent à trois cas. O5 a la flexion incomplète de D. 


On exposera, dans la syntaxe ($ 328) comment la prennière série de 
ces noms se construit avec un substantif féminin pluriel, et la seconde 
en {à marbû{a, avec un substantif masculin pluriel. 
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III. De 11 à 19, les noms de nombres ne connaissent pas les 
flexions de cas: ils sont figés à une désinence a. Ils sont « construits », 
selon l'expression des grammairiens arabes. — On distinguera, dans 
le tableau suivant, les noms de nombre masculins, c’est-à-dire ceux 
qui sont construits avec un nom masculin et qui sont terminés par 
pe et les noms de nombre féminins, c'est-à-dire ceux qui sont cons- 


æ” 


truits avec un nom féminin et qui sont terminés par $ ,< : 


masculin féminin 
11 + FE sel 
12 ” El EST 
13 L£ LT se CN 
nu EE er 
15 De 1. se ee 
16 we re orne 
17 Je Le rs = 
18 Vie LL ee au 
19 ee di 2. = 


IV. Les noms de dizaines sont : 


20 © Er 60 0 £ 
30 DS X 70 dy 
40 O pes &@ © 5 LS 
50 Die D Dans 
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Ce sont les pluriels sains masculins des noms de nombre de 3 


/ Je : D e 7 à 
à 9: OI ee est seul anormal : on attendrait le duel de yes , C'est 
à dire ‘a$räni ; l’i de l'initiale ne s'explique pas ; la désinence üna 
est intervenue par analogie avec le nom des autres dizaines. 
Les nombres intermédiaires aux dizaines sont formés du plus 


petit nombre suivi de 3 el, puis la dizaine, et les deux noms se 


déclinent’ normalement : 


LÉ 
Cd A] æ» 


e Te > 
cas sujet O9 es 3 Js> | 
cas direct CL pe 9 las | 
cas indirect Des Jde | 


».. ve . . . 
V. Cent est &l,ou Le; la première graphie est ancienne 


et aujourd'hui illogique : comparez l'hébreu et l’araméen. 
Deux cents en cest le duel SL. Les centaines suivantes sont 


exprimées par le nombre de 3 à 9 sans le {& marbâta avec le mot &l 


au singulier et au cas indirect en annexion. 
- a. » 14 - < . 
300 Dl DK 400 dl 2 


Mille est Ale deux mille OÙ : puis, comme pour les unités, 
le nom de nombre de 3 à 10, avec un {@ marbüta, est suivi du pluriel 


— 1-5 . » 4° : 
N!, sur le type Ji , au cas indirect ; 31 est en effet masculin. 


Nombres ordinaux 


$ 14555. — « Premier » est, comme dans la plupart des langues, 
isolé par son radical et par sa forme : 


_ 
? 2:59 


masc. de \ plur. © J Ï 
8% 1% 
fém. dsY plur. JV 


C'est un élatif de racine dot: 
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Les ordinaux de 3 à 10 sont des Jeb des racines des nombres 


cardinaux ; le féminin est normal avec désinence » : 


; 1 
e | 7 
j Ps - 
3 Sr 8 cb 
4 ë 
5 E: “ 
6 os 
Remarques. — à) Bien qu'il ait la forme d’un élatif, J% a le 


tanwin au cas direct, en terme circonstanciel : Ÿÿ\ d'abord. 

b) où pour fäniy" a les flexions de cas de >. 

c) ot est un fait sémitique, particulièrement en éthiopien : 
sids" = sitt”, 

d) Les ordinaux sont des adjectifs et suivent les mêmes règles 
d'accord que ceux-ci. 


De 11 à 19, les ordinaux sont composés des noms précédents 
auxquels on ajoute ee pour le masculin et FRA pour le féminin; 
contrairement aux cardinaux, ils ont donc la désinence > pour marque 


du féminin dans les deux termes, mais comme eux ils sont figés avec 
une finale a, quel _que soit leur rôle dans la proposition. Pour 11, 


l'unité est le ‘je b de la racine Gas, Es sl 


1x 5 QU 15 DE LU 
| etc. etc. 
Ces ensembles forment des complexes, des sortes de noms com- 
po en annexion, comme le prouvent les formes longues le et 


à l'; à la détermination, c'est donc « le complexe » qui prend l’ar- 
ticle 2e géi: 
la 15° nuit — ail it 


 145"-1457%%<" NOMBRES ORDINAUX 225 





Les nombres ordinaux de dizaines sont les mêmes que les cardi- 
naux ; on y ajoute les ordinaux de 1 à 9. 


e 3 ? ’ er À ? 
21° OI ee 3 >b- fém. Ds 5 Lot. 
A ET e À ’ Fi Ju. ? 
26° Os ol » se 5 Lol 


Ces deux termes étant réunis par un wäw ne forment pas com- 
plexe ; donc chacun d'eux prend l’article à la détermination. 


+, 


ds als Gslx)i le vingt-et-unième 


Les nombres ordinaux n'existent pas au-delà de 99. 


Distributifs 


$ 145ter. — L'adjectif numéral distributif peut être exprimé par 


-) 
le nombre cardinai répété ou par des noms spéciaux des types JL 


ou Jais , déclinables à deux cas : 
æ <2 æ# <2 pp æ# F0 sr? nt #? pp : à ô : 
SX EX lab ou El El lsils ils vinrent trois par trois 
u -9 CRE 
Dutype Ji , on a formé un adjectif de relation en Ad ; par 


Æ 
exemple : SL quadrilatéral. 


Fractions 
$ 1457. — Les fractions de 3 à 10 sont exprimées par des noms 
u 
du type "5 ou a : 
A Re J , ? Cf e 
tiers EL ou EL quart mn ou #22 


s'A ds, 1+ 
On trouve aussi as ; exemple £ L . 
. #» e. ° ° 
Demi est Las 
Les numéraux multiplicatifs sont rendus par le participe passif 


2 3 
d'une seconde forme verbale : triple af, etc. 


TABLEAUX 
DE 


CONJUGAISON DES VERBES 


sing. 1° commun. 


duel 


plur. 


2° m. 


2° TL 


3° m. 


3° f. 


2c. 


3 m. 


3 f. 


2 m. 


2 f. 


3 m. 


8 f. 


— 998 — 


Accompli 


\ 
ne 
CAN 


\ 
21 
s\ 


N 
\ 
s\ 


. 


. 


\ 
\ 
\ 


Ë 


2\ 
SA 
S\ 


e 
v 


! 
t\ 
s\ 


.N 

tv 
s\ 

CN 


à 
\ 
\ 


indicatif 


Ca 
» “| 
D 3,2 


F 


, ses 
OX 
Au 
7, es 
[= 
- {22 
z 330,7 
op 
D A 


VOIX 


subjonctif 


Ina 


Remarque. — On donne ici, suivant l'usage, la conjugaison du verbe 


ACTIVE 
compli Impératif 
apocopé énergique Ï énergique I] 


_v\ 
LAN 
À 
v 
—_v\ 
e 
N 
v 
te 
mv\ 


Gi: 
E 


ES fs ÉE 4 
ue 6 Des ° es 2 
Fe < . ’ . | 
> : € Fe 1 


\ 


\ 
\ \ 
en C-" 
\ 
Ê EN 
os 
! 


\ ! 
t 
\ 
v 


v 

\ 

e 
\ 

% 

\ 


E 
E 
& 


L] w 
C 
e* 


qatala, yaqgtulu, ce qui est, on le répète, l'alternance la plus fréquente. 


Actif: 


Passif : 


accompli : 
inaccompli : 
impératif : 
accompli : 


inaccompli : 


masdar : 


Participe actif : 


Participe passif : 


() Voir 8 47 


(2) 


| \ put 
ns ù vw\ 
\ °\ 


\ 
, 


Et 
w— 


\ 
+ 


Voir $& 47 bis 


bem 
nn) 


\ 
AN 
°n 


v 

, St ‘E: 
\ « e\ 

v °\ !? +» 


v 
CA 
\ 
v 


EE 


2)" 


v 
\ 
vw 


\ t 


(8) 


FoRMES DÉRIVÉES 


es 
À LP 
CE À 


\ 


€ 
€ 


v 
\ 
e\ 
v 
v 
\ 
v 


DJS JG! 
Ai - } J » 


Le 

NN 

\ 

+ 

LE 
dE 

+ 


É 


Voir 8 28 


— 931 — 


DU VERBE 


æ C2 TP Te Fapse Pate 
JŒW Jul Je 
» és, D y, ? “+7 » 7.7 
æs 


E 
. 
E 
'E 


DS Ji Ji  Jsl 
- 2 9, - 4 24 
ge js Jul JS 


>» 
“ 
\ 
\ 
v 
v 
\ 
\ 
\ 
v 
v 
+ 


E 
< 
EE 
Æ 


v 
\ 
La 
&r 
+ 
La 


LA 

Ce 

CN 

v 

RS 
\ E; 
Es 

\ €: 


G 
; 
€ 


LA 
“ 
\ 
\ 
LD 
LA 
\ 
\ 
> 
LA 
\ 
\ 
v 
LA 

\ 
\ 
v 


F 
€ 
E 
E 


JS 


v 
D 


e 
\ 
\ e. 
ss “\ s\ 
e 
e s 
te \o— 8 


\ 
\ 
+ 


v 
\ 
\ 
D 


ÊE 


LA 
\ 
DES 


€ 


& 

\ 

\ 
à, 


sing. 


duel 


plur. 


1° pers. 
2° pers. 
2° pers. 
3° pers. 
2° pers. 
3° pers. 
3° pers. 
l° pers. 
2° pers. 
2° pers. 
3° pers. 


3° pers. 


m. 


m1. 


m. 
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VERBE SOURD 5 fuir 


(Voix active) 


Accompli 
indic 
tr E,$ 
D p »! 
ee , 6 è A 
LÉ 4 ci 
Don on 
cc” t ,- 
> JD 
soir. e 
Les), O! 
Us ou 
LCR es 
Up os 
2 LS 
Los n 
de , - ” à £ 


Ai, ee 
JU) 72 


» 


09 is 


D) y 


Inaccompli 
sub). apoc. 
E,8 + 0% c,% 
1 91 »! 


D 
b 
Lu 


D) ya 


e. » E4 # 
. .— 
? 


ê 
DH 


EE 7 * y 
. . 


à D 40 
ë # 


Impératif 


Les e 
e 


5 pl 


Te 


ê, 
ls, 


OU) 
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VERBES DE PREMIÈRE RADICALE wäw ou y& 


Verbes en wäw Verbes en wäw Verbes en y® 


(thème (Ja) (thème /ja) 


Lé v? LAC A ee A” 


accom. actif Je: E25 Bas 
inacc. actif has ES er 
impératif Je es el 

. = 35 7 9) >» - 9 RCE à 
inacc. passif Je » ES » SA 
masdar “bos ‘de #55 as ne 

IV. accom. actif bol #55 pe] 
. ; , ÿ » » , , 
inacc. actif Je » E>» Sas 

| : s ; S ; SJ 3 

partic. actif Jes Es Je 
masdar ll pal ol 
VIIL.accom. actif “ka5l es ps 
: | ÿ.. D SE » £- 
inacc. actif Je EX dd 

X. accom. actif Je =! ES pe | 


masdar Jui pal seal 
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VERBES DE DEUXIÈME RADICALE wäw 


(concaves) 


(Voix active) 


Accompli Inaccompli Impérati} 
indic. sub). apoc. 
» » x 76 o » 
sing. 1° pers. c. GE Jp! Jÿ! JS! 


2° pers. m. où ii JS JS js 
duel 2° pers. c. L5 er ÿS Ni Y 5 
3e pers. m. Ve NS VS VE 
3e pers. f. GE OS VS NE 
plur. 1° pers. c. ds Ju JS M 
2° pers. m. ÆE js pe 5 1j ñ 
2° pers. f. Es on Gr] Je do 
3° pers. m. RE Sn pie per 


3° pers. f. GE d mA gr or 


masdar nn 


ste 
participe actif DA 


La conjugaison des verbes en ya est identique à celle-ci, sauf 

. ? ° . « « ; “ 
que t remplace u : 2 —, et que 1 + yà’ remplacent u + waw: =. 
Voir $ 83 à 88. 
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VERBES DE DEUXIÈME RADICALE wäw ou y& 


(Voix passive) 


Accompli Inaccompli 
indicatif apocopé 

; 4 . À 
sing. 1° pers. c. où J6l Js! 
- nd  , 
2e pers. m. ck JE Je 
° Le sp 
2° pers. f. Oo OÙ ) Le 
/ . - ? 
3° pers. Im. J dé 2 
CR: »- eo , } 
3: pers. f. 5 Ji JS 
» Le re 7 5? 

duel 2° pers. c. ar Ole \ 
3° pers. m. X5 Ne ÿÉ 
2 r D) #. » 
3° pers. f. Les OY le d'a 
Te te? DS 
plur. 1° pers. c. Us J& Je 
ae, + 2: D 
2e pers. m. Es © 3) le | fé 
= 21. ce  S 
2° pers. f. us ce ge 
» - L > -? 
3° pers. m. LLs 6 jé pi 
e À da Z 2? 
3° pers. f. -b LE or 


participe (verbes en wdw) 


participe (verbes en y@) 
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VERBES DE TROISIÈME RADICALE wäw 
(thème Jai) 


(Voix active) 


Accompli Inaccompli Impératif 
indic. sub). apoc. 
| pts , % 2, » 
sing. 1° pers. c. DIV sa! Prv1 LV! 
: RS CEA nes , » | 
2° pers. m. DIL LE DEN JL 
, A ? Cp LS 7 4 
2° pers. f. DIV sr SAS GAS Y| 
? “À » °/7 he, pe” 
3° pers. m. ET JAS DE À 
ue A 1 2} Ré > 
3° pers. f. DAV IIS SAS 
e are NRC re CS de à 
duel 2° pers. c. Lou  Oloaÿ PAT SIA 3 
27 he, res he, 
3° pers. m. lou  Olsau PET Lois 
Te S 3° 5 )°7 2) 
3° pers. f. Cu Olsas LoAS LAS 
SRE ».7 2307 »°[ 
plur. 1° pers. c. Lo SAU JA 
° LE / Ë , ” , [ , "#4 ñ 4 
2° pers. m. 24 D IA LAS 1oas lou 
s +, : .” 5 AT D >. [7 2 » © 
2e pers. f. DIN QIAD Q IXD DIT LIU 
°, ‘4 9 pe Topos po 
3° pers. m. loÙ OA ls sa 
* NL. 2. pe, 2 pes per 
3° pers. f. SES SEL O3XU OIAS 
FLE 
masdar 340 
participe actif DV 
C4 »e 
participe passif 9JX 
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VERBES DE TROISIÈME RADICALE y 
(thème Ja) 


(Voix active) 


Accompli Inaccompli Impératif 
indic. sub). apoc. 
sing. 1°pers. c. La) ss) 51 pol 
2° pers. m. CS es 27 re pl 
2° pers. f. 40 Ju ÿ 2 2: ve 
3° pers. m. us 2 es: x fx 
3° pers. f. 2) PS1 ST fr 
Je ve PE tes - 
duel 2° pers. c. Elus  Oley Les Ler La 
3° pers. m. Lo ob y Ly Lex 
3° pers. f. Es) ob y by Les 
plur. 1° pers. c. Eu) «se s3 nes 
5 Je ve * es pe > »° 
2° pers. m. A ) Ur ls sr lil 
Ed > 2 RL 2 er re 
2° pers. f. On)  Quy y us M 
o 2 po, 2° > >>, 
3° pers. m. le EE 2 À lpx pr 
3° pers. f. Ou) MX M x USB 2 
” 
masdar es) 
participe actif po 


participe passif sr 
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VERBES DE TROISIÈME RADICALE wäw ou y& 
(thème “Ja 


(Voix active) 


Accompli Inaccompli Impératif 
indic. sub). apoc. 
sing. 1° pers. c. LD) me) 5! A 


2° pers. m. Lu ) ses FE PI PA 


À ee ? . “e”7 . “ 0” ee. ” o 
L1 


2° pers. f. ne ) QE ÿ 2 2 s22 
S° pers. m. (2.2 x se 1 
3° pers. f. LD) Fr ss 5 

duel 2° pers. c. 2’ de, Le; LS C5) 
de pers. m. Co) ot CS y y 
3° pers. f. É) ess Co; LS; 

plur. 1°pers. c. Lu) . D3 


2° pers. m. 2? OS lo y Lo y 1,2 


æ e° 7 . ° . ° e 0 
A e La à æ” * © æ# æ Cd #? 


2e pers. f. Ou ) QUO y UM J QD no | 
» °°. °°,  °, 
3° pers. m. 0) Or % p232 0 » 
3° pers. Î. Que OO # JE L OLD y 
masdar L ) 
e. 0 if Ld ? Fi 
participe act LP) ) participe passif s2. re 


> La conjugaison du passif des verbes en wdw ct _y® est du type 
+ 
Sa , sx , donc avec les mèmes flexions que = r , PS ! actif. 


| 


, 


EN 
et 
\s 


° 


, 


\s 


A 
. 


\t 


LS 
CS 


, 


LS 
\ 
\ 

LU 


4 


a 
2 


3 \ 
‘à 


“ 
\ 


, 


EN 
\1 
si 


Jissed 
adioryied 


à, 


et 
. 


EN 
. 


“ 
. 
$ 


. L3 C1 
æ e 
, ) NN 
D “ 


e 
\ 


“ 


EN 
Gi 
\i 


\8 
\i 


CN 


h 


ei 


EN 


me 


s 


\ 


æ * 
- 


Je 
adioujivd 


4 © $e ai 
Le 2 18 [se 
(cn: is 
ee. —— S— 

Îe $ ie . | 

F2 

me UEA 
ao”  ° 
13 Li 

ee ” ve 

LA Q s 
Ogg Hs { ? es d è 
roy °° 
ee °< : Fe 
Jup$vut Jnesodunt 


of vo mnui 


. 
L 
_” 


joe 


idiuosoeut 


L 2 
° 


JUNE 
mduoooe 


4'IVOIAVH ANJISIOUL AQ AUHIA if! SJAAIUAG SYHHON 


X 


III A 


ITA 


A 


AI 


JIT 


Il 


SJULIO] 


LIVRE Il 


SYNTAXE 


SYNTAXE 


VALEUR ET SYNTAXE D'ACCORD 
DES MOTS 


PREMIÈRE PARTIE 


VALEUR ET SYNTAXE D’ACCORD 
DES MOTS (1) 





CHAPITRE I 
LE VERBE 


SECTION I 


Valeurs temporelles et modales 


Remarques préliminaires. En général, dans les lan- 
gues indo-européennes, les notions de temps et de mode se pré- 
sentent sous un aspect défini. Il peut arriver cependant qu'un même 
temps ou un même mode soit affecté à plusieurs usages (2). Ces faits 


(1) La traductiun des exemples sera aussi littérale que possible. Quand 
toutefvis il paraîtra nécessaire de le faire, une traduction plus correcte sera 
donnée entre parenthèses (...) à la suite de la traduction littérale. Les mots ou 
passages entre crochets [...] n’existent pas dans la texte arabe, mais ont dû être 
ajoutés pour rendre le sens plus clair au lecteur français. Sur les auteurs cités 
en références, voir pp. 7-8. Noter que les références au Coran renvoient à l'éd. 
de Bülâq 1342. 

Souvent on emploiera les expressions: période pré-classique, classique, 
post-classique. La première représente la période antérieure à la constitution 
de la prose littéraire (fin du lim: siècle de l’H. == Vilime siccle de J. C.); cf. 
VW. Marçais, les Origines de la Prose litléraire arabe (dans Rev. africaine, 1927). 
La deuxième embrasse les Im - Vue siècles de V'H. — IXme - Xfur de J. C. et la 
troisième, la période postérieure, jusqu'à nos jours. 

(2) Ainsi le franç. use de l'’indic. prés. et fut. pour énoncer une hypothèse 
réalisable. De même le latin, en l'absence de conditionnel, se servait du subj. 
pour remplacer ce mode. 
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sont néanmoins rares dans ces langues dont le système verbal est 
riche. 

Ils sont au contraire constants en arabe classique. Cette particu- 
larité à deux causes anciennes : 1° on retrouve souvent dans l'arahe 
classique «des survivances d'un état d’indistinction » entre les deux 
«aspects » du verbe arabe (1); 2° le verbe, à l'origine, en arabe 
comme dans tout le sémitique, n'exprime pas le {emps silué (c'est-à-dire 
celui où se localise un procès par rapport à un autre moment du temps 
qui est celui où se place le sujet parlant), mais seulement le degré de 
réalisation du procès, dans le temps. 

On sent bien toulefois qu'une langue ne peut éternellement tenir 
pour accessoire la notation des notions de durée et de temps. En 
conséquence, tout en conservant des traces de non-opposition entre 
l'acccompli et l'inaccompli (2) et d'indifférence vis-à-vis de la notation 
du temps situé, l'arabe est arrivé, dans la plupart des cas, à préciser 
le moment où se déroule l'action (3). Il y est parvenu par divers 
procédés : 

1° par l'emploi spécialisé de l'accompli pour rendre un passé 
quelconque, de l'inaccompli pour rendre un présent où un futur, quand 
le verbe, non influencé par le contexte, peut suflire à noter le temps 
situé. Il est évident en eflet que l'accompli à trop de rapports psycho- 
losiques avec l'idée de passé, et l'inaccompli trop d'analoyies avec la 
notion de présent où de futur, pour que ces deux aspects du verbe 
n'aient pas été affectés à l'expression de ces temps. 


2 par le contexte : emploi d'adverbes de temps, emploi d'un 
exposant temporel ($ 198 b), localisation dans le temps, par le premier 
verbe de la phrase. de tous les verbes qui suivent ($ 172). 

Dans l'exposé qui suit, on aura donc à tenir compte des valeurs 
absolues de chaque aspect verbal et de ses valeurs conditionnées par 
le contexte. 


(1) Cohen, Verbe, 16-20. Ce fait proviendrait de ce que le sémitique com- 
mun, d'où sortit l'arabe, n'avait sans doute qu'un seul aspect verbal, l'inac- 
compli, qui servait à l'énoncé d'un procès sans considération de temps situé, 
ni de durée. Ce fut seulement, semble-t-il, à une époque plus récente qu'ap- 
parut un aspect verbal exprimant la durce qui devint laccompli. 

(2) Ainsi A iÉ “j=2STb je n'écrivis pas. 

(3) La notion de lemps situé, peut-être sous des influences hellénistiques, 
est clairement reconnue par tous les grammaires arabes ; cf. Sib. I, 2. 
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Valeurs de l’accompli 


$ 146. — En principe, l'accompli énonce un procès (élal où action) 
réalisé dans un passé vague. Le franc. le rend par un passé quelconque ; 
il peut arriver aussi qu'il le traduise par un indic. présent ou futur, 
par un conditionnel ou par un subjonctif ; dans ces cas, l'accompli 
n'équivaut nullement à ces temps du français, mais au résultat d'une 
action passée, ce dont le français ne tient pas compte. 


$ 147. — Valeurs absolues de l’accompli. Employé seul, 
l'acc. exprime un procès achevé dans le passé (en franç.: passé simple 
ou compose). 


OR Re il nr'appela un Jour el j'entrai 
di 2x ds auprés de lui. (Ag. V, 208) 


_ 


PE 4 ‘4 rs ci je suis un homme des À.; j'ai 
mel: 3e Je répandu le sang dans ma 
rt 0 2 + tribu et je me suis annexé 


ds x) cs? ty aux B. (1H. 114) 


$S 148. — L'accompli, dans des verbes exprimant un désir, une 
volonté, une décision, une constalalion, une sensalion ou un sentiment, 
rendu en franç. par un présent, n'équivaut nullement à un présent- 
futur, mais énonce le résultat actuel d'une série d'opérations psy- 
chiques ou physiologiques qui se sont déroulées dans le passé. 


Je S “ nous avons voulu (— nous vou- 
SS U lons) écrire. 

EE n'as-lu pas su (— ne sais-lu pas) 
| Code Le que... : | É 


Us je l'ai vendu (— je le vends) 
|je Ela ae (=J 


$ 149. — «) De mème, quand il s'agit de faits constatés, acquis 
définitivement, l'arabe emploie l'accompli ; de là l'utilisation de cet 
aspect verbal dans les maximes, les sentences. 
A M Allah fut (= est) omniscient. 
LL OS Gi EL (Cor. XXXI, 1; ef. id. 27) 
b) De là aussi l'utilisation de l’acc. en phrase oplalive ou conte- 
nant un engagement solennel négalif (en franç.: subjonct. prés. ou 
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indic. fut.) ; le sujet parlant considère en effet son souhait ou son 


engagement comme déjà réalisés. 


puisses-lu pleurer |des larmes de] sang 
Jusqu'à la Résurrection ! (Qäli I, 167) 


5» ÿ qu'Allah ne leur fasse pas 
) 


miséricorde ! 

\f si AN Je ne prononçcerai pas une 
d syllube, je ne prendrai point 

ce RE place tant que... (Ag. V, 425) 


$ 150. — Valeurs conditionnées de l’accompli. Situé dans 
le temps par le contexte, l’accompli paraît prendre des valeurs diffé- 
rentes de sa valeur primitive. En fait, conservant sa valeur propre, 
il exprime encore une action réalisée mais antérieurement à celle 
énoncée par un autre verbe se situant dans le passé, le présent ou le 
futur. On le rendra en français, selon les cas, par divers temps, y 


compris le futur-antérieur. 


‘ î ss ; si le tuerai-je après qu'il l'a dite ? 
(= qu'il l'aura dite) (Buh. III, 69) 


L l'ai-je tué après qu'il l'a dite ? 
(= qu'il l'eut dite) 


Remarque. \ÿü exprime simplement une action antérieure à celle 
énoncée par 4551 ou 4. Les autres nuances temporelles (futur-anté- 
rieur, passé indélini ou antérieur) sont le fait du français. 


S 151. — 4 (K 138), en proposition principale, insiste simple- 
ment sur la valeur passée de l'accompli. Parfois aussi, cette particule, 
selon le cantexte, sert à noter un passé proche (en franç.: venir de...) 


1 L SE ES nous avons créé sur vous sepl 
= SG $ cieux (Cor. AXITT, 17) 
2% pe #° 2 Je l'a repondu, je viens de le 
5 4 répondre que. 
59 alors que, en subordonnée de concomitance, donne à l'accom- 
pli un sens de passé dans le passé (en franç.: plus-que-parfait où passe 


antérieur). 
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> u sr ART ; : 
LI 5" é puis j'allai à l'outre alors que l'avait 
» di: ie atteinte la fraicheur des arbres. 


si 5 x © .e 39 (Jäh. 243). 


eo ” 
- 


4 donne le inêime sens devant un verbe de constalalion ou d’esti- 
malion ($ 187). 


Re Do nous constatämes qu'il avait 
LS A5 obus mangé. 


Sur l'emploi de cette particule avec 67, cf. 8 154. 


8 152. — quand, marque que l’acc. énonce une action achevée 
juste au moment où une.autre est commencée (en franç.: passé). 


os « et és ils nièrent, ils ont nié la vcrite 
Ef sU 19 487 


quand elle fut venue, quand elle 
- vint, quand elle est venue à eux. 


ile (Cor. VI, 5) 


$ 153. — L'accompli est d'emploi courant dans des phrases com- 
plexes exprimant un FHÉUES ou un hypothélique ($ 455) commençant 
par 3j - |! - DE Le - &- se pe Cela s'explique par le fait que 
le sujet parlant — comme pour l'optatif (N 149b) —, tient déjà pour 
réalisée l’idée qu'il émet. Le français rend alors l'accompli par des 
procédés qui lui sont propres ; cf. les ex. des $ 459-475. 


$ 154. — di à l'accompli, devant un autre accompli, donne à 
celui-ci un sens de passé dans le passé (en franç.: plus-que-parfuit, 
passé antérieur). 

e te si sa tunique se {trouve avoir 

o] été déchirée... (Cor. XII, 27) 


on tes Ibn az-Z. avait envoyé ‘À. 
O (Ag. VII, 133) 


e ” 


Dans ce cas X peut se trouver employé (cf. $ 151) soit avant 


067 soit avant le second verbe. 


ce 

2 
C 
de 
E, 


v il avait retroussé ses vêlements. 
DA eee A.) 
us 2 OS = (ag 
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» »,#7 
N 159. — ne à l'inaccompli indice. ou suby. se rencontre par- 
fois aussi devant un second verbe à l'accompli, avant le plus souvent 
pour SL français un futur-antéricur. 

2}: É ce n'est | pas | là | une chose 

5 cr > [que | Je me trouverait avoir 

RE LA commise, (que j'aurai commise), 

Le je OU (Ag. 2° éd., XIV, 8) 

° 1 °. 


: gi le: 4 elle nia qu clle se trouve avoir 
ee. rien vu, (elle nia avoir rien vu). 
Ê Ar (Nôldeke, Zur Gr., 73) 
$ 156. --- Sur l'équivalence en français de l'accompli avec le tant 
que, cf. $ 197 b. 
Sur les thèmes d’allure verbale de sens exclamatif, €f. X 192", 
Sur la valeur temporelle du premier verbe de la phrase, cf. N 172. 


Valeurs de l’inaccompli 


A. INDICATIF 


$ 157. — En principe, l'inacc. indie. énonce un procès (état ou 
aclion) en cours de réalisation où qui se répêle en un temps vague. Sui- 
vant les cas, le franç. le rend par un tndic. présent, imparfuit ou futur, 


ou par un conditionnel présent, où par un subjonctif. 


N 158. -—- Valeurs absolues de l'inaccompli indicatif. En 
dehors de toute indication de temps fournie par le contexte, l'indic. 
énonce un fait qui se déroule à l'instant où l'on parle (présent réel) 
ou une constatation relative à un fait qui dure ou est susceptible de 
se reproduire (présent vague) (en franç.: prés. de l'indic.). 

ïj j5 sa femme lui dit : « Pourquoi 
le vois-Je préoccupé ? » 


ei 25) JU (Q:IV. 117) (présent réél) 
> LU "ie avant le lir, on emplit les 
, J= ; 


carquois. (proverbe cité par 


= LS  Qali il, 210) (présent vague) 
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il dit après qu'on l'eut interrogé 


LL | : gr CE de 15, Le sur la révélation : « Elle vient |à| 


| 1 A EE a moi comme un son de cloche ». 
À 2 T7 sat (IH. 80) (présent vague) 


N 199. — Valeurs conditionnées de l’inaccompli indicatif. 
À la diflérence des valeurs absolues, elles sont très nombreuses, mais 
ne représentent que des nuances ajoutées, par le contexte, aux deux 
valeurs primitives de ce mode. Souvent d'ailleurs comme pour l’acc., 
ces nuances existent seulement dans la traduction française. 


N 160. — Localisation de l'inacc. indic. dans le futur. 
Cette localisation résulte de l'emploi d'un terme adverbial, de la né:sa- 
lion Ÿ, de = ou  . Elle peut résulter aussi du contexte par 
déduction (en franç. : futur, futur proche). 


TAN 


[jé D) Jus Z. partira demain. 
(ii 2 ÿ Je ne changerai rien! (Buh. HI, 131) 
Gure .. vous saurez. (Cor. CIT, 2,3) 
Les &i sil JE celui des deux qui avait échappé 


dit : « Je vais vous faire connaitre 


4 7 
dE : > LI le sens de ce rêve ». (Cor. XII, 45) 


3-7 ù , : . 8 . Re 
di Ds a el Cou qu auront ete umpies, 
. vers l'Enfer seront conduits en 


Ds FA "2 groupe. (Cor. NIIX, 36). 


N 161. — Cette localisation de l'inacc. indie. dans le futur parait 
parfois s'accompagner de nuances secondaires, d'ailleurs assez lu- 
vantes : 


a) une certaine capacilé à réaliser l'action. 


RE comment dis-lu cela, com- 
A5 LS | 


ment peux-tu dire cela? 


, 2% 46 29 il est le Vivant qui ne mourra pas, 
Dye Y GA AI 3 u 


qui ne saurait mourir. (1H. 2) 
b) une notion alfaiblie de prohibitif où d'injonctif (cf. le franç. : 
tu ne mentiras pas à ton prochain .!). 


_s l'homme [digne de ce nom] ne sera pas, 
(EE re Ve ne ne devra pas être un goinfre. (Jäh. 71) 
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c) une valeur d'opl{atif. 


NU tb *” - ma famille —- qu'Allah te fasse misé- 
OYLe - il Le y -dLe ricorde ! — est double. (Jäh. 102). 


Remarque. Dans ce dernier emploi, l'indic., à l'é ROUE classique, 
se rencontre moins souvent que l'accompli (cf. $ 149 b) qu'il a pour- 
tant évincé dans les dialectes vivants (1). 


K 162. — Le français rend souvent par Île conditionnel présent, 
l'inacc. indic. d'un verbe signifiant désirer où se trouvant en subor- 
donnée. 


2% :: ji" . { 2 chacun d'eux aimera (= aimerait) 
cos A hi > à vivre mille ans ! (Cor. 11, 96) 
où tata cc. quand il [lui arrive d'entendre 
L a © )bl HE AE ur chant, [cela] l'émeut plus 
Sas que ne le ferait autre chose. 
vor (Ag. V, 238). 


æ” 


$ 163. — ne à l'inaccompli ou à l'impératif, peut précéder 
un autre verbe à l'inacc. indic. pour exprimer un descriptif (2). 


0 os 


RU LU de JA 


les femmes se trouvent-clles com- 
mencer, sont-elles en mesure de 
commencer (Tabari cité par Rec- 
kendorf, Synt., 299 f) 


A 2 322 7 jusqu'à ce que vous vous trouviez 
35 4 BE 4 Fe Us les mutiler. (Buh IV, 252) 


Remarque. Dans cet emploi, il parait certain que yakün n'est pas 
un exposant temporel ($ 198 b) mais qu'il sert à décrire ou à marquer 
une aptitude à accomplir l'action. 


$ 164. — Localisation de l’inacc. indic. dans ie présent. 
On a vu que l'inacc. indic., employé absolument peut exprimer, selon 


(1) Féghali, Synt. 69, 2%. Cette prédominance de l'inacc. dans les dialectes 
vivants s'explique par le fait que dans l'esprit du sujet parlant, le souhait ne 
peut se réaliser que dans le futur. 

(2) Cette tournure, d::venue assez peu fréquente à l’époque post-classique, 
se rencontre dans des dialectes vivants ; cf. WW. Marçais, Tanger, 7 lig. 6. 
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le sens de la phrase, tout aussi bien un présent réel, qu'un présent 
vague (N 158). Le contexte peut préciser naturellement une de ces 
valeurs, 


$ 165. — 49 parfois employé devant ce mode qui énonce alors 
un présent vague (en franç.: prés. de l’indic.), sert soit à renforcer 
l'expression, soit à marquer le caractère habituel ou itératif du procès. 


6 Cd 


« pourquoi me faites-vous du mul 
pos 55 555 Lors que vous savez fort l'ien 
que je... (Cor. LT, 5) 
7% 


se “ee Je il alt ; souvent assisle |à| {on repas un 


vieillard dont la bouche (= la 
25 5 dentilion) est partie. (Jäh. 78) 


Led 


N 165bi5, — La valeur d'un présent réel ou d'un présent vague peut 
être précisée par un adverbe ou par l'opposition accompli‘inaccompli 
(cf. toutefois X 166 b). 

» 4? “sc J'ai laissé la communauté de 


ab dy ÿ fs de ag a! ; gens quine croient pas en Allah. 
(Cor. XII, 37) 


N 166. — Localisation de l'inacc. Indic. dans le passé. 
Cette localisation s'accompagne toujours d'une notion de duralif, 
d'habituel ou d'itératif (en franc. : imparf. de l'indic.). Elle s'obtient : 


a) par l'emploi de HE à l'accompli avec valeur d’exposant 
temporel (K 198 b) devant un verbe à l'indic. 


res 2 18 il ne quittait pas la porte de H. 
8 >> er Got Ÿ ÿ dé” (Ag. Ÿ. 103) 


b) par la présence d'un autre verbe à l'accompli, dans la phrase, 
ou par le sens de celle-ci. 


»° 7 1 a 21 4 3: 2 . , v . . 
Dinan « & Let ras A il lui récita le poème où il satirisait 
o Je sr, al-M, (Ag. TT, 156) 


or re E> DE quand” il [lui arrivail de] finir, il 
Fo en pleurait et continuait à pleurer 


ai se L tant qu’Allah voulait. (Ag. VI, 117) 
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TT CUT par ÂAllah ! j'étais entrain de les 
ol) 51 Las sl LY M5 conduire quand R. l'aperçut avec 
moi (1. Hisüm cité par Nôüldeke, 


E »8 JL Zur Gr., 68). 
DO Le LRU UE il dit |à Adam]| : « Sois !» et il fut. 
DS S : [es Y] J5 (Cor. III, 59) c'est-à-dire : et se mit 


à êlre et à continuer à vivre ; l'em- 
ploi de l'acc. supposerait un fait 
acquis, constaté, sans idée de du- 
rée ; (cf. X 149 a et l'ex.) 


e) par la présence d'un adverbe. 


TR 7 - pourquoi tuie:-vous les Prophèles 
JS je dl Lu 


$ UD 
| © A0 a d'Allah autrefois ? (Cor. IF, 91) 


æ” 
e 


B. SUBJONCTIF 


N 167. — L'inaccompli subjonctif, en subordonnée, indique l'in 
tention annoncée par la principale. Mais on peut aussi trouver ce 
mode en principale. Ïl ne coïncide donc pas forcément avec le subj. 
franc. l'est régi par des conjonctions appropriées qui seront étudiées 
au chapitre de la subordination (K 425 et suiv.) 


jet ÉL - À il ordonna à A. de le fouetter. 
e s 


Les Ole 1 (Buh. 111,27) 


Avec ne... pas, il représente un futur (K 481). 

Comme l'arabe n'a pas de forme spéciale pour exprimer le sub. 
passé, il utilise l’accumpli pour exprimer un procès réalisé dont 
l'inaccompli subj. exprimerait le futur ($ 425 d). 

Sur le rôle du 1° verbe dé la phrase pour la localisation de ce 
mode dans le temps, cf. * 172. 


C. ÉNERGIQUES 


$ 168. — Ces deux modes, dont l'énergique « appuyé » est le plus 
vivant, sont uniquement affectifs et marquent la fermeté de l'intention, 
l'allure impérative d'une injonction ou d'une interdiction (en fran. : 
indic. ful., tmpératlif). 
2 ° 4 ="? > Allah! 7 1 , 
re à par Allah! Je vous {rancherai 
REA cal5Y à; 


certes les mains ! (Cor. XX, 71) 
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na allons! décris! (4ÿ. VI,22) 


50 ÿ ne mourrez pas ! (Cor. If, 126) 


D. APOCOPÉ 


$ 169. — Ce mode exprime un procès dont la réalisation est incer- 
laine ou conditionnelle, Par suite on le trouve : 

a) dans les phrases contenant une notion d'éventuel où d'hyjo- 
thélique réalisable. 

b) dans des phrases injonctives où prohibilives (K 170). 


 e 


c)_ après u ne. pas et Kjne.…. pus encore ($ 382) : il repré- 


sente alors un passé. 


impératif, Injonctif, prohibitif 


N 170. — L'impératif arabe n'avant que des 2° pers, et le prohi- 
bitif ne pouvant s'exprimer par l'emploi d'une négation devant l'impé- 
ratif, le proluübitif et l'injonctif se rendent par les personnes corres- 
pondantes de l'apocopé (K 169 b) ou des énergiques (£ 168). 

OP ( oi relourne auprès de la tribu ! 
Cf (Buh.lIIl, 24) 
ne semez pas le scandale sur la terre ! 


| °$ . ,» . ? 
PONS load V Cor. II, 11) 
D, 
LESC écrivons ! 


ju re ep qu'Allah ne vous afflige pas ! 
SOS Ÿ (IQ. II, 59) 
Sur les autres movens de rendre l'injonctif à l'aide d'interjections 


ct. 340 b. 


Participe, Masdar 


N1/1. — A cause de leur nature complexe, ces deux espèces de 
mots seront étudiées en même temps que le nom (K 206 suiv.) 
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Rôle du premier verbe de la phrase 


$ 172. —. Qu'il s'agisse de l'acc. ou des divers modes de l'inace., 
souvent la valeur temporelle des verbes en subordonnée ou en coor- 
donnée, se trouve fixée par celle du premier verbe de la phrase (1). 


- FR Ro IE GS à nous ne l'éveillions que lorsqu'il 


élait en train de s’éveiller lui-même. 


LE2S  (Buh. I, 95) 


RS a L'<K il fréquentait les cheikhs des ©. 
A tt 7" Ÿ el quand ceux-ci désiraient | enten- 
dre| chanter par lui, il chantait. 


ge 2 «El 131 ET (Aj. VI , 6) 


SECTION Il 


Notions exprimées par les thèmes verbaux 


$ 173. —On a cru bon, dans la MORPHOLOGIE de conserver, 
pour ne pas dérouter le lecteur, l'ancienne distinction entre verbes 
transilifs (dont l’action passe du sujet sur un complément) et verbes 
intransilifs (dont l’action ne sort pas du sujet). 

Ici on ne saurait maintenir cette distinction sans se heurter à de 
grosses difficultés d'interprétation (2). On verra en effet que si l’on 
met à part les verbes qualitatifs (KS 174) dont l'emploi est d’ailleurs 
restreint, il n’est pour ainsi dire aucun verbe théoriquement intransitif 
qui ne se puisse couramment construire avec un complément d'objet 
indirect. 

On ne retiendra pas davantage l'opposition verbes actifs | verbes 
neutres. Si le premier terme de cette opposition doit être en effet 
conservé avec un sens à préciser, le second au contraire ne corres- 
pond pas à l'extrême diversité des faits constatés en arabe. 


(1) Cohen, Verbe, 27. 
(2) Elle n'est guère plus recevable pour les langues indo-européennes. Cf. 
Vendryès, Langage, 125 suiv.; Brunot, La Pensée et la Langue, 293 suiv. 


174-175 VERBES QUALITATIFS ET ACTIFS 257 


Il faudra donc se résigner à oublier tout ce qu’enseignent les 
grammaires existantes, trop directement inspirées par les grammaires 
gréco-latines ou françaises. 


A. Verbes qualitatifs 


$ 174. — Cette appellation sera donnée aux verbes qui énoncent 
la qualité morale ou physique dont est doué le sujet. Ceux du type 


> Je pe, 


as / ja: indiquent une qualité permanente, ceux du type Je / Jeu 


une qualité instable, éphémère, un «devenir». Une même racine peut 
) 


fournir ces deux types comme sw être jeune 0 être pelit, menu. 


és sp ÿ' - » ceux-là sont bons [comme] compagnons ! 


D>3 (Cor. IV, 69) 


DAMES : 
de Le A0 son action est vaine. (Cor. V,5) 


Remarque. Dans ces verbes qualitatifs, le sujet n'intervient pas ac- 
tivement dans l'acquisition de la qualité qu'il possède et qui lui vient 
de la nature. 


B. Verbes actifs 


$ 175. — On désignera sous cette appellation tous les verbes qui 
n'étant ni qualitatifs (8 174), ni à la voix passive (K 180 suiv.) marquent 
que le sujet participe d'une manière effective et parfaite à l'accomplisse- 
ment de l’action (1) qui peut passer ou ne point passer sur un complé- 





() Dans un exposé du genre de celui-ci, on ne fera que signaler à l'atten- 
tion, la catégorie de verbes actifs désignés par M. Marcel Cohen sous le nom de 
déponents-internes (cf. Mém. Soc. de linguistique, XXII fasc. IV, 225 suiv.). Ces 
verbes du type -Jaÿ / JG énoncent des attitudes mentales ou corporelles, des 
fonctions physiologiques, intellectuelles ou collectives. Tels sont : 


7) se réjouir à boire "X savoir 

e Te ,° _ € . 3 # 

»#>  s'étrangler en buvant °,g comprendre 3 hériler 
Dans ces verbes, «il s’agit de procès considérés dans leur effet sur l'agent » 
(M. Cohen). En d'autres termes, quand l'arabe prononce le verbe qui équivaut 


à comprendre, il songe au cerveau qui assimile, non à la chose comprise, ni au 
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ment (1). Ces verbes forment la quasi-totalité du matériel verbal de 
l'arabe. 


#_, ? A e #7 * 
ll de nl Dre l'homme frappa un enfant. 
ne \ es l’'émir entra. 


L'emploi de ces verbes à une forme donnant à la racine une valeur 
réfléchie, n’altère en rien la part active prise par Île sujet à la réalisa- 
tion du procès. 


y 5 l'enfant s'avança. 


Cr \i PSS les vagues s’entrechoquent. 


C. Valeurs réfléchies 


$ 176. — A la différence du français dont les verbes pronominaux 


recouvrent trois notions différentes (2), l'arabe distingue le réfléchi du 
réfléchi intérieur (3). 


$S 177. — Le réfléchi est rendu par un verbe actif suivi de pa / 


» 5% SO D} y -°$ . g 2 
Q#5 | ame, cs / ts esprit, ou d'un nom quelconque désignant 


sujet qui comprend. Dans la pratique cependant, la syntaxe de ces « verbes 
internes » (appellation proposée par M. W. Marçais) ne diffère en rien de celle 
des autres verbes actifs. 

(1) On voit que cette dénomination enferme à la fois les verbes transitifs 
ou intransitifs des grammairiens arabes. 

(2) Les verbes pronominaux franç. peuvent représenter en effet : 

lo un réfléchi quand l’action sort du sujet ponr retomber sur lui. Ex. : 
il s'est tué avec son arme. 

2° un refléchi-intérieur (ou encore réfléchi-moyen) quand l'action ne 
sort pas du sujet, mais s'exerce en lui, par rapport à lui, à son pro- 
fit. Ex. : il se lait, il se vante, il s'efforce. 

3 un réfléchi-passif quand l’action venue d'un tiers non désigné est 
subie par le sujet. Ex.: il se nomme Henri (= il cst nommé Henri, 
on le nomme Henri). 

(3) On emploiera cette dénomination de préférence à réfléchi-moyen, pas 
toujours claire pour un lecteur français. Dans la Morphologie, on s'est borné à 
noter le sens réfléchi-passif et à l’opposcr au sens actif ou passif. 
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une partie du sujet, employé comme complément direct au cas direct 
et suivi d'un pronom affixe rappelant le sujet. Avec un sujet pl., ces 
compléments se mettent au pl. 


A SRE: Z. frappa sa tête. 
4) 22 (Z. se frappa la tête). 


5-19 il D 7 2 comment l'émir trouve son âme ? 
0 SEA (comment va l'émir ?) (IQ. I, 22) 


A = ve vous avez opprimé vos ämes. 
b (vous vous êles porté préjudice 
à vous-mêmes). (Cor. II, 54) 


Sur le réfléchi pronominal 1"* pers., avec verbe d'estimation, cf. $ 204. 
$ 178. — Le réfléchi-intérieur (2) se trouve rendu par les formes 


réfléchies avec les nuances particulières à chacune de celles-ci. Sur ces 


nuances, cf. MORPHOLOGIE $ 31, 33, 35, 37, 40. 


€”? 

ep s'écrouler, tomber en ruines. 
\ 

- 55 se sentir couvert de honte, 
72%} étre couvert de honte. 


L'opposition réfléchi | réfléchi intérieur est constante en arabe. 


oo some 27 H. se voua à la vie monastique 
trs LA LR y (réfléchi-intérieur) et enferma 
Shoes ec son âme (= s'enferma) dans ce 

24 a 5 couvent. (A. II, 131) 


$ 179. — Le réfléchi-passif se trouve rendu, dans certains cas 
par la Vmef. et constamment par la VII"®f. Sur la différence du 
passif et du réfléchi-passif, cf. $ 180 d. 


DEA A . | _— 
me pre] se briser, se trouver brise, être brisé 


L'opposition réfléchi-intérieur | réfléchi-passif à la Vme f. ne se 
sent que par la signification du verbe. 


en s'avancer (réfléchi-intérieur) (,4 se nommer (réfléchi-passif) 


D. Voix passive 


$ 180. — a) Les verbes qualitatifs à la I"°f., ceux employés à la 
IXme et à la XIme formes qui énoncent, somme toute, des états, ne se 


rencontrent jamais au passif 
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b) Au contraire tous les autres verbes, actifs, réfléchis-passifs et 
réfléchis-intérieurs, qu'ils soient à la forme «nue» ou à une forme 
dérivée, peuvent au moins fournir un passif impersonnel (S 181). 


c) Cette particularité provient de ce que le passif marque une 
action réalisée par un sujet non désigné. 


CLS  ilest dit, on dit; cf. le latin dicitur. 


Si l’on exprime le nom dela personne ou de l'objet sur lequel re- 
tombe l’action accomplie par un tiers non désigné, cette personne ou 
cel objet ne prennent qu’en apparence la place du sujet. En fait, ce sont 
des «patients» et non des «agents ». D'où il résulte que l'arabe, en 


LA 


ro A y PA ce 2 


partant de l'actif: |: D) 0,2 Z. frappa'‘A. 


pourra dire au passif 
He.” ? 


Ip oo 2 ‘A. a été frappé (on a frappé ‘ÀA..) 
mais non pas dire comme en franç.: « ‘A. a été frappé par Z. », duriba 
Amr“ bi-Zaydi. — Dans ce dernier cas, en effet, le sujet réel, Zayd, 
étant connu, la construction passive (c. à. d. celle dont le sujet réel 
n'est pas désigné) est illogique en arabe (1). 


d) On voit maintenant en quoi un verbe passif diffère d'un verbe 
avec valeur de réfléchi-passif ($ 179) : ce dernier suppose un sujet 
accomplissant effectivement une action subie de la part d'un tiers. 


Per l'armée s’est débandée, c. à. d. : s’est 

JS) Pré: laissé mettre en déroute par l'ennemi. 

re l'armée a été mise en déroute, c.à.d.: 

JA) EE elle a subi la PRERIO d'un ennemi 
qui l'a mise en déroule. 


$ 181. — a) De la précédente définition du passif, on peut dé- 
duire qu'exception faite des verbes précisés au $ 180 a, tous les verbes 


(1) Reckendorf, Synt., 233, 216, 251, cite de nombreuses constructions pas- 
sives avec, croit-il, sujet réel exprimé, mais d’une part ces ex. sont tirés de la 
langue poétique, et d'autre part ce sujet introduit par 4 } &» est senti comme 
un instrument d'exécution ou comme la cause ou l’origine de l’action et non 
comme un «agent» pur et simple. Ex.: Ca s&\+ is j'ai été accablé du 
fail de A. (nom de femme) de chagrin c.-à-d.: A. a été cause de mon chagrin 
mais non pas: À. m'a accablé de chagrin. Cf. Reckendorf, 251. 
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arabes peuvent fournir un passif ümpersonnel, c. à. d. un passif figé 


à la 3%< pers. masc. pl. dontle sujet virtuel serait -b gens. 
( u > D = ) ou Tr à on se réjouit de le voir. 
S\ all di (951) Ju on alla en Iräq. 
5 à (| | =) si on fut en désaccord sur ce point. 
RAR CT Et de den 
41 OU Jas5ls (LE. Jubayr, éd. de Goeje, 131) 


b) Par contre, seuls pourront prendre un sujet apparent (cf. 
$ 180 c), les verbes pouvant avoir un régime direct à l'actif. Ces verbes 
fourniront donc à la fois un passif impersonnel et un passif avec sujet 
apparent, selon les cas. 


ACTIF PassiF 
2 TT D 7 - er - 4 
D 25 d ) O2 D r23 a? 
Z. frappa de la lance et frappa il fut frappé=—on frappa de la lance 
du sabre el du sabre 
»”” TT HN DR. p mu 7 de» - t 
4 rs lys A) ire DI03 375 a? 
Z. frappa ‘A. de la lance et le frappa ‘A. fut frappé de la lance 
du sabre et du sabre 


c) Sur la syntaxe de la phrase passive, cf. $ 372. 


Remarques. 1° Les verbes à la VII®*f. et ceux des verbes à la 
Ve f, qui ont un sens réfléchi-passif ($ 179) ne peuvent fournir qu'un 
passif impersonnel qui d'ailleurs se rencontre rarement. 


2 Souvent le passif impersonnel arabe ne peut être rendu en 
franç. que par un actif avec on. Parfois aussi on a recours à la tour- 
nure étre frappé par, être emmené par, etc. qui rend très inexactement 
l'arabe. 
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SECTION Ill 


Régime du verbe 


$ 182. — Jusqu'ici on s'est efforcé de mettre en lumière les valeurs 
intrinsèques du verbe. On va examiner maintenant dans quelles con- 
ditions ces valeurs passent du verbe sur son ou ses-compléments. On 
conservera la terminologie consacrée (complément direct ou indirect) 
touchant le régime du verbe, qu'on nommera régime direct ou indirect 
selon que l’action passera ou non sur le complément sans l’aide ou 
avec l'aide d’une préposition. 

Il est à peine besoin de rappeler que le franç. ne fournit pas 
d'indication sûre touchant le régime d'un verbe arabe. Ainsi désirer, 


qui a un régime direct en franç., a pour correspndant en arabe 4 L£) 
avec régime indirect. 


A. Verbes sans régime 


$ 183. — Comme tous les verbes arabes, ceux dont il va être 
question peuvent avoir un «complément absolu» (maf‘ül mutlaq) 
(8 365), mais on verra que celui-ci ne représente pas un complément 
direct véritable. Ces verbes n’ont donc pas de régime. Ce sont : 


a) des verbes qualitatifs ($ 174); 
b) des verbes dénominatifs à la IVe f, indiquant le lieu, le temps, 


un état ($ 29 B); 


c) des verbes indiquant un état acquis par le sujet, un «devenir», 
c. à. d. quelques verbes des Vre, VIme ou VIII"ef., tous les verbes 


des VIlme, IXme et XImef, 


pig s'effondrer | se briser 


Ds faire le mort  ,01 ol devenir jaune, devenir très jaune 
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B. Verbes avec régime direct 


$ 184. — Verbes avec régime direct simple. Ce sont des 

verbes actifs aux re, Ifme, ITIme, IVme, Xme et parfois Vme formes 
accompagnés d’un complément au cas direct. 

Al ls J'ai vu l'enfant. 

EN a il a révélé [en plusieurs fois| 

ol DA Jr le Qoran. 

DURE cnrs | 

ol al J'y! il a révélé [en une fois] le Qoran. 

TS : 

9 J)| pd Lw nous combattrons l'ennenu. 


L\x)l D Li il a trouvé plaisante l'histoire. 


ais je Le l'Apôtre d'Allah adopta (— déclara 
D) A Us) (67 pour son fils) Z. (Buh. II, 65) 


# +” n 


$ 185. — Les verbes d'intention (vouloir, désirer, défendre, or- 
donner) ou d'estimation, peuvent avoir comme régime direct soit un 
masdar, soit une proposition complétive. 


RCE OR , 
#3 O\ y nous voulons sortir. 


Éssipe * , _".14°47 * 2 je déteste voyager, 
pl ca = pL 0 A. il ne me plaît pas de voyager. 


$ 186. — Verbe à double régime direct. a) Certains verbes 
actifs aux Ir, [[me ou IVmef. peuvent avoir deux compléments di- 
rects (1). Ce sont des verbes qui expriment l’idée de donner, commu- 
niquer qqc. à qqn., nommer qqn. à une fonction ; cf. une liste forcé- 
ment incomplète dans Reckendorf, Synt., 87 suiv. 
pre LE” leur seigneur leur versa une boisson. 


Le 622 A (Cor. LXXVI, 21) 


(1) Les grammairiens arabes veulent trouver un triple régime direct dans 
une phrase comme Cali 1,55 145 | j'ai avisé Zayd {qu']‘ Amr [est] partant 
(Zajj 43). Mais dans unc telle phrase (si tant est qu’elle soit en usage), le dernier 
terme est un appositif du 2®° complément. 
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ct il enseigna [a] Adam les noms des [êtres]. 


se e> pee (Cor. Il, 31) 
sizi Qt re RE [à] sa nièce. (Buh. III, 64) 


b) Avec des Ifm° et [Ve f, contenant plus particulièrement l’idée 
de transmettre une notion, une nouvelle, le complément qui exprime 
la chose transmise peut ètre une proposition subordonnée. Ce com- 


plément peut être aussi au cas indirect avec » 


Ld 


LL CPS < 
Hi SEL nous vous informämes de cela. 


c) Sur la construction de ces verbes avec deux compléments 
pronominaux, cf. $ 256. 


$ 187. — Verbes à régime direct attributif. Les verbes 
d'estimation (1) ont un double régime direct. Le premier terme est un 
compl. dir. et le second un attribut. Celui-ci peut être un nom, un 
adj. ou une proposition. Les verbes les plus usuels sont : 


mn uses estimer ob/ cl penser, croire 
P ” 3 ro 
Le ”. Us. imaginer me j ms savoir 
n (UT: ni juger, croire . ds sf: ds trouver, considérer 


» 7 


mi / mi prétendre 


e cm 5 < 
OV . SK ES nous vous croyons menteurs. (Cor. XI, 27). 


$ 188. — A ces verbes doivent être ajoutés ceux qui signifient 
prendre qqn. pour, rendre de telle et telle manière, etc. comme : 


CPE CS ie 
el / x (VIII f. de #1) prendre comme 
er? 3 - : 
Je Je / Jax Jex> Mettre, disposer en 
Lo 20 / es rendre tel et tel 
sr 2 , 27 : 
, y / y 30 laisser en tel et tel état 


(1) Les grammairiens arabes les nomment ja! JU verbes de cœur. 
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*s°»-+. nous vous répartimes [en] nations. 
bye SU (Cor. XLIX, 13) 


TT il laissa le vieillard dressé (— debout). 
UE AN 4;  (Jâäh. 214) 
S 189. — De même, tous les verbes qui signifient nommer, appeler 


de tel ou tel nom, s'emploient avec un régime direct attributif. Toutefois 


le terme qui représente l'appellation peut être au cas indirect avec :. 


La 


De Ei= Ûc SEC bl © son père le nomma"Ali. 


æ” 


Par suite, à la V“ef. avec valeur de réfléchi-passif ($ 179), on aura 


aussi : 


e ere gi il prit le nom de règne [de] 
FER Gus = AN EE  Shf ad-Dawla - 


$ 190. — Verbes avec régime direct ou indirect ad libl- 
tum. On vient de voir (8 186b, 189) que certains verbes à double 
régime direct peuvent introduire leur second complément avec » . 
Cette remarque doit être étendue. Le dépouillement des lexicographes 
arabes montre en effet qu'une foule de verbes peuvent être employés 
avec un régime direct ou avec un régime indirect (complément prépo- 
sitionnel), sans qu'il soit aisé d'apprécier la nuance qui sépare ces 
deux constructions. Peut-être n'en existe-t-il point d'ailleurs et ne 
trouve-t-on là que des divergences dialectales comme en attestent les 


parlers vivants (1). 


A tre ils ne l'ont pas encore rejoint. 
4 |3%b À (Cor. LXIL, 3) 


nous les rejoignîmes. 


cé els (Buh. III, 227) cf. ex. & 361 b) 


$ 191. — Verbes avec régime indirect. a) Ce régime peut 
être soit un nom précédé d’une préposition, soit une subordonnée. 


(1) Cf. l'emploi de ‘atâ « donner », avec ou sans / en marocain et dans les 
textes de basse époque ; cf. aussi un emploi de cette préposition avec ce verbe, 
à l'époque classique, dans Ag. VII, 296. 
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ee H. bondit vers le (— son) sabre. 
SNS LS  (Bub. IN, 6) 


> “hr % c: il se bornera à adorer son seigneur. 
vos did]  (Bub. lil, 37) 


b) un même verbe peut changer de sens selon la préposition qui 
l'accompagne. 





V Jx étre Juste, être éloigné des extrêmes Œ Ju s'écarter de 


3 » topps » 
Je He) dx égaler un homme à un autre d! Ju tendre à 


Néanmoins, le sens de la racine impose dans certains cas l'emploi 
d’une Préposition déterminée. Ainsi les verbes signifiant : avoir du 
goût pour, avoir besoin de, se construiront tout naturellement avec 


dl qui marque le mouvement, tandis que ceux qui signifient avoir de 


 » 


la répulsion pour, n'avoir point souci de, se construiront avec +$ qui 
marque l'éloignement, au propre et au figuré. 


c) On notera l’emploi des verbes de mouvement avec 2 3 cf. 6 202 
et 292 d. 


C. Particularités syntaxiques de quelques verbes 


On groupera ici les verbes ou thèmes d’allure verbale offrant une 
syntaxe commune, puis on rappellera la syntaxe de quelques verbes 
très usuels. 


8 192. — Verbes unipersonnels (1). Ce sont des verbes qui 
exprimert une convenance, une obligation, une nécessité, une possibi- 
lité ; ils ont pour sujet soit un nom ou un masgdar, soit une proposi- 


tion verbale au subj. avec ui. 


ve ri EL œ (c’}est un devoir pour Loi d'appliquer 
ne la prescription coranique. 


sal 6, EL 5e = (Bub. III, 27) 
& 192b!:, — A ces verbes, peuvent être ajoutés différents thèmes 
d’allure verbale de sens exclamatif. Ces thèmes sont : 


Qe Cette appellation paraït devoir être préférée à celle de verbes imper- 
sonnels. 
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a) des verbes figés à la 3"° pers. masc. sing. de l'acc. suivis de 


? 
. + 


Ol, L ou |S; les plus usuels sont : 


7, © 


lie combien aimable [-s] est, sont. ! 
i \ÿ combien délestable [-s] est, sont...! 
A ou JL comme il y a longtemps que! 
à) ou Le Se. combien fréquent. ! comme il est fréquent que... ! 


ol ou L J* combien rare. ! comme il est rare que... ! 


Remarque. Souvent les deux derniers perdent leur sens excla- 
matif et signifient : il arrive souvent que, il arrive rarement que. Dans 
ce cas, on emploie aussiU 1235 et L ji. 


b) Parfois on trouve aussi les deux thèmes mi et ui (cf. 
page 142). 


DA combien agréable est le sé Le de ceux 
Êra 29 #23 qui redoutent [Allah]! (Cor. XVI, 30) 


Ces mêmes thèmes avec désinence 5 du fém. se rencontrent mais 
plus rarement. 


‘1 RS combien agréable est la fumée 
ol V'ass si de l'encens ! (IQ II, 112) 


c) Parfois on trouve enfin des thèmes Loi précédés de L que 
les grammairiens arabes considèrent comme des IVe f. 3me pers. 
masc. sing. acc. parce que parfois l’exclamatif se rend par l'impératif 
masc. sing. de cette même forme ; cf. $ 392 e. 


Nr ERA ou uses) LU que Z. est noble ! 


d) Sur les tournures arabes pour rendre, il tonne, J'ai faim, cf. 


$ 249 Rem. 


$ 193. — Verbes Inchoatifs. Ces verbes sont à la forme «nue» 
le plus souvent. Ils ne s’emploient qu'à l’accompli. Les plus usuels 


sont : 
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J=> se mettre à ab s'appliquer à 
Jo = E entreprendre de 
|A commencer à p& se disposer à 
>| se prendre à Je | = 
ss. € 

Ge s'aitacher à Lt  — — 


Ces verbes marquent un procès qui va se poursuivre. Le verbé qui 
suit l'inchoatif sera donc un inacc. de valeur descriptive et durative 
(en franç. : infinitif). 


» “os y - Je me mis [à] n'élonner. 
se IQ, 158) 
Hors de cet emploi, ces verbes ont une valeur normale et s’emploient 


aussi bien à l’accompli qu’à l’inaccompli. 


AN ts Je vis un cavalier qui vint [qui 
HS! ÉEMS venait]. (Ag. IV, 171 en bas) 


4 75 
Ü pres Dl le prendrez-vous ? (Cor. IV, 24) 


__ 8194. — Verbes d’imminence. Ces verbes indiquent la réa- 
lisation prochaine d’un procès exprimé par une subordonnée verbale 


au subj. avec }. Les plus usuels sont : 
LÉ Le être sur le point de ; faillir; cf. $ 200 c; 


s'emploie à toutes les pers. et aux deux 
aspects du verbe. 


ai L; -fe pas tarder à, s'emploie à toutes les 
os pers. de l’acc. ou de l’apocopé avec FH. 


5% <°£ être sur le point de ; figé à la 3"° pers. 
©! sl de l'acc. masc. sing. (1) 


mp L ° #” PL # Cd Cr e si tu donnes hors de propos, 


sa: NI ter Le l'O tu ne tarderas pas à deman- 
ea - vec #-i<"$ der des dons aux gens. 
Co ere Ole (Jâh. 221) 


(1) Les lexicographes citent q. q. ex. d'emploi de ce verbe à la 3=° pers. 
masc. sing. de l'inacc. 
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me, 


$ 195. — A ces verbes on joindra ceux qui énonce une probabilité 
(en franç. : peut-être qe) figés à la 3"° pers. masc. sing. de l’acc. Tels 


sont : Ole - ous - “| re (XIT° £.) 


Rte > 1 -- peut-être sont-ils meilleurs 

res 15 $ dlise qu'eux! (Cor. XLIX, 11) 
Parfois on trouve is conjugué comme un verbe ordinaire, à l'acc. 
mais en phrase interrogative. 


Here cie qe ourrais-je dire ? (Ag. V, 277) 
Jslolsse L or. II, 246 et XLVIT, 22. 


8 196. — Verbes d'existence (1). a) Ces verbes ne sont pas 
simplement des copules verbales unissant le sujet à l'attribut. Ils 
peuvent introduire aussi dans la phrase une notion de femps situé, de 
durée, de « devenir». L’attribut qu'ils introduisent, se met au cas 
direct. Cet attribut peut être aussi un verbe à un mode personnel qui 


prend alors une valeur temporelle nette (cf. $ 154, 155, 163, 166). 


b) Certains de ces verbes « nus » ou des dénominatifs de la IV-f. 
(& 29 B) indiquent primitivement l'existence, la durée à un certain 
moment du temps connu : 


ob " ob Las passer la nuit JB rester le jour 


sv LA 


Le 
re” .. 


st A 


être le matin, dans la matinée, le soir 


ils passent la nuit, devant leur Seigneur, 


SE RE , , 7 / 
CS ré » EE greet prosternés. (Cor. XXV, 64) 
és "7: [dites:] Gloire à Allah !, quand 


vous êles au soir et au matin. (Cor. 


Dhs) Dyes  XXX, 17) 


c) Très souvent cependant, même à l'époque pré-classique, ces 
verbes expriment simplement l'existence, sans précision de temps. 


2 Tr ss noue bientôt ils seront repentants. 
Quob opel HS Ée (Cor. XXXII, 40) 
$ 197. — Certains autres verbes, par leur signification, ajoutent 
à l’idée d'existence, celle de « durer » ou de « cesser d'être ». 


(1) Les grammairiens arabes les désignent sous l'appellation de G515515 ef 
Käna et ses analogues. 
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a) s | resler, peut se rencontrer avec ce sens fort, ou à 


l'accompli précédé de la négation LU et suivi d'un autre verbe à 
l'inacc. indic. pour marquer que le procès énoncé par ce dernier ne 
se renouvelle plus (en franç.: ne... plus). 


s°-- et la face de ton Seigneur restera. 


EL 5 ds «3 (Cor. LV, 27) 
is or D elle ne s'assied plus. 


b) A demeurer, ne s'emploie plus qu'à l’accompli, soit avec 
sens d’optatif, soit avec l fant que. Dans ce dernier cas, le franç. le 
rend par un prés. ou un fut. de l'indic. 


ÉOR EA 


uissitez-vous demeurer dans le bien / 


nous n'y entrerons point tant qu'ils 


RS ; £ 
Les lets L é Ga J y demeureront ! (Cor. V, 24) 


c) ei) ob demeurer, ne prend un sens d’imminence qu'avec 
une négation (cf. ‘8 194). 


Lune te 7 H. denieura à son service [comme] 
4 GET cm secrétaire. (Ag. II, 100) 


d) M5/dy = ci lt - TS LES _ (VIIne f.) ne s’em- 
ploieut qu'à l’acc. avec Le ne. pas., à l’indic. avecY,ou à l’'apocopé avec 
"$. L'attribut qu'ils introduisent est, soit un inacc. indi. marquant un 
descriptif, soit un participe ou un adj. exprimant un éfat. 


d * Je ne cessai d'être en train de nager 


= RE L (— de nager). (IQ. IIT, 113) 


Les L » D je ne cessai d'être nageant (— de nager). 
sé # 3 4 . , . . . . 
e) Lo / Aa devenir, s'emploie aussi comme verbe inchoatif 


($ 193). 
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$ 198. — LE/ vo se rencontre avec des valeurs diverses (1) : 

a) avec un sens fort, éfre, exister, advenir ; il n’a jamais d'attri- 
but dans ce cas; souvent, à l’acc., il exprime une existence avec no- 
tion de durée. 


o pe 


>| ts ot quand arriva la journée de U.(Buh. III, 11) 


S Élalg) é te ê rt Ad existail un temple. 

b) avec un sens dégradé analogue à celui qui existe dans les 
langues indo-européennes (2) ; il sert alors à unir le sujet à l’attribut 
dans des phrases nominales se situant dans le temps ($ 356 d); il 
apparaît aussi devant un autre verbe à l’acc. ($ 154, 155) ou à l’inacc. 
indic. ($ 163, 166). Dans ces deux emplois, il joue le rôle d'un exposan; 
temporel et ajoute une nuance secondaire de durée. 


re 1° Parfois, au M. A., ce verbe se sert d'exposan 


temporel à lui-même quand il a son sens fort. Mais cet emploi ne s’est 
pas maintenu. 


3 » ie «A 2 . 
À 41 O6  U. se trouvait auprès de K. 
PC un . (Ag. IT, 105; cf. Reckendorf, 
SyS Me  Synt., 299 en bas). 
2 Il serait faux de voir dans les combinaisons käna + accompli 
ou käna + inacc. indic., des complexes analogues aux temps compo- 


sés du franç. En réalité chaque élément de la combinaison, en arabe, 
garde son sens et sa valeur propres. 


c) Signalons aussi l'emploi de ce verbe en suffixe figé à la 3° 
pers. masc. sing. de l’acc. avec une valeur rappelant celle du franc. 
feu, ex-, ancien. 


ST A 2 au nom de l'ancien maitre 
LR du royaume de Perse. 


et cale (Reckendorf, id., 101). 


# 


Notons aussi quelques idiotismes : 


(1) Sur ce verbe vorr M. Cohen, Verbe, 117 suiv., 189 suiv.. 
(2) Vendryès, Langage, 147. 
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ns” 51 OT Vaas qu'il fût, qu'il soit petit ou grand. 
a ARE ul dit : « Demande tes besoins 
x) | > J- * J6 . ce dont ju 0 besoin) » 
LR ET l'répondit : « Quels qu'ils soient ? » 
OH CS : JG (Ag. VI, 77) 


Syntaxe de quelques verbes usuels 


$ 199. — Les verbes signifiant pouvoir ont pour régime soit un 


masdar précédé de Je , soit une subordonnée au subj. avec & | de ou 
.$ 


Ol; cf. aussi $ 200 b. 


oi Je =) en el ps n il ne put se lever. (Jäh. 214) 
pal de © pr 


$ 200. — a) Les verbes signifiant vouloir, désirer, défendre, or- 
donner ou verbes d'intention, se construisent soit avec un masdar, soit 


avec une subordonnée au subj. avec .\ ; Cf. S 185. 


b) Quelquefois ceux qui signifient vouloir prennent un sens d’im- 
minence. 


rue 1 pe ils trouvèrent un mur qui allait 
Us © dy lde 1e s s'écrouler. (Cor. XVIÏI, 77: 
Buh. ITI, 278) 


e LA 


c) Ainsi s'expliquerait l’évolution sémantique de 6/5 É 
qui, du sens de vouloir, passe à celui de faillir (en franç. rendu Sn 
aussi par presque) qui prévaut à partir de l'époque classique et fait de 
ce verbe un verbe d'imminence ($ 1914) mais non défectif. Il s'emploie 


. 


avec ou sans Q). 


- tt s 2% Je voudrais, je veux la cacher. 
(es | 61 (Cor.XX,15 ; à rapprocher de 
Cor. XXVIII, 9) 


ils molestent presque ceux qui... 


. ait à ue te (Cor. XXIT, 12) 


E 8 ps te U. faillit se convertir. 
Ai OÙ SET (Euh, 1,18) 
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Avec une négation, à toutes les époques, ce verbe à le sens de 
pouvoir. 


- [la jument] ne put dégager 
PES E 5 “ ses palles. (Buh. IIT, 39) 


P 
2. 7 5.1 


S 201. — Le verbe 5/5, aimer à, désirer, se construitavec ©}, 


| ou j : 
=7 7 ji D DES ‘ 2. chacun d'eux aimerait à vivre 
A A su ÿ A2» l55 1000 ans. (Cor. 11, 95) 
AE , ea 7) e Fe chacun de vous aimerait-il 
de 4 o$ o ns + 9 à posséder un jardin? (Cor. IT, 266) 
L'emploi du conditionnel dans ces phrases, est le fait du français. 
$ 202. — Tous les verbes de mouvement peuvent se construire 
avec, quelle que soit la forme à laquelle ils sont employés (en 
franç.: emporter, emmener. apporter, amener) ; cf. $ 292 d. 


État il parlil avec (— ayant sous sa 
Le 2 conduite) les gens, il emimena 
les gens. 


sb AL s | il emporta les dinär. 


il amena l'âne (cf. le magribin 


ol Se jabijib). 


Th 2? 
S 203. — a) JL lo se rencontre parfois avec le sens de penser, 
croire, en phrase interrogative (1) ; il a alors la même syntaxe que les 
verbes d'estimation à régime direct attributif ($ 187). 


b) Avec son sens normal, dire, il est suivi d’une subordonnée 


introduite où non par ol ($ 346 a) ; il amène en effet toujours un 
discours direct. 


RO RE a . .,. ; : ” 
A JL il me dit: « De qui le tiens-tu ? » 
5 Ru 9. | — « De la concubine de ton père », 
lib pe: dj répondis-je. (Ag. VI, 158) 
SANT à 7 il dit: «Je suis de ceux qui 
» = ee s.] 1: db assistèrent [à la conférence de] 


l'arbre ». (Buh. IIT, 334) 


(1) Cf. le franç. : on le dit méchant. 
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Comme les verbes signifiant annoncer, informer, amènent toujours 


< 
le discours indirect avec Qi, si l'on veut transformer celui-ci en 


Pr, 
discours direct on emploie JG. 
JE He 4 - M. nous a rapporté, il a dit. 
are D (Buh. IT, 159) 
e) Sice verbe est suivi d'un terme au cas direct, ce régime re- 
présente un circonstançiel dans une phrase elliptique. 


roses 1 
2.) d! 


ee. LE ils dirent : «[nous avons dit cela] 
oJÂne ls en excuse à votre Seigneur ! » 


(Cor. VIT, 164) 


S 204. — Les verbes d'estimation (K 187) à la 1"° pers. prennent 


le pronom aflixe au lieu de GS icf. NS 177) pour marquer Île réfléchi 


ss, 
pronominal. De. même avec l. 


î je me vois ayant fait l'enfant. 
(Aÿ. VII, 33) 
: 19 f n je me voig [en songe] en train 
> 72161 de fouler | du raisin pour faire] 
du vin. (Cor. XII, 36) 
À noter toutefois l'emploi de la IVe f. passive avec le sens de 
sembler, (text.: être représenté à) suivie sait d'un régime direct pro- 


RTE EE Ed 
2 Las ss Ab 


CR 
nominal, soit d'une subordonnée avec Ü1(1). 


gs 4 MS il me semble que j'ai atteint 
D Ÿ! ai la terre. (Buh. IT, 77) 


Sert. # ; le rien d'autre que 
_ Yl J0 Y il ne me semble rien q 
EE (— il me semble bien que) tu 

D t'émerveilles d'une misérable chose. 


Jus #67 (A. II, 138) 


(1) A rapprocher du latin : quid fibt videtur. 


CHAPITRE II 


LE NOM ET L’ADJECTIF (1) 


SECTION I 


Valeur des thèmes 


$ 205. — Thèmes de valeur uniquement nominale. Ce 


sont les noms dits « primitifs », des noms de lieu, d'instrument, d'une 
fois (S 49, 53-56). 


D - Ù D 7 : D r° . 
L man re monture, navire > Je lime 


206. — Thèmes de valeur verbale ou nominale. Ce sont 
des masdar. Celui-ci représente essentiellement un abstrait analogue 
à l'infinitif français employé substantiv ment (le boire, le manger) mais 


: >» #79 : : 
avec une valeur verbale plus accentuée JS l'action de manger. De 
cette signification d'abstrait verbal, on passe insensiblement à celle 


| ) », ET : : 
d'un nom abstrait : 5 >) l'Existence, puis à celle de nom concret : 


J © 


sa) uclion de composer, chose composée, ouvrage. Mais ce passage 
de l'abstrait au concret, consacré par l'usage, ne se trouve pas pour 
tous les masdur. 

Quand le masdar désigne un objet abstrait ou concret, il perd 
naturellement alors toute valeur verbale et il ne peut avoir qu'un 
compl. déterminatif. 


= 


(1) On ne saurait songer à Ctudier séparément le nom et l'adjectif. Leur 
syntaxe se confond. Un même thème peut souvent être l’un ou l’autre. Parfois 
même, dans le cas de thèmes eu rapport avec des rerbes qualitatifs, il est diffi- 
cile de savoir s’il s'agit d’un thème a«djectival, participial ou nominal. En bonne 
logique, il eût même été souhaitable de ne pas dissocier l'étude des dérivés 
verbaux, de celle du nom et de l'adjectif. Si l’on s'est résigné à le faire c’est 
uniquement pour éviter des redites. 
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0 7 + | 
a > »3 l'existence d'Allah. 
17 0P95, 7 | , 
os. Cp} croi l'ouvrage d'I. H. 

Quand, au une. il a une valeur d’abstrait verbal, il peut avoir 
des compléments direct, indirect, circonstanciel, déterminatif. Sur la 
construction du masdar avec ne direct, cf. S 287 b. 

2 ( SPL TE interdite à vous est {l'action 

ve L>l ec AE d'expulser eux. (Cor. II, 85) 
2e 2e Pa au moment de mon départ 
à xl dus 5) pour la ville. 


S 207. — Thèmes de valeur verbale, adjectivale ou no- 
minale. Ce sont soit des adjectifs, soit des parlicipes aclifs. 

au) La valeur verbale est vraisemblablement originelle. Cette 
valeur se dégrade et disparaît dès que ces thèmes cessent de régir un 
compl. direct, indirect ou circonstanciel. Par suite, les thèmes en 
rapport avec des verbes qualitatifs ($ 174) et les parlicipes passifs n'ap- 
paraissent jamais.avec une valeur verbale, tandis que les thèmes d'irx 
tensité ($ 51 d, 52) (1) et tous les participes actifs peuvent prendre cette 
valeur. Sur la construction de ces thèmes avec comp. dir., cf. $ 286 b. 
A la différence des aspects personnels du verbe, ils n'ont aucune valeur 


temporelle et celle-ci ne leur est donnée que par l'emploi d'un exposant 
temporel ($ 198 b). 

b) La valeur adjectivale d'un thème paraît sensible par le con- 

texte. 
CR UE SE parmi eux [était] un jouvenceau 
X 5 pl ré élancé. (IQ. IT, 352) 
Né os ob an-N., à ce moment, élait un 
É La oLaJls homme jeune. (Ag. 11, 129) 

Mais comme l'arabe procède par apposition ($ 278 «) pour obtenir 
la qualification, on sent bien qu'il est le plus souvent très difficile 
d'opérer une distinction sûre entre la valeur nominale ou adjectivale 
d'un de ces thèmes (2), sauf en quelque cas où l'usage a fait prévaloir 
l'emploi nominal. 


(1) L'emploi des thèmes d'intensité avec valeur verbale est fréquent dans 
la prose pré-classique et en poésie ; cf. ex. dans Nôldeke, Zur Gr., K 62. 

(2) Ainsi le dernier ex. peut tout aussi bien être traduit : an-N, éfail un 
homme, un jouvenceuu. 
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Pvp 


pl (part. act. de ja savoir), poèle 


» ,e ? Du % 


Es Css se - livrer), musulinan 


$ 208. — Noms propres. Sur leur origine, cf. $ 60 a, b, c.-- Sur 
leurs flexions, cf. p. 124 Rem. — Sur la structure d’un nom d’homme 
au moyen-âge, cf. S 60 d. 


Employés comme nom commun, ils peuvent prendre l’article et 
- SJ 
les désinences du pl. Os et 21. 
Fe 3 5 les Zayd-s lb) les Fätima-s 


Dans les autres cas, ils sont intangibles, gardent l’article s'ils en 
sont munis ou demeurent en état d’annexion. 


La Médine + la Mekke 
u 
ee Umar or] al-Härit 


Al De ‘Ayn al-baqgar (localité près de S' Jean d’Acre) 


Noms-outils 


Sous cette appellation, seront désignés des thèmes nominaux ou 
autres qui ont perdu leur valeur primitive ou qui, s’ils l’ont conservée, 
en ont pris parallèlement une autre qui permet de les utiliser comme 
de véritables outils grammaticaux. 


$ 209. — Noms-prépositions. Certains maÿdar en | figés 
au cas direct comme termes circonstanciels jouent le rôle de prépo- 


sitions ; tels sont Gp dessus, sur ; .. dessous, sous. 1Is sont dé- 
terminés par l’état d'annexion où ils se trouvent toujours. Ils peuvent 
être précédés aussi d’autres prépositions qui amènent le cas indirect 


5 ce de dessus ; cf. $ 135. 
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S 210. — ss avant, el As aprés, avec flexion u,. LS, du (à rap- 


procher de . où), figés sous cette forme, ont une valeur adver- 
biale et ne se trouvent jamais en état d’annexion. 


.! - il a révélé la Bible auparavant. 
US oe DMO  (Cor. IL 3) 


S 211. — "È / ei = Poe LS ressemblance, sont employés 
comme snasdar (en franc. : pareil (-5, - -{e, -les, comme); ils ont conservé 
leur flexion à trois cas. 

de 9 57 n'est-ce pas un homme 

+ JS \] Via Ja comme vous. (Cor. XXI, 3) 


CR nulle chose n'est comme ressemblance 
ot de lui (= n'est semblable à lui). 


(Cor. XLII, 11) 


. »°7 . . - 
$ 212. — nc dissemblance, ancien masdar, par suite sans pl., 
a conservé aussi une flexion à 3 cas. On le trouve : 


a) comme nom, presque toujours en état d'annexion, quelquefois 
aussi seul avec l’article ; en franç.: un autre, autrui, autre chose que. 


un autre |qu'|al-A. a dit. 
ceNi 6 JE (IQ: 111, 409) 
CEE autre qu'une fois (— plus 
37 # d'une fois) (IQ. III, 26) 
#5. autre qu'un (= plus d'un) 
2 (Qali Îl, 212) 


b) avec une valeur dégradée, remplaçant ou doublant une né- 
gation. 
US ET avec une eau aulre que 
SNS S D Xe de] (= ni) agilée, ni troublée 
+? 4 e” 


(Reckendort, Synt., 338 
et aussi 506 note 1) 


pe ‘ ‘ 
À ü| il {est| autre que (— non) cupide. 


mb x 
Cet emploi peut s'expliquer par la fréquence de ce mot dans des 


phrases négatives du type : 


PES vs un autre (— nul autre) 


r x cp L que Zayd n'est sorti. 
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e) il était normal qu'à une époque ultérieure (sous des influences 
étrangères), l'arabe se servit de ce mot comme suflise privatif (en 
franc. : 1ù-, non-, dé-), tout en ni conservant sa triple flexion. 


# 


spot. rt l'est nommé... non- DIRES 
ou 4 *** —) (l. Sin, Sifé, 11, 597 


les choses tnslables 


az, Ù sil LAN (Ï. ina, Hudüd, 11) 


S 213. @,— autre que (en phrase positive), rien d'autre que (en 
phrase négative) ne se rencontre qu'en état d'annexion. 


tr une ville autre que la vôtre 
SE S >= Ab (Reckendort, Synt., 165) 


S 214. Noms-outils notant l’appartenance. En dehors 


. », e . . ee 
du thème démonstratif 35 (p. 21), on trouve aussi les noms « primitifs » 


LÉ 


# , 1 
PAF NA |, y Le dégradés de leur valeur primitive, pour marquer 


la possession d'un objet concret ou abstrait. Ces noms conservent leur 
flexion à trois cas et sont toujours déterminés par un complément au 
cas indir. (S 284). 
DES se 
Ju 3 P il [est] possesseur d'un bien, il |est| riche. 
il nélail pas possesseur d'une faute 
3 15 SET Le (= il n'élail pas coupable). (Ag. TT, 145) 
S ar ; ; ; : 
rex) | le chätelain d'al-H. (Ag. 11, 139, 140) 


On verra que l'arabe classique peut se servir de cette tournure 
comme moyen de qualification. 


S215. — Noms-outils de spécification et de réflexion. 
Les noms : 
y $ . É 
JD  ) #5] ame Un  /'%e oil 
T2 / 5) esprul 6 essence 


sont employés : 

a) pour spécilier que le sujet accomplit lui-même l'action ou bien 
pour marquer que l'action retombe sur le complément ; (en franç. : 
méme [-s|). Ces noms sont suflixés d'un pronom rappelant le sujet ou 


le complément. 
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Cd 
#’ dr 


PAR AUS AS Z. parlil lui-même. 
U / il la demanda en mariage à elle-même. 
G-i5 vi EL (Reckendorf, Synt., 163) 
Comme on voit, dans le cas où ces noms attirent l'attention sur 
le sujet, il s’emploient comme appositifs ; on peut aussi construire 


au cas indir. avec »s . 


dj 27 “2 


nr) L ) SE Z. parlit lui-méme. 
À noter aussi l'expression : & LJI à (3 à l'heure même. 


b) ces mots servent aussi à noter le réfléchi ($ 177). Ajoutons que 
si le sens de la racine ne permet pas l'emploi de la VI"<f. pour mar- 


Q , , Q , . 0 sd. , ° 
quer dans certains cas le réfléchi-réciproque, on emploie encore enr 


#, Je , | 
g# | avec le verbe actif pour rendre cette notion. 


+ 57 : pe » if 
ri Ile f. saluer, prononcer la formule SE A 
6 ? salue=-vous réciproquement 


a Je lle (Cor. XXIV, 61) 
L'emploi de Ale) VI-f. donnerait comme sens : vivre récipro- 


quement en pax, de _. être hors de danger, être sain el sauf. 


Noms-outils exprimant la partie ou le tout. Ces noms 
sont des masc. sing., mais employés en état d'annexion ($ 281); les 
accords se font le plus souvent avec leur complément. 


$ 216. — Lens est un ancien masdar ayant pris un sens concret: 
partie (8 206). On le trouve : 
a) suivi quelquefois d’un nom singulier : 
S à fur." 75 un début de soupçon |est| un péche. 
el oil en CL (Cor. XLIX, 12 
b) suivi le plus souvent d'un complément nominal ou pronominal 
au pl. (en franc. : un certain, cerluins, quelques, suivant le contexte). 


{87 un cerlain gouverneur de Küfa 
3 D Cal ô vilipendait |les gens d'Jal-Hira. 
sol 


(Ag. IL, 351) 


Ls.- 
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LI - cerlains d'entre eux r ° ee 
au ss Ds le Prophète. (Buh. I] 
c) ce mot, répété, marque un ré/léchi-réciproque (en franç.: l'un. 
l'autre, les uns. les autres) 
SUR \ qu'une parlie de vous ne médise 
Aa 2 ra pas d'une autre).(=ne médisez pas . 
les uns des autres. (Cor. XLIX, 12) 
cs 25 nous ne pouvions [l'emporter 
jen n: nn Y Lan 0! les uns sur les autres. (Ag. II, 107) 
Aussi cette lournure se retrouve-t-elle souvent pour appuyer sur 
la notion de D DS contenue dans la VIS f. 


A Eve 


Lan #2 ÿ Fi ils s'entreluérent. 


Remarque. Dans toutes ces tournures, le premier ba‘d est Sn Fa 
suivi d'un complément pronominal, tandis que le second est indéter- 


miné. 


J 

4 : T ° , . 4 L * 

N217. — À totalité, peut s'appliquer à l'ensemble d'une ou de 
plusieurs choses. De là les façons diverses de le rendre en fran. 
On le trouve : 

a) suivi d'un complément déterminé du sing. (en franç.: (oul, 
luule) ou pl. (en franç. : lous, loules, chacune de, selon le contexte). 

OT a l'homme tout l'homme 
a) is re (= l'homme vraiment homme). 
/ + » 5» 
SR JS” loul cela 
en F2 ee ne l'élends pas{de| toute l'extension 
Jul PER (tout entière). (Cor. XVII, 31) 


Su 2 2 
u . lous les gens, tout le monde. 


de le T' UE et chacun d'eux viendra |à| lui 
55 À. en ra [au] jour de la résurrection, 
isolément. (Cor. XIX, 95) 
.. el qu'elles soient satisfaites de ce 


AS: JFL ï e} SL 3 que tu leur auras accordé, toutes. 
(Cor. XXXIIL, 51) 


b) suivi d'un nom indéterminé du sing. (en franç. : fout, loule, 
chaque). 
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>> à 3 
d ) tout homme, chaque homme. 


oh r JS" chacun. 


Remarque. On trouve parlois des compléments indét. du duel 
ou du pl. ; cf. Reckendorf, Synt., $ 88, 4° ; cf. ci-dessous & 218. 


c) précédé d'un nom déterminé, dont il est l'appositif ; dans ce 
cas, il est suivi d'un pronom affixe rappelant le premier nom (en fran(.: 
tout, toute, tous, loutes). 


DL A la maison, la Lotalité d'elle 


(— loule la maison). 


£ 523 Le 
S ill toutes les femmes. 


d) seul et indéterminé (en franç.: chacun) suivi de :-, et d'un 
pronom affixe. 
pe. PA une totalité d'eux: 


(— chacun d'eux) 


| 2 5 
e) à noter son sens fort dans OI le tout, avec l’article 


$ 218 — HS fém. a, tous d'eux, chacun d'eux, loutes deux, 
chacune d'elles, est réservé au duel. Le mot qu'il renforce est soit un 
pronom affixe, soit un nom déterminé. 
l'un d'eux ou tous d'eux. 


» # 
Las Lesst (Cor. XVIII, 23) 
mais ce mot peut s'employer comme LS en apposition (KS 217 c) 


ÿ - * ÿ= 
Las" ON A les deux hommes 

Dans cette dernière tournure, il prend la flexion du mot au duel 
auprès duquel il est apposé. 

, J # 2 , 

S 219. — ea totalité, tous, toutes, tout, se rencontre dans les 
mêmes conditions que JS aux $ 217aet c. 

“alre ? ’ 

QUE Ce tout cela Las nous tous 


os » , = 9) / - 
Jb- D > lous les hommes és Lil loutes les femmes 
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On le trouve aussi sous la forme adverbiale k.s (en franc. : 
lout, tous etc.). 


» QC 2, , , , . . . 
$ 220. — =! suivi ou non d'un pronom affixe s'emploie ainsi 
3 


que JS comme appositif, cf. $ 217 c ; il en est de mème de pe . 


cr 4% 2 9 %2  s 5 les légions du Diable, toutes. 
quest = Gonce| otbl 3% (Cor. XXVI, 95) 


S 221. — SL tout le reste, loul, toute, est suivi toujours d'un 
complément déterminatif. 
LUE EL LU il était roi de cette région 
Font RE el de tout le reste de la 


3258) A pbs Mésopotamie. (AG. IT, 14) 


Syntaxe de quelques thèmes usuels 


$ 222. — tea chose, comme le franç.: rien (lat. r'es/rem, 
chose) n'est négatif qu'en phrase négative. 
SU) Let's “ceci [est| vraiment une chose 
De Hé] lis O[  Gtonnante. (Cor. XXXVIIT, 4) 
to". Je ne changera rien. 
Le GUN (Buh. II, 131) 


D 


S 223. — n bien, Fe mal, sont des masdar utilisés avec leur 
sens originel et aussi suivi de + pour rendre l'idée d'un élatif de 
comparaison ($ 319) ou en état d'annexion pour rendre un superlatif 
($ 325). 

se , * 2 [est-il] en lui un bien? 
A 43 JA (A. Il, 106). 


or *  il[est] un bien par rapport à toi 
$ . . . . 
4 M SP (—ilest meilleur que toi). 


2% o et .% 2 svt 
8 224. — Jsi/ mn fl , fém. ds/ 95 est un élatif ( 319) 
marquant la primauté. On le rencontre: 
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a) en état d'annexion avec un complément déterminé (en franç.: 


début). 
es) an le début du mois. 


b) en état d’annexion avec un complément indéterminé (en franç.: 
le premier, la première, etc.) 


CA Ji le premier nouveau-né. (Buh. IIT, 41) 
sl | Jo! la première femme 
° 


4 le premier d'\entre]| eux. 


s 7128 > 228 | | | 
Le Jo _ Le J | (au cas dir. avec valeur adverbiale) la première 
fois que... 


c) en état appositionnel et traité comme une épithète. 
Ji di le premier enfant 


4 | 
d sŸ! eut da première fille 


DT ni ; ‘ ; 
$225. — >| qui vient à la fin. dernier, est un part. actif. I} passe 


au sens nominal de: fin, et s'oppose dans ce cas à Jos! (cf, $ 224a) 
dont il suit la syntaxe. 


Te FT le dernier jour (IQ. II, 49) 
EN eo _.. — 


JE #1 la fin du jour (Bub. LIL, 42) 
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SECTION II 


Le genre et le nombre 
dans Île nom 


$ 226. — Remarques préliminaires. Dans des cas précis, la 
notion de genre, en arabe classique, est conditionnée par celle du 
nombre. Il est donc illogique de les étudier séparément. D'autre part, 
en arabe comine en toute autre langue, le genre et le nombre n'appa- 
raissent qu'à la faveur d'un accord. Ainsi se différencient par ex. deux 


n° n°, D 
thèmes en Je comme pe y et ps dans : 


- un jour redoutable (Cor. VIE, 59) 


24% 
ri (> (n. masc. sing.) 
. À +952 des e pIRguEs (Cor. VIT, 81) 


Op 7 p# (coll. masc. pl.) 

C'est donc par des accords qu'on rendra «sensibles ces notions 
tout en écartant provisoirement l'accord verbe + sujet qui est spécial 
(cf. $ 245). 

De l'examen des faits, il résulte qu'aucune opposition constante 
n'existe d'une part entre le sing. ou le duel et le pl.., — d'autre part 
entre le masc. et le fém. En outre, la notion de nombre s'efface, dans 
certains cas devant l'opposition individu | groupe-espèce. Enfin la no- 
tion de genre peut être dominée dans certains cas par l'opposition 
règne animé | rêgne inanimé ou encore par l'opposition genre gramma- 
tical ; genre naturel. En conséquence, pour tenter d'apporter un peu 
de clarté dans l'exposé qui suit, on distinguera deux grands groupes 
de noms : les collectifs et les noms autres que les collectifs. A l'intérieur 
de chaque groupe, on distinguera en outre les cas où l'arabe offre des 
accords stricts et ceux où il présente des accords flottants. 


I. Noms autres que les collectifs 


A. Accords du singulier 


$ 227. — a) Accords stricts. Un nom sing. fournilun accord 
du sing., soit masc., soit fém. selon le sexe, si c'est un être vivant, 
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— selon la nature ($67) ou selon la désinence, si c'est un être inanimé, 


les désinences 5 LS les faisant sentir comme fém., l'absence de ces 
désinences le faisant sentir comme masc. (& 66, 68). 


se Ton fe A RDS U. entra chez su fille alors qu'elle 
cul d JS Ce OÙ était chez ‘A. (= alors qu'elle était 


femme de A.) (IQ. ITF, 96) 


(noms d'êtres vivants) 
4 der la main d'Allah {est| fermée. 
À Jus ai e (CRE V, 69) (nom féin. par nature) 


RS Lt qu |est-ce quel ces coups cruels. 
Se) D 2) Via Le (Jah. 68) (masdar sans désinence, 


senti comme masc.) 
D4 197  E- clest| un long poème. 
db 5425 CA (A. VII, 214) 
b) Accords flottants. Ces accords ne visent que le genre. 
Is ne se rencontrent que dans la construction verbe + sujet (cf. £ 247) 
ou s’il s'agit de noms sing. de genre incertain (ef. 69). 


PAS » -: le cheval n'a pas de rate. 
SL VE (OI, 69) 


di ie de (A5 


Je vins à ma jument (1) 


Es"; En ot el je l'enfourchaï. (Buh. VIT, 39) 


B. Accords du duel 


S 228. — Accords stricts. Un nom au ducl, dans la langue 
classique, post-classique et moderne (2) est toujours traité comme un 


(1) Le mot  » est un «épicène » ; dans cet ex. il désigne sûrement lu 
jument, car c'était la monture favorite des bédouins. Comme elle ne heunnit 
pas, elle permettait en effet bien mieux que le cheval, de tomber à l'impruviste 
sur l'ennemi. 


(2) 11 semble qu'à l’époque pré-classique, comme dans les dialectes actuels, 
le duel se fondait dans le pl., comme dans les ex. suivants : 


RÉ ns 4h rs “à à) U.S. et U. H. mentlionnérent une église 
GS qu'elles avaient vue. (Bukh. III, 28) 
CA ES EG loules deux dirent : « Nous sommes 
venues, obéissantes ». (Cor. XLI, 11 
à rapprocher de Cor. XX, 6; 
XLIV,38; XLIX, 10). 
Ilest évident que les grammairiens arabes ont fait fi de cette tendance et ont 
admis seulement l'opposition sing. / duel / pl. 
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duel. L'accord en genre se fait comme pour le sing. ; cf. S 227 a. 
Le # ” »- : 
Olans LH ) deux hommes faibles 
OP n| »| deux femmes belles 


Li Gi APÉ JE deux jardins ayant des frondaisons, 
ne, 2 * où coulent deux sources. 


OÙ y ol (Cor. LV, 46) 


C. Accord du pluriel 


$ 229. — L'arabe classique traite de façon différente : 1° les plu- 
rtels externes (ou sains); 2° les pluriels internes (ou brisés). Par ailleurs, 
il tient compte du règne animé (êtres humains) ou inanimé (animaux, 
végétaux, minéraux, abstractions) auquel se rattachent les êtres ou 
objets considérés. 


S 230. — Accords stricts des pl. externes. [Un pl. d'êtres 


humains donne des accords du masc. pl. s'il est terminé par O3 ou du 
; . . , CA 
fém. pl. s'il est terminé par | 


le. . L'}l A les Musulmans... Allah leur 
7. « préparé un pardon. 


52e ed à! (Cor. XXXIIT, 35) 


Lot. Cry] les Croyantes s'engageront 


Rd 7 envers] toi à ne pas voler. 
Sy Yole (Cor. L\, 13). 
Accords flottants des pr. externes. Ces accords ne se ren- 
contrent que dans la construction verbe + sujrt (K 247). 


S 231. — Accords des pl. internes. Ces pl. à l'époque pré- 
classique et cn poésie ne fournissent pas d'accords stricts, mais seu- 
lement des accords flottants. Toutefois dans la prose classique cer- 
tains de ces accords deviennent prévalents et, à l’époque moderne, 
presque stricts. 


a) Accords des pl. internes d'êtres humains. Ces pl. 
donnent un accord prévalent du pl. masc. ou fém. selon le sexe. 
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35 ju il a du 
il ce die» 
155) f 


Lei ?> st # °°$ 


AD | si 5 


N 


? 


\ ET 


des mâles de l'espèce humaine se placent 
sous la protection de mâles de l'espèce 


démoniaque. (Cor. LXXIT, 5) 


nous l'avons donné légitimement 
les épouses auxquelles tu as remis 


leur douaire. (Cor. XXXÏIIT, 50) 


Toutelois ces pl. peuvent donner aussi des accords du fém. sing. 
comme s’il s'agissait de collectifs d'espèce (8 234 b) (1). 


b) Accords des pl. internes du règne inanimé. Ils four- 
nissent le plus souvent un accord prévalent (presque strict à l'époque 
moderne) du fém. sing, comme s'il s'agissait d'un collectif d'espèce 


(8 234 a). 
es KG NE 
G'EHY UE 
és bi 


Es | 


ces anges s'approchèrent. 


(Buh. III, 400) 


les a de mer n'ont pas 


de langue. (IQ. IT, 97) 


des fruits nombreux. 
(Cor. XXII, 9) 
des vêtements crasseux. 


(Jah. 152) 


des divergences nombreuses. 


(IH. 172) 


Toutefois à l’époque pré-classique et même souvent à l'époque 


classique, ces mêmes pl. internes du règne inanimé, sont sentis comme 


des fém. pl. 
deiy EG à 
- ES D?” 


7 °yén* 
._ ? 
3e 7 


15 JÂne Lu \] 


& 9 Ce AE à o- 
Le pt 0e ON 


en moi [sont] trois [choses] par la 
faute desquelles je ne conviens pas 


à l'action. (IQ. TI, 18) 
hormis des jours comptés. 
(Cor. III, 24) 

trois [nuits] s'étaient écoulées 
du mois de muharram. 


Enfin ces pl. d'êtres inanimés se trouvent souvent fournir des 


accords pl. avec des adjectifs qui n'ont qu’une seule forme de pl. 


interne pour le masc. et le fém. 


(1) On constate le même flottement dans certains dialectes vivants ; cf. 


Féghali, Synt., 124-6. 
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5 p'E pa des jours rares (— peu de jours) 
r- ils trouvèrent de petits bacs. 
De sl 15 (Bu, 1IL, 280) 
Æ des vêtements blancs. 
Las EL (Bubh. III, 81) 
Mais on remarquera que dans le nom, comme dans l’adj., on a 

alors des pl. de «paucité», où l'opposition unité j pluralité demeure très 
vivante de 3 à 10; cf. 8 325. 


II. Collectifs 


$ 232. — Par colleclifs on désignera des noms qui, comme f{roupe, 
camélidés, éveillent non l'idée de pluralité, mais de groupe ou d'espèce. 
En arabe classique, ces mots sont sentis de manière indécise (1) et les 
faits se compliquent de survivances anciennes : notion d’animé ou 
d’inanimé, de groupe accidentel ou naturel. On notera, comme précé- 
demment, les accords prévalents. 


$ 233. — Collectifs accidentels (2). a) Ce sont des masdar du 


ss. ; 
type J«s ($ 50 a) employés comme noms concrets pour désigner des 
groupes humains comme : 


e ” 


S 


ARE 
ps gens, tribu, peuple OU génération 
5 ce »°[ 
un E troupe de gens montés >> (lroupe de commerçants 


Presque toujours, ces collectifs fournissent des accords du masc. pl. 


2 2-9 | des descendants [qui] reçurent 
LES 1539 db en héritage le Fe (Cor. VIT, 169) 


ÈS ME Ô! des gens entrèrent. (IQ. IT, 352) 


b) Ce sont aussi des noms de peuples, de tribus, de collectivités 
religieuses ou sociales. Le traitement, comme le remarque Nüldeke(3), 
est beaucoup plus flottant qu'on ne le dit d'ordinaire. Ce fait s'ex- 
plique par la prédominance, à un moment ou à un autre, de la notion 


(1) En franc. aussi ; cf. l'expression gelée de groseille ou gelée de groseilles. 
(2) Classement suggéré par M. W. Marçais. 
(3) Zur. Gr., 83. 
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de pluralité ou de collectif naturel ($23#) dans l'esprit du sujet parlant. 
Si la notion de pluralité domine, on a des accords du masc. pl. comme 
s’il s'agissait de pl. d'êtres humains. Dans l’at cas, on a des accords 
du fém. sing. comme pour des collectifs d'espèce (f 231 b). 


ts x lu + nous envoyâmes aux T. leur frère S. 
LL at 5,5 dE (Cor. VIT, 73) 
y -- les À. ont dit parmi ce qu'ils ont dit. 


Ji ts Sul (IQ. 11, 84: Ag. VII, 38) 


’ À es 5 us ve 
> Ÿl 45 U)l be l'autre parti vint et il pria à leur 
_ ds gête. (Buh. IT, 101) 


Peter es di St [les Q. se répandirent sur lui 
- ; en louanges] et allèrent à lui 
ail cn délégation. (A. VIT, 133) 
$ 234. — Collectifs naturels. On désignera sous cette appel- 
lation les noms indiquant une espèce dont les représentants, grou- 
pés spontanément dans la nature, ne présentent entre eux ancune 
dissemblance essentielle (animaux, insectes, végétaux, fruits, miné- 
raux). L'idée de pluralité est absente de ces collectifs. Elle est rem- 
placée par celle de genre ou de groupement conçue en opposition 
avec l’idée d'individu isolé. En outre, ces collectifs représentent 
l'espèce en abstraction, sans considération du sexe ou du genre gram- 
matical (cf. le franc. : le chameau est sobre). Ces collectifs naturels sont 
de deux sortes : 


a) Un petit nombre d'entre eux désignent des espèces entières 
d'animaux d'assez grande taille, utilisés par les Arabes. Ces collectifs 
ne fournissent pas de nom d'unité. Il donnent un accord prévalent 


du fém. sing. 
\}l d! 2 d{- Ji eh quoi ! ne considéreront-ils 
dd , : ds pas comment le chameau 
Va ee (= les camélidés) a été créé ? 


AT AE (Cor. LXXX VIII, 17) 


b) La plupart désignent des animaux de petite taille ou des 
insectes, des végétaux, des minéraux, qui fournissent, 1° un nom 


d'unité avec 5, 2° parfois un ou plusieurs pl. internes. 


æ 
Cd 


» L NT d e ., ” 6 # à ”. 
>> pierres (coll) ,%> une pierre dl >| pierres 


$ 235-236 
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Au Moyen Axe, ces collectifs fournissent des accords soit du 
fém. sing. ou pl., soit du masc. sing. ou pl. (1). L'accord masc. sing. 
est toutefois prévalent. À l'époque moderne, il tend à devenir strict. 


JL 5 à Es Fa 5 
Care 
or KT 5 


de, 


er 2 


SM si GAL 
Gas of Ji I ES SE 


Cd 


F5 Jlxll 


lorsque cela est Jelé dans un 
village de fourmis, [cela] les 


empêche de paraitre. (1Q. IT, 100) 


les œufs proviennent de. 


(IQ. IT, 92) 


ses œufs ont été déposés. 


(IQ. IT, 87) 


6 fourmis ! entrez dans vos 


retraites ! (Cor. XX VII, 18) 


ton Seigneur dit en révélation 
aux abeilles : «Prenez dans les 
montagnes, des retraites ! » 


(Cor. XVI, 68) 


c) Le nom d'unité, à cause de sa désinence », fournit toujours 


un accord du fém. sing. 


ee , 


Ge JET =, d, 


$ 235. — Accords particuliers. 
($ 266) on peut avoir un accord du masc. sin 


99 6e 5,7 D 


SA rés . db cel ce 


il s’assit sous un palmier et se mit 


à l'ombre de celui-ci. (Buh. IIT,103) 


Avec le pronom relatif ea 
g. ou du masc. pl. 


ceur qui auront cru en Allah, 
auront leur salaire. (Cor. I, 62) 


$ 236. — Avec les noms-outils exprimant la lolalité (8 217, 219, 


221), suivis d'un cempl. déterminatif pl., 


vent avec ce dernier. 


EN st 


22 
D 7 + 7» 


PET 


l'accord se fait le plus sou- 


ce que porte chaque femelle. 


(Cor. XIIT, 8) 


tous les gens reconnurent 


leur aiguade. (Cor. IT, 60) 


(1) Pour marquer combien à l'époque pré-classique et classique, le traite- 


ment de ce collectif est flottant, on signalera que ne arbres (coll.) a fourni un 


accord du masc. sing. dans Cor. XVI, 10, XXXVI, 80; 


du fém. sing. dans Cor. 


LVI, 52 ; que jh palmiers (coll.) est senti comme masc. sing. dans Cor. LIV, 20 


et comme fém. sing. dans Cor. VI, 99; 


XXVI, 148; LE, 


10; LV, 10; LXIX, 7. 
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è 
Parfois US” (cf. Cor. II, 110; VIII, 56), employé sans compl., 
fournit aussi des accords du pl. (1), quoique le sing. soit le plus 
fréquent dans ce cas. 
je fourait au contraire un accord du masc. sing. ou du masc. 
pl. selon le sens ; cf. 216 b. 





(1) Ces accords peuvent s'expliquer par l'ellipse d’un compl. qui serait 
un pl. 


CHAPITRE III 


SYNTAXE D’'ACCORD DES MOTS 


A. Flexions 


Comme la syntaxe des flexions dépend de la fonction des mots 
tout autant que de la construction, on se bornera ici à une énuméra- 
tion des faits accompagnée d'un renvoi à l’exposé ultérieur relatif à 
chacun de ces faits, 


8237. — Emploi du nominatif. La flexion = = indique 
1° que le mot qu'elle affecte accomplit une fonction active dans la 
phrase comme sujet réel d'une proposition ; 2 ou qu'il est l’objet sur 
lequel s’accomplit l'action comme sujet apparent du verbe passif ; 3° ou 
qu'il est l'objet doué d’une certaine qualité, fixé dans une certaine atti- 
tude, etc., comme attribut dans une phrase nominale. Sur l'emploi de 
cette flexion au vocatif, cf. $S 343 d. 


,) TS l'enfant sortit. 9 al l'enfant [est] petit. 
SE dj l'enfant fut frappé. 5 U ô enfant ! 


Remarque. Dans des cas précis, cette flexion peut faire place à 
celle du cas direct sans que la fonction du mot soit pourtant diffé- 
rente ; cf. $ 238 b. 


$ 238. — Emploi du cas direct. a) La flexion — É indique 
que le mot qu'elle affecte : 1° est l'objet sur lequel passe l'action 
énoncée par le verbe (compl. direct) ; 2° ou énonce les modalités, les 
circonstances selon lesquelles ou dans lesquelles se déroule l’action 
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FLEXIONS 


(compl. circonstanciel de temps, de manière, d'état, attribut dans une 
phrase contenant un verbe d'existence ou à régime direct attributif); 
3 ou exprime une précision (complément absolu, spécificatif et nom 


suivant un nom de nombre compris entre 11 et 99). 


IA 5 5,2 


LÉ CS 


sf pra » 2. 
RE 45 


Lu Le 
D ,87u5 LE 
ge 


. 2h -°7 7 


Le el 


JL le 


Is 5e 51 


nous frappâmes Z. 
(compl. direct) 


nous sortimes le matin. 
(compl. circ. de temps) 


il le tua volontairement. 
(compl. circ. de manière) 


il voyagea malade. 
(compl. circ. d'état) 


Z. était généreux. (attribut dans une phrase 
avec verbe d'existence $ 196-198) 
nous le crûmes mort. ($ 187) 


nous le frappämes cruellement. 


(compl. absolu $ 365) 


il [est] plus abondant que nous en. bien 
(:l est plus riche que nous). (spécificatif $ 289) 


douze enfants ($ 328 c-d) 


b) Cette flexion est également celle des mots sujets ($ 237 Rem.) 
précédés d’une particule dite « du cas direct » (1) et de tous les termes 


entrant dans une expression affective : 


catégoriques. 


ay la à 

EL 
FRA 
er 


EE DO 


exclamatifs, vocatifs, négations 


Z. est malade. 
(particule du cas direct $ 346 a) 


pauvre maman ! 


(exclamatif $ 339) 


que Z. est FÉES 
(exclanratif $ 392 e) 


6 Emir des Croyants ! 


(vocatif 8 343) 


pas de Prophète après moi! 
(négation solennelle $ 375 b) 


(1) Il est permis de penser que pour un certain nombre de #es particules 
tout au moins, l’affectivité ou l'intention qu'elles marquent explique l'emploi 


de cette flexion. 
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$ 239. — Emploi du cas indirect. La flexion … (des diptotes 
indéterminés) ou _ marque que le mot affecté par elle est sous la 
dépendance d'un autre mot dans un état d'annexion (& 280) ou régi par 


un préposition. 
Eu 
_J> nl C2) l'épouse de l'homme 
- cu 
Op ve) d! vers la ville 


$ 240. — Pause. L'arrêt ou pause (wagf) qui marque la fin d’une 
phrase, s'accompagne régulièrement de modifications dans la flexion. 


La flexion an L devient à L ; si le mot est affecté d’une autre flexion 
il subit une apocope. 
ri. se cesl un grave péché. 
ps Le LE” (Cor. XVII, 31); prononcer : kubira 
< LOU °£ | à au nom d'Allal clément et miséricordieux. 
ré 9 > 4 {+ (Cor. I, 1); prononcer : ar-rahim 
néon “eue  Clest] la récompense des coupables. 
x) Lol de US (Cor. V, 29); prononcer: az-zälimin 


En exclamation apparait souvent une spirante h « après 4 L: 


NS L pauvre Z.; cf. $ 238 b et 339. 


De même, à la pause 5 se spirantise en ah ou äh : 


RS A - [voici l'fieure| décisive ! qu'est-ce que 
de juil LU: 4 )Ull l’[heure! décisive ? (Cor. CI, 1, 2) ; 
prononcer : a/-qäriah 


B. Accord de l'adjectif, épithète et attribut 


$ 241. — L'épithète (adj. ou participe de valeur adjectivale), prend 
le genre, le nombre et le cas du nom qu’elle qualifie. Le tableau ci- 
dessous rappelle les faits exposés au $ 226 et suivants. 
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ACCORD 


a) Accords stricts. 


É>?ITHÈTE 
sing. fém. 
— masc. 
_ fém. 
duel. masc. 
— fém. 
pl. masc. 
pl. fém. 


Nom 


nom d'unité 


sing.  masc. 
— fém. 

duel  masc. 
— fém. 


pl. d'êtres 


internes. 


pl. d'êtres hu- 
mains en «| ou 


internes. 


b) Accords flottants. 


fém. sing. (accord! pl. 


He ou 
ém. pl 


pl. masc. (accord 
rare- 
ment mas. sing. 


prévalent), 


fém. sing. (accord 
pe AE ReReE 


ém. pl 


masc.sing.(accord 
pe en0e parfois 


ém. sing 


règne inanimé 


$ 229 


collectif acciden- 
tel. 


collectif naturel 
sans nom 
d'unité. 


collectif naturel 


avec not 


| d'unité. 


hu- 


mains en 6 ou 


internes du 


DE L ÉPITHÈTE 


EXEMPLES 
y © D 
A) D D - - 


J - 55 J. - 
» Lui 


S oiab 
HAS DELA 
5 Al db) 
of Bol 
OL #05 


ane 


une fourmi 
rouge 
une grande 
cité 
une grande 
ville 
deux grandes 
cités 
deux grandes 
villes 
des musulmans 
spirituels 
des hommes 
vertueux 
des musulmanes 
spirituelles 
des femmes 
verlueuses 


des chameaux 


“elle Aie énormes 
à SEL : 
: es œuvres 
RS LU LS nombreuses 
DES 5 un peuple 
É = rS nombreux 


als gl 
oi Le 
in 


des chameaux 
sobres 


des fourmis 
nombreuses 


ns 


$ 241 


| Rappel du 


82% c 
$ 227 
& 227 
8 228 
$ 228 
$ 230 
$ 231 a 
$ 230 


S 231 a 


$ 231 b 


$ 231 b 


& 233 


S 234 a 


8 234 b 
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2 mn. 


$ 242. — Accord de l’épithète se rapportant à plusieurs 
noms. a) Si l’épithète se rapporte à deux noms sing., elle se met 
au duel. 


or A3 ets un chien et un chat petits. 


b) Sielle se rapporte au moins à trois noms du sing., ou à un. 
pl., l'accord se fait en tenant compte du règne (animé ou inanimé) 
auquel ces êtres ou ces objets appartiennent. 


og s es 5- un enfant, un homme et un vieillard 
© lo a J>25 À; pieux (sur l'accord, cf. S 230, 231 c); 


règne animé. 
un chien, un chat et un singe petits 


dos du n'es 
> Ja 0 ou Jo 5 55 25 (sur l'accord, cf. $ 231 b) ; 


règne inanimé. 


c) Si l'épithète se rapporte à des noms de genre différent, le 
masc. l'emporte. 


0 LS Lil Ji Il les hommes et les femmes vertueux. 


2. 
d) Si l'épithète se rapporte à un complexe où entrent AS et ses 


analogues ou ” (cf. $ 216-221), l'accord se fait généralement avec 
le compl. déterminatif (cf. 8 236). 


? 


ET St 
2 5 ya Se chaque âme pure. 


$ 243. — Détermination. Indétermination. Flexion. Jux- 
taposition. En état appositionnel ($ 278), l’épithète suit la flexion 
et l'état de détermination ou d'indétermination du nom qu'elle qua- 


lifie. 
Ce Lo JL: ) e avec des hommes vertueux. 


ÿ LA 3 6 
Ci) Lall LU | les femmes vertueuses. 


Si plusieurs épithètes se rapportent à un même substantif, ilya 
énumération. 


Dr? 


nb Der ns 5 sl vint un enfant petit, joli, mignon. 
Sur la syntaxe de l'épithète en état d’annexion, cf. $ 284, 2°. 
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$ 244. — Accord de l'adjectif attribut. L'accord en genre 
et en nombre se fait exactement comme pour l'adjectif épithète. L'attri- 
but reste toutefois toujours au nominatif, s'il est en phrase nominale 
($ 350 suiv.), au cas direct si la phrase contient un verbe d'existence 
($ 196-198) ou s’il est attribut d'un verbe à régime direct attributif 


($ 187). 
m5 à se Z. [est] généreux. 
LEE SET F. étuit belle. 
L'attribut prend l'article si le sens l'exige. 


ton Seigneur [est] très savant 
<> ” CE él Let] très sage. (Cor. XII, 6) 


,:| il [est] lui... le très savant. 
un A ©, (Cor. XII, 34) 


1\ 


C. Accord du verbe 


S 245. — L'arabe classique, en ce qui touche l'accord du verbe 
avec son sujet, conserve les traces d'un état ancien qui faisait consi- 
dérer de manière différente les 1° et 2% pers., et les 3"° pers. 

Aux 1% et 2% pers., le sujet est présent. Il parle ou on lui parle. 
Le verbe, par l'emploi des éléments pronominaux préfixés ou suffixés, 
note d'une manière complète et suffisante quel est le sujet qui accom- 
plit l'action : soit la ou les personnes qui parlent, — soit la ou les 
personnes à qui l'on parle. Il n'existe grammaticalement aucun sujet 
autre que ces éléments PANNE 


s y NN ne mourez pas ! (Cor. I], 132) 


7 "y" 1 . ÿ Je ne connais pas l'inconnaissable. 
. A le (Cor. XI, 31) 

Au contraire, aux 3° pers., il exisle, exprimé ou non, un sujel 
exlérieur qui précise l'être ou la chose qui agit et que les éléments 
pronominaux ne sauraient suffire à faire connaître. 


ro r1 


pis Al à! ol Allah sait. (Cor. XVI, 74) 
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2 és SA il dit: « O mon peuplel» 

k (Cor. XI, 29); le sujet ne peut 
être déterminé complètement que 
si l'on se réfère à un précédent 
verset. 


NS 

Ve 
Ü 

\L: 


On sera donc amené à faire une première distinction entre : 


1° Îles 1" et 2° pers. où l'arabe fait accorder le verbe en tenant 
compte seulement du genre et du nombre des personnes qui parlent 
ou à qui l’on parle. 

2 Îles 3° pers. où l'arabe fait accorder le verbe en tenant 
compte non seulement du genre et du nombre, mais encore de la 
place du sujet extérieur avant ou après le verbe. 

On peut penser en effet, pour ce qui touche des 3"** pers., qu'à 
une époque ancienne l'arabe connaissait seulement la construction, 
verbe + sujet, où le verbe restait toujours à la 3"° pers. du masc. 
sing. ; verbe et sujet formaient alors un tout dans lequel le premier 
exprimait le procès et le second l'agent réalisant le procès ou le su- 
bissant. On verra que la langue, à toutes les époques, a conservé en 
grande partie cette syntaxe archaïque. À côté de cette construction, 
s'en rencontre toutefois une autre : sujet + verbe, dans laquelle le 
second joue le rôle d'un véritable attribut et s'accorde comme tel. 
Jl semble que lorsque l'arabe est libre entièrement de son choix, 1l 
préfère la première construction (verbe + sujet) à la seconde (sujet + 


verbe). 


216. — Accord du verbe s’il suit un sujet de la 3"° pers. 
Le verbe s'accorde comme un attribut (8 244), c'est-à-dire comme une 
épithète (S 241-242). 
ÿ S 7,0 ’ LA £ Ç 
(solo Le A. trouva [que] son père et le 
É ne é ET ©] marzuban éfaient morts. (Ag. II, 104) 
35 Obs (accord strict, 8 227, 228). 


CS AC ses suivantes virent ‘A. (AG. IT, 129) 
Lu x el > (accord prévalent ; $ 231 a). 
A LS € les sages disent : (IQ. I, 5) 
Jw LE) o| (accord flottant ; $ 231 a). 

° 32 ur peuple [qui] maltraila son prophète. 


7. 
cé pe ad (Bub. \LL, 84) (accord prévalent ; 
$ 233 a). 


# 
e 
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Lé 


: AA OT : L ES quand cela est jeté aux souris, .… 
É C2? elles sont tuées. (IQ. IT, 100) 


æ Qi ÿ 


CE (accord flottant ; S 234 b) 


L 1 
Ld 


AN LEZ N g)] 2 l'œil de la sauterelle et celui 
Çs* 31065 » 2 , Ke de la vipère ne sont pas mobiles. 
OÙ 335 ÿ (IQ. IT, 101 ; $ 242 a). 


à! Xe) Li e 9] JA peux-tu recevoir ‘U., ‘A., et S. 
NE [qui] demandent à entrer. 


DH5ES Juws  (Buh. III, 73; $ 242b) 


El 7. i SY; mais la plupart des hommes 


ne sont pas reconnaissan(s. 


ü3KE5 Ÿ (Cor. XII, 38; $ 236) 


$ 247. — Accord du verbe s’il précède un sujet de la 3° 
pers. Le verbe reste toujours au sing. (1). L'accord en genre est strict 


ou flot{ant. 


Accords stricts en genre (2) 
a) le verbe reste au masc. (sing.) s’il a pour sujet un masc., au 


sing., au duel, au pl. ds ou un collectif du type Ji ($ 233 a). 


# 
æ # 


s ? È | 
Jæs A5 un homme partit. 


23e 
OH) — deux hommes partirent. 
 - | 
Q peus _… des musulmans partirent. 
s°[ 


PS = un peuple partit. 
b) le verbe se met au fém. (sing.) s’il a pour sujet, immédiate- 


ment après lui, un fém., au sing., au duel, au pl. en Z\, un nom 


d'unité. 


(1) Dans les dialectes vivants, l'accord en nombre se fait dans cette cons- 
truction comme dans la construction : sujet + verbe. Peut-être en était-il déjà 
ainsi à l'époque de Mahomet ; cf. Cor. V, 71; XXI, 3; Bukh. I, 247 ; Ii, 205. 
Mais les grammairiens arabes n'ont pas homologué ces faits qui leur semblent 
anormaux ; cf. Nôldeke, Zur Gr., $ 64 et références. De même, dans certains 
dialectes vivants, le verbe reste au sing. s’il est suivi d'an sujet multiple ; cf. 
Féghali, Synt. 126. 

(2) Répétons que dans cette construction, il n’y a pas d'accord en nombre 
et que le verbe reste toujours au sing. 
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ON] or une fille partit. 
DE = deux filles partirent. 
Pa 20 = des croyantes partirent. 
EM Le ane fourmi partit. 


Accords flottants en genre (1). 

c) Dans la prose pré-classique et classique ainsi qu’en poésie, 
la plus grande licence règne dans l’accord en genre quand le sujet est 
soit un sing. ou un duel d'objet asexué ayant une terminaison 5 6 ,L 
considérée comme féminine, soit un pl. interne ou un collectif naturel 
(cf. $ 234). Ces mots fournissent alors des accords tantôt masc., tantôt 


fém. ad libitum. ; 
SA A 2Î6 
sus 

. a OS 

5. 2 


Je 


Es 
> 
>? + 


DS Fa 


-3 95 / 

LL.) LS 
Pire 

V2) 2) 

RE Re 
YU» an) 

7j 27 À- ae 
cé op 


rs 


les suivantes dirent. 


(Ag. IE, 212); accord prévalent. 
les femmes entrèrent. 


(4j. II, 378) 


la sédition faillit. 
(Ag. IF, 208) ; accord prévalent. 


une fraction de la nuit s'écoula. 


(Bub. III, 77) 


des apôtres sont venus [à| vous. 


(Cor. III, 180); accord prévalent. 
nos apôtres vinrent |à| eux. 

(Cor. V, 32) 

les Q. envoyèrent. (Buh. III, 90) 
les Q. sont courroucés. (AG. 11, 332) 


et leurs mains furent tranchées 
et leurs yeux crevés. (Buh. I, 69) 


Cependant, à mesure que la langue évolue, on tend à faire préva- 
loir constar,ment le masc. pour les noms masc. et inversement. 


$ 248. — Cas particuliers. a) Si le sujet ne suit pas tmmeédia- 
tement le verbe, celui-ci peul rester au masc. (sing.) dans tous les cas. 


(1) Répétons que dans cette construction, il n’y a pas d'accord en nombre 
et que le verbe reste toujours au sing. 
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RER TT uand viennent [à] vous {es croyantes. 
DE A, gérdienes 


b) Si le sujet est multiple, l'accord-en genre se fait de préférence 
avec le premier. 


re 1° ; vous sont interdites la chair morte 
5 EL) FE œ # (— non égorgée riluellement), 
n’:f le sang et la viande de porc. 
23 3 (Cor. V, 3) 


c) Si le sujet multiple est Re l'accord se fait par pré- 
dominance de la 1"° sur : 2me pers., de la 2"° sur la 3me ($ 253). 


” D)» .» 


A5 fi Cr nous sorlimes, lui et moi. 


° 24" 2 0e 


à vous êtes sortis, vous el eux. 
mers 


On peut d’ailleurs avoir le duel ou le pl. 


, } À 
Vs fi ee. nous sorlimes, vous el moi. 
d) Avec des noms-outils suivis d’un compl. déterminatif, l'accord 
se fait avec celui-ci de préférence (S 242 d). 


Se PE ne Pt le jour où chaque âme trouvera 
he L au JS 2 (> ce qu'elle aura fait. (Cor. III, 30) 

$ 219. — Verbes unipersonnels. Sur ces verbes, cf. $ 192, 
Ils demeurent constamment à la 3° pers. du masc. sing. 


7° 5$% 


CE il convient que nous partions (text.: 
AÙ oi rt convenable est que nous partions). 
Rappelons aussi que le passif impersonnel ($ 181 a) est de la 3e 
pers. du masc. sing. 
L’arabe ne rend pas par des tournures unipersonnelles des phrases 
comme S vente, il pleut, mais se sert de tournures logiques. 


2 2 le ciel tonne et fulgure, il tonne 
2555 Le DA) et il fait des éclairs. (Reckendorf, 
Synt., 361). 


De même, pour avoir faim, avoir soif, l'arabe utilise des verbes 
qualitatifs, dans les tournures suivantes : 


> + ? j'ai faim, je suis affamé. (sur cet emploi 
=> de l’accompli cf. $ 148). 


EL re Fi J'ai faim, je suis affamé, je suis dans l'état 
Lé s 


nie D de q. qn. qui a faim. 
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D. Syntaxe des Pronoms Personnels 


Pronoms isolés 


$ 250. — Ces pronoms peuvent être des éléments substitués à des 
noms, ce qui est leur fonction essentielle, — ou avoir une valeur de 
disjonctif ou de spécificatif, ce qui est leur fonction secondaire. 

La juxtaposition ou la substitution de ces pronoms à un nom 
s'opère en tenant compte du genre et du nombre de celui-ci, d’après 
les faits exposés aux $ 227-234. 


$ 250P4s, — En tant qu'éléments subslitués au nom, ces pronoms 
remplacent un nom au nominatif comme sujet ou attribut en phrase 
nominale ($ 350). 


æ” 
ne 
, 


a a A] je [suis] malade. 5 cn qguies-lu ? 


Z ne : 
P Ll je [suis] lui (= je suis cet homme, c'est moi). 


8 25t. — Avec valeur de disjonctif, ces pronoms se placent entre 
le sujet et l’attribut déterminé, en phrase nominale ($ 350), afin d'éviter 
que cet attribut ne soit pris pour une épithète. Mais l'emploi de ce 
pronom n’a rien d'obligatoire. 


A ET EETTT cela [est] la récompense suprême. 
el > 8 US (Cor. IX, 72; XLIV, 57) 
CE SET cela Les] la récompense suprême. 
pbs 59 AS (Cor. IX, 89) 
Dans ce dernier exemple, c'est le contexte qui permet de com- 
prendre ainsi et non pas : cetle récompense suprême. Dans cette tour- 


nure, le genre et le nombre du pronom de disjonction sont déterminés 
par le sujet. 


PR  / ceux-là [sont] les impies. 
Os DOI aa ÉD Yi (Cor. V, 44) 


$ 252. — a) Avec valeur de spécificatif, ces pronoms, comme des 
appositifs, se rencontrent après un verbe pour attirer l'attention sur le 
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sujet, ou après un pronom affixe pour attirer l'attention sur un com- 
plément. 
Re CRUE de. 5, vous, restez, Jusqu'à ce que moi 
( ail Ge A 1 pSe Je revienne ! (Buh. III, 77) 
1 “e PR fj vous, à vous [sont] deux émigrations. 
OLA é- (Buh. III, 28) 
RS ET AS nous te proclamerons, toi. 
e $ , 
TEL (Reckendorf, Synt., 281). 
 #-1-7° -*° + interroge sur ton histoire, à toi! 
5e 6 Je (Ibid). 

b) Ces pronoms peuvent avoir à la fois une valeur de disjonctif 
et de spécificatif, quand ils insistent sur le changement de sujet dans 
des subordonnées ou des coordonnées. 

° 251, He LA Le : 1 de peur que vains soient vos actes 
‘g ,3,- + alors que vous ne [le] savez pas. 


Osywà5 Ÿ (Cor. XLIX, 2) 


L'insertion de ces pronoms n’a rien naturellement d’obligatoire 
dans les cas a et b. 


c) Au contraire, leur emploi est presque de rigueur (1), bien 
qu'ils n'aient là encore qu'une valeur de disjonctif et de spécificatif, 
quand un verbe se trouve avoir un sujet ou un complément direct 
multiple dont l'un est de nature pronominale. 


PEN EE ils se rencontrèrent, lui et les 
O$ ls 8 A  polythéistes. (Buh. IL, 123) 


2 f i FŒ tl nous envoya, moi et az-Z. 
235 ble (Bu. ll, 137 
$ 253. — Dans une énumération, les pronoms isolés sont donnés 
dans l'ordre 1'°, 2me, 3me bers. ; cf. $ 248 a et 256. 
e D» NZ 


d c ù : . . 
Do RS on tot, lui et moi sommes petits. 


Pronoms affixes 


$ 254. — Ces pronoms remplacent des noms qui seraient au cas 
direct ou indirect. Leur substitution au nom s'opère, du point de vue 





{1} Les grammairiens conseillent cet emploi, sans l'imposer. 
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du genre et du nombre, comme pour les pronoms isolés ; cf. $ 250. 
On les rencontre : 


a) comme complément direct : 


pe . L 
& > Je le frappai. 
b) comme complément régi par une préposition : 


ee” ee 
cles La pe nous sorlimes avec toi. 


c) comme second terme d’un état d’annexion (en franc. : ad]. 


possessif) ($ 274) : 
1 le chien de lui, son chien. 


d) après une particule dite « du cas direct» ($ 347) : 
TANT c’élait comme s’il [était] lui. 
Pe EE (— c'élait son image exacte). 


(46. Il, 361) 


e) comme pronom de rappel dans des propositions relatives. 
Voir détail $ 417 suiv. 


$ 255. — & se rencontre comme pronom réfléchi, après un verbe 
d'estimation à la 1'° pers. ; cf. K 204. 


& peut avoir une signification incertaine, analogue à un neutre. 


Lé 


PER après qu'il l'aura dite. 
6 oi  (Buh. 11, 69) 


8 256. — a) Si l'on a un verbe à double régime direct ($ 186), la 
succession des pronoms affixes se fait naturellement dans l'ordre 1"°, 
2me, 3me pers. ($ 253). Le premier pronom représente la pers. à qui est 
transmise la chose, le second indique la chose transmise. 


pu2 5 2° quand Allah te les montre. 
al + 5] (Cor. VIN, 42, 45) 


PL 


b) Ces deux régimes peuvent être aussi séparés par LU! dont 
l'emploi, facultatif dans la succession 1", 2me, 3e bers., devient obli- 
gatoire dans une succession qui contredit cet ordre, ou quand les deux 
pronoms sont de la même personne, ou quand les régimes dépendent 
d'un masdar. 
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a\ 


il te les montre. (emploi de | facultatif) 


\ 


\ 
[PR 
Le! +. 
\e——— 
ce 
[] 
We 


| rex il le montre à eux. (emploi obligatoire) 


ue à - sa tribu [à elle] se refusa à la lui donner 
27 U? 5 es en mariage. (Ag. VI, 212) (emploi 


&Ll obligatoire) 

3 ŒET ss Le 7, 77, 

» Lee Lo Le 5 June Je | il prit 50 dirham et les lui donna. 
F < (Aÿ. VE, 181) 


On voit que le pronom qui suit U| représente l’objet remis, consi- 


déré (1). 


E. Deémonstratifs 


$ 257. — En l'état actuel de la langue, l'arabe possède un démons- 
tratif d'emploi restreint et de valeur faible. Il possède en outre des 
démonstratifs pronominaux qui font office de démonstratifs forts et 
sont d'un emploi général. 


8 258. -—- On a une démonstration faible avec ji devenu article 
(& 277) dans des expressions circonstancielles ou dans des phrases 
interrogatives ou exclamatives. 
PTT 
ex ce Jour-ci, aujourd'hui 


ES 


——V\ 


ce moment-ci, maintenant. 


\ 


æ 


ee Allah fasse périr ce poète ! 
AI à # C (— la peste soit du poète) (4. II, 186) 


Lé 


, t es a d'où sort ce cavalier ? (AG. IT, 232) ; 
— Fi 3 2" Lt (cf. aussi Reckendorf, Synt., 178) 








(1) Cette particule est ici disjonctive ; sur ses autres empiois cf. S 361 c et 
391. 


(2) Si dans le Cor. IX, 114, on a Ù!) WA 54% £ par suite d'une pro- 
messe [qu'il lui avail faile, où La représentant l'objet remis précède ‘’S repré- 
sentant la personne, cela est dû, semble-t-il, à ce que là est pronom de rappel 
dans une proposition relative à antécédent indéterminé ; cf. $ 417 a. 
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$ 259. — La démonstration forte (en franc : adj. démonst.) s'obtient 
par deux tournures dans lesquelles le démonstratif pronominal 


a) ou bien est appositif d'un nom propre ou d'un état d’annexion. 
Ie di) Zayd, celui-ci (— ce Zayd-ci). 
É Ve Es le livre de Z., celui-ci 
4e U 5 e (= ce livre de Z.). 
a 2° le livre de lui, celui-ci 
a à (= son livre que voici) 
b) ou bien est le premier terme d'une apposition dont le second 
terme a l'article. 
MANS , il hérita [de] celui-ci ce bien 
A8 ©)9 (—[de]ce bien). (JAh. 42) 


le °°” il passa près de celles-ci ces tombes 
> 8) ab dr (= près de ces tombes). (Ag. II, 134) 


Remarque. Avec un nom propre préfixé de l'article, les deux 
tournures sont admises : lis "&, Ji ou &, Lui lis . 


$ 260. — Ces mêmes démonstratifs se rencontrent naturellement 
à l'état isolé (en franç. : pron. démonst.). 
RE ceux-là [sont] les hôtes du Paradis. 
25 Dot LV (Cor. X, 26) 


$ 261. — La substitution ou la juxtaposition d'un démonstratif à 
un nom se fait dans les mêmes conditions que pour les pron. pers. : 


ç 250. 


$ 262. — En principe, la distinction entre démonstratif d’éloigne- 
ment et de proximité se fait comme en franç. À noter toutefois que 
l'arabe médiéval ne la sent pas toujours. 


ae 2: il acheva son expédition, celle-là 


EE SoE er (en question. (Buh. Il, 101) 


u mA VS Or ' [il] existait entre lui et cet Arws-{là].. 
Fe (Ag. IT, 98) 


$ 263. — Comme sujet d’une proposition nominale ($ 350-355), le 
démonstratif subit un accord d'attraction avec l'attribut. 
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D U A cela [constitue] la vie policée. 
xl 2 «À vA8 (IH. 322) 


ARS 


ui c'[est] la vérité, voici la vérité. 
NE PTTE ce [sont] là les prescriptions 
55e ED JAllah. (Cor. LXV, 1) 
$ 264. — Les trois ex. précédents montrent que le démonstratif 
prend souvent en phrase nominale ($ 350-355) une valeur expositive (en 
franç. : voici, voilà). Parfois aussi OF prend, par le contexte, un sens 
déclaratif de causalité. 


TEA EE cela [est tel] que (— il en est ainsi 
wa Je dl 0 JE parce que) Allah a fait du cœur 
EN la pépinière de la certitude. 
Fioe (IQ. IT, 348) 
Cet emploi doit être rapproché de la formule de transition. 


sk 


de lé. Ada Voici [les faits]. Ensuite. 


À noter aussi le sens vague, correspondant au franç.: ceci, cela, 
pris par |As ou ÉÛS. 
ë d ‘ Te e. , e e 
J= Ÿ lis cect n'est pas licite. (Buh. IIT, 17) 
À noter la nuance irrévérencieuse de lis dans un vocatif. 


ie V 6 celui-ci (= eh! l'homme ! ) 


F. Relatifs 


On distinguera les pronoms et les adjectifs relatifs. 


Pronoms relatifs 


$ 265. — Les pronoms relatifs n’ont jamais d’antécédent et renfer- 
ment l’idée d’une détermination vague. Ils sont invariables. On peut 
les trouver comme sujet, complément direct ou prépositionnel. En 
« phrase double », ils introduisent une notion d'hypothétique ($ 467). 
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$ 266. — on qui, que, celui ou celle qui ou que, ceux ou celles qui 
ou que, dans la langue classique (1) et moderne ne s'applique qu'aux 
êtres humains. Ce pronom fournit des accords sing. ou pl. et il cor- 
respond à une 3* pers. Il peut se trouver dans un vocatif rendu en 
franç. par une 2"* pers. 


»_ L. ue LS nous luames ceux A nous trouvämes 
EVE 0 chez lui. (Buh. IIL, 14) 
PES L us \ * ceux que je me prendrai à détester, 
Aer Re Cr Allah les détestera. (Buh. II, 6) 


Ô [toi] qui ne saurais mourir. 


SNA 
fe Ur. (Reckendorf, Synt., 432) 


$ 267. — L qui, que, ce qui, ce que, à l'époque pré-classique, a eu 
un sens très général, celui d’un neutre s'appliquant à tout ce qui 
existe (2). 
AT es pr ser ei n'épousez pas ce qu'ont épousé vos pères 
sb! SS Le PSS ÿ en fait de femmes (— noue pas les 
LH femmes qu'ont épousées vos pères. 
#41 2 (Cor. IV, 22); à rapprocher de Cor. 
IV, 24, 25 et des ex. poétiques donnés 
par Reckendorf, Synt., 434 où G=".». 


Pourtant dès cette époque, ce pronom s'applique de préiérence à 


tous les êtres et les choses, autres que l'être humain. A l’époque clas- 


_» 


sique et moderne, il s'oppose à :,+ ($ 266) et ne s'applique qu'au règne 
inanimé (animaux, objets concrets et abstractions). Il représente un 


masc. sing. 


eee A à Allah [appartient] ce qui [est] dans 
rien) à Le les cieux. (Cor. XXXV, 1); le pron. 
représente les anges et les oiseaux. 


Meet ire à vous [est] ce que vous avez demandé. 
IL Le ae (Cor. IT, 61) 


æe 


(1) La langue pré-classique offre des emplois de 4 pour les animaux ; 
cf. Cor. XXIV, 45: 
5 tr 5) 1 T5 ‘Al Allah a créé tout animal... il en est 
di _ NET one . Parmi eux qui marchent sur deux 
ro JE pie A 425 Se) paltes; il en est qui marchent sur 
quatre. 
(2) Cf. le franç. : ils fuërent lout ce qu'ils trouvèrent | tous ceux qu'ils 
trouvérent. 
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Die Ne quoi que vous fassiez de bien 
al alu > db | pes Les (— quelque bien que vous fassiez), 


Allah le saura. (Cor. II, 197) 


À noter l'emploi de Le après un nom indéterminé avec nânation 
pour appuyer sur le vague de l'expression. 


# # 
° e » 


NES Ÿ “Al * Allah ne rougit pas de citer 
TIÈe DE ol un exemple quelconque, un 


Lys bé . moustique (Cor. II, 26) 


$ 268. — a) : et L se rencontrent également en paronomase 
quand le sujet parlant entend laisser subsister une certaine indécision. 


» 7 5 *  - £ Jusqu'à ce que Jj'eusse réuni ce que 

rer 0 Re (7 Je réunis (— Jusqu à ce que J eusse 
réunit le bien que l'on sait). 
(Buh. III, 65); moins précis que 
» A > ° - ’ £ 7? . ; 
JL cae> > mais plus précis 


2. sd _L 


#9) 
que JL unes >, 


Ld 
>» Z T°? PRES 


GE : il partit avec qui il partit (avec les 
Cr OU. C2 gens qu'on sait) moins précis que 


#” PL #? 


uw) S c* et plus précis que 


i - Pr 2 7 


A la place de L ou 4, on peut avoir (Glet sa série employé 
pronominalement ($ 271). 


b) Il faut d'ailleurs remarquer que ces pronoms L à: SA 
et sa série passent à une détermination complète dans les tournures 


 » 


QU — cp nb ea À suivies d'un nom. 


ut” “pe 7 ce que lu as de chevaux, 
ll Bol ace L les chevaux que tu as. 

DUT 7 sf ce qui [élait] avec lui, de bien 
JO 5 pts A (= le bien qu'il possédait). 


e 
° ’ e 


On peut aussi trouver les tournures inversées *,e ….‘,e — Le... 


Ar parmi les gens [il en est| qut 
ro ut O+ prétendent (des gens prétendent.….). 


per or ne - n- fut excellent parmi les enfants, 
L35 Le >YsY! Ve ob ce qu'ils enfantèrent (= les enfants 
qu'ils eurent furent excellents). 


(Reckendorf, Synt., 441) 
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Remarque. Il convient d'éviter de traduire min, dans ces tour- 
nures par en fait de, ce qui est inélégant et souvent inexact ($ 302 c). 
Il faut réunir les deux termes, tout éloignés qu'ils soient l’un de l’autre 
dans la phrase, car de leur ensemble, ressort la détermination du pro- 
nom relatif. 


2 5 
$ 269. — 461 (1) s'emploie seulement en état d’annexion (8 280). 
Le complexe équivaut : 


a) à un nom à demi-déterminé : 
D î AN; À 7 dès que je les excite contre une tribu 
ps Sd ee #15 quelconque. (Ibid., 291) 
 » ’ b $ 
b) àä-sonàal; &! peut alors rester au nominatif ou prendre 


le cas exigé par sa fonction. 


EL ter, Si nous arracherons.. ceux d'{entre] 
Le 4 ce) QE eux qu [sont] les plus ardents en 
hostilité. (Cor. XIX, 70) 


c) au franç. quel [-s, -le, -les] que soilen]t, quelque... que dans 
une phrase contenant une notion d’hypothétique. 


en quelque terre que {u voudras, 


J; = Po $! ty installe-toi ! (Reckendorf, Synt., 291) 


K 270. -— Ee quel [-s, -le, -les] que soi en]t (pour les êtres humains), 
Es ki quoi que (pour le règne inanimé) ne s’emploient qu'en « phrase 
double » (& 467). 


. $- 
re ture quoi que tu nous apporles de prodige 
.. L Dors LU Les (— quelque prodige que tu nous 
apportes...) (Cor. VII, 132) 


$ 271. — (Gi et sa série se mettent au genre et au nombre du nom 
auquel ils sont substitués. Précédés d'une particule du vocatif, ils sont 


rendus en franç. par une 2"° pers. ; tal peut aussi avoir le sens vague 


de L. 


(1) Le fém. ‘äl est archaïque et d'un emploi très rare. 
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’ te al ceux qui crotent parmi vous. 
La 2 Le (Cor. LVIT, 7) 
Dome 3 0 ceux qui croient ! (— 6 vous 


PL Al 7 qui croyez !) (Cor. XLIX, 1,2) 


ce que demande l'émir n'existe 


7 2 ne 5 
Se y PA ee SA ol pas chez moi. (Ag. IT, 124) 


Adjectifs relatifs 


$ 272. — La langue pré-classique offre des ex. de L ou . en 
état appositionnel ; cf. Reckendorf, Synt., 435-6. La langue classique, 
précisant toutefois la tendance générale, n'utilise dans ce cas que SÂ 
et sa série. Ces thèmes deviennent des appositifs dont l'antécédent, 
avec lequel ils s'accordent en genre, en nombre et en cas, est toujours 
déterminé. On peut donc légitimement les considérer comme des 
adjectifs relatifs. 
as,’ i edf a à "-L informe-moi de la chose qu 

D > sr our 27 l'a choqué. (IQ. IT, 154) 


Pour le détail, cf. S 411 et suiv. 


Le démonstratif il (cf. $ 258) qui. est devenu article (cf. $ 277), se 
trouve souvent devant un participe actif avec valeur de démonstratif- 
relatif (en franç. : celui qui, celle que, etc). Il est possible que, dans 
l'ancienne koinè poétique, son emploi ait été beaucoup plus général. 


(cf. $ 424). 
25 6 celui qui [est] censeur de mot 


(— Ô toi qui me censurés /) 


G. Pronoms interrogatifs 


À 
| que, quoi ? comme pronoms interrogatifs 





Re Pour ES mêmes catégories sémantiques que comme relatifs 


(8 266, 267). 


; # RE qui regardera ce qu'a fait À. J. ? 
Je SUR fBublIL 60) 
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»- * vs qu'{est la fribu des] À. 
6 (Qali IT, 227) 
RER, re en quel langage croient-ils ? 
Op Lie GLS (Cor. VII, 185) 
Dans l’usage, l'arabe distingue : 
st er que [sont] les imâm ? (c. à. d.: 
5 Ÿ! Le qu'entend-on par ce mot ?) (Bubh. IT, 17) 
Pince - t 5 quels hommes [sont] les imâm ? 
45 Ÿ de sl (c. à. d. : quelle sorte d'hommes ?) 
ss - qui [sont] les imâm? (c. à. d.: 
pa LL © 5: comment se nomment-ils ? ou bien : 
quels sont parmi vous ceux qui 
portent ces noms ?) 


2.7 
Autrement dit le — ($l posent une question sur la qualité, la 


nalure, + Sur l'identité. 


H. Equivalents des possessifs et des réfléchis 


$ 274. — Sur la façon de rendre le possessif, cf. $ 254 c; sur la 
manière de rendre le réfléchi, cf. 8 177, 204, 215 b et 255. 


DEUXIÈME PARTIE 


SYNTAXE 
DE CONSTRUCTION 
DE LA PHRASE SIMPLE 


DEUXIÈME PARTIF 


SYNTAXE DE CONSTRUCTION 
DE LA PHRASE SIMPLE 


CHAPITRE I 


DES COMPLEXES A L'INTÉRIEUR 
de la 
PHRASE SIMPLE 


Après avoir étudié la valeur des mots et leurs accords, on va 
examiner la manière dont se groupent les mots pour former, à l'inté- 
rieur de la phrase, des complexes soumis à des principes particuliers. 


A. État appositionnel 


8 275. — L'état appositionnel, les grammairiens arabes l'ont bien 
senti, occupe dans la syntaxe de construction une place très impor- 
tante. Ï[l consiste en une juxtaposition de termes (nom + épithète, 
démonstratif + nom, nom + adj. relatif, nom + nom) qui tend à 
rendre plus précise ou plus sensible la représentation d'un être ou 
d'un objet (1). Cet état embrasse donc : la détermination, la qualifica- 
lion simple, l'apposilion proprement dite. 


(1) Telle est en principe la raison d'être de cet état. Maïs on comprénd 
bien que pour des hommes sensibles à la magie des mots, cet état perd souvent 
son caractère d'utilité pour devenir un procédé stylistique que, selon les cas, 
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S 276. — Détermination. Pratiquement, la détermination ne 
peut se définir que par opposition à l'indétermination. On considérera 
seulement ici les faits actuels (1). On dira qu’un nom est indéterminé 
grammaticalement quand ilest «nu», ce nom pouvant alors, selon 
son type, être affecte ou non de la nûnalton. 


A) 24 — /) 
Je un homme il des savants 


L’arabe classique ne possède donc que dans les triptotes indéter- 
minés à flexion longues, les pl. fém. en ©! et les mots du type [pb , 
un outil grammatical, la nûnation, rappelant les adj. indéfinis franc. 


un, une, des. 


Inversement, on dira qu’un mot est déterminé grammaticalement 


quand il est muni de l'article Fou quand il est en état d’annexion 


(& 280), ou quand il est précédé de la particule du vocatif L ($ 343 à). 
Il y a d’ailleurs lieu, comme en franç. de distinguer la détermination 


grammaticale de la détermination sémantique. Ainsi un nom propre 


e” 


comme L ) Zayd est indéterminé grammaticalement et déterminé pour 


le sens ; cf. aussi $ 277 b. 


on nommera redondance ou magnificence verbale. On sait quel usage en firent, 
en français, Rabelais, Hugo, etc. Les auteurs arabes, par tempérament, ne pou- 
vaient manquer d'utiliser ce procédé, jusqu'à l'excès, bien souvent. 

(1) Ilest évident qu'un nom, par lui-même, ne peut être déterminé ou 
indéterminé. Il doit acquérir ces notions par les moyens propres à la langue 
et les opposer l’une à l’autre. Il est possible que le sémitique commun n'ait pas 
fait la distinction entre déterminé et indéterminé; (cf. Brockelmann, Grund., 
1, 466 ; Précis, 138). Les langues sémitiques, par des procédés divers, établissent 
néanmoins cette distinction. En arabe, l’utilisation de al donne une détermina- 
tion qui peut aller jusqu'à la généralisation (li-l-jins). Par opposition, l'emploi 
de la nünation donne une indétermination qui se trouve seulement si le mot 
est « nu » (entendons sans al, ni complément déterminatif); cette indétermina- 
tion a d'ailleurs une valeur particulière ; ‘J> désigne un homme vague mais 
non totalement privé de caractères particuliers : c'est un certain homme. L'ap- 
parition des diptotes et, plus tard, la disparition des flexions devai:nt modifier 
cet état des choses. Toutefois les grammairiens arabes assurèrent artificielle- 
ment une survie à l’état ancien (nânation — indétermination), bien que l’exa- 
men de la langue classique, à leur époque, n'autorisât déjà plus à dire que la 
nänation marquait toujours et à clle seule l’indétermination grammaticale. 
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$S 277 a) — L'ancien démonstratif (8 258) devenu article fi le, la, 
les, l’, du, des, se lie au mot qui suit et amène la chute de la nûnation, 
si le mot « nu » en est affecté. 


a un enfant 1 fl l'enfant 
) 2 4 
DL + des croyantes Cle pal des croyantes 
jœœ un cadi el le cadi 


On a vu ($208) que les noms propres ne prennent l’article que s'ils 
en sont originellement munis. 


b) Souvent aussi, l’article apparaît avec une valeur de générali- 
sation, devant un mot pris en abstraction (li-/-jins). La détermination 
grammaticale, dans ce cas, n'amène point la détermination sémantique 
(cf. le franç. : le lion est courageux). Cet emploi, en arabe, ne se réduit 
pas à des « définitions », comme en franç., mais peut s'étendre à des 
constatations très diverses qui impliquent que l'être ou l'objet considé- 
ré est envisagé comme typique ; on rejoint presque alors, la notion de 


superlatif. 


D OU: dans la précipitation [se trouve latent] 
1x) Isa) à le repentir (proverbe). 


ch * il n'est pas homme à se soumettre 
Lo (Reckendorf, Syni., 180), à rappro- 
cher de & soul il n'est pas 

soumis. 


set MH DY accomplis les actes du chef noble 


— les actes qu’accomplit un chef vrai- 
ment noble) (Ag. VI, 48 ; ex. poétique) 


2 us ns chaque homme parmi les musulmans 

dl QE Jo E en luait quatre ou cinq. (Reckendorf, 

SH 4) 2 NE Synt. 182) à rapprocher de e ous 
net) o un homme parmi les 


Musulmans, un certain musulman etc. 


Remarque. On voit que dans ces ex., l’article peut être rendu en 
franç. de diverses manières y compris par ‘des adj. ou art, indéfinis. 
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c) A signaler aussi l'emploi de l’article devant les noms de nom- 
bre: pour exprimer une approximation. 


# 


A. real OU Le entre les vingt à trente ans. 
dure QUasS 1bid., 183 
Zi LOI 4] ( ) 
d) Le mot « nu » ou muni de l’article, peut se rendre en français 
par ün article partitif. 
th ve” < 117 Q . . , 
(l=) «KG SO SN ls par Allah, il ne boira point d eau 
MR tant que KR. ne sera pas arrivé 


u55ys à l'aiguade. (Ag. VI, 128) 


Lé 


e) L'article peut se substituer à un pronom affixe ; cf. p. 266 1. 1. 


8 278. — Qualification simple. Sur la qualification par état 
d’annexion, cf. $ 284. 

a) La qualification simple consiste dans l’apposition à un nom 
(& 207 b) d’un thème adjectival ou participal qui à le genre, le nombre, 
le cas, l’état de détermination ou d’indétermination de ce nom. Sur la 
concordance du nom et de ce terme faisant fonction d'épithète, cf. ex. 
$ 241-244. 

b) Dans des expressions où la même épithète est constamment 
juxtaposée au même nom déterininé, celui-ci peut perdre l'article, tan- 
dis que l’épithète le conserve. Il s’agit selon toute vraisemblance d'un 
empiètement de l'état d'annexion ($ 281) sur l'état appositionnel ; il 
demeure rare dans la langue classique (1). 


JS #2 [le mois de] rabi‘ I 
25 él SSL [le mois de] jumädé II 
pl Lie la mosquée cathédrale (JAäh. 133 en bas) 


c) En poésie ou en prose rythmée et rimée (saj‘), peur des rai- 
sons de style (appel de rime, désir de ne pas rejeter un mot bref en 
finale), il arrive quelquefois qu'un terme s'’insère entre le nom et son 


épithète. 


(1) Ce fait est d’une grande fréquence dans des dialectes vivants ; cf. Fé- 
ghali, Synt. 134 en bas. suiv. 
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° ; pp 9 2? e , t +. : ; 
na I ST: en cela [est] une dure épreuve 
DATE ee de votre Seigneur. (Cor. VII, 141) 


ls (appel de rime) 


de Le se es 7 

duo GA Q Dre [me] résista en la main, üne lame 
des à mot yéménile. (Buh. III, 136 
LS Lo 4 y ( | , ) 


$ 279. — Apposition proprement dite (1). On ne suivra pas 
les grammairiens arabes dans la distinction instituée par eux entre 
le permulatif ou badal (Louis XIV, roi de France), — le corroboratif ou 
tawkiïd (la ville, en totalité, en partie, etc.), — l’apposition complétive ou 
‘atf al-bayän (le roi de France, Louis XIV). Cette distinction relève de 
la stylistique, non de la syntaxe car, dans ces trois tournures, il s’agit 
constamment d'un état appositionnel dans lequel un terme déterminé 
se trouve précisé par un apposilif qui prend le cas du terme qui précède. 
Si l’appositif est un pronom, celui-ci correspond en genre, en nombre 
et en cas au mot qu'il précise. 

E >," je sortis, moi (— moi, je sortis) ; 
> 7 cf. $ 252 a. 
. . Z., celui-ci (= ce Z.-ci) ; 
cf. $ 259. 


bre ot ti css fe par [celui] qui a créé tous les couples ! 
ES 15 D Le & y (Cor. XLJIIL, 11) (corroboratif) 
D?» re . # 3 ” 
pee D) ve LI La ns j'entendis À. H.. un homme parmi 
les A. (Buh. III, 6) (permutatif) 


AN 
De 5%-59 3-2, avec lui partit son précepteur ‘À. 
a) Le D 5 y el Du (49. VIÉ, 3) (apposition complétive) 


Are? le poète ‘Ali ibn al-Jahm. 
EN el dx Li (Ag. 11, 208) 


Remarques. 1° dans le dernier ex., ‘Aliy" a perdu sa nünalion 
comme s'il était en état d'annexion sans bne : ; cf. p. 124 Rem. b. 

2° l'arabe utilise plus souvent le permutatif que l'apposition com- 
plétive. 


(1) Par apposition, on entendra ici le complexe nom + nom, quoique, on l’a 
dit, le complexe nom + épithète constitue lui aussi un état appositionnel dans 
lequel toutefois il y a un accord en genre et en nombre. 
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B. Etat d’annexion 


8 280. — On lui donne aussi le nom de rapport d'annexion ou d'élat 
construit. Il consiste en la juxtaposition de deux ou plusieurs termes 
groupés de telle sorte que le premier est déterminé par le deuxième, le 
deuxième par le‘troisième, etc. L'état d'annexion est donc un procédé de 
détermination. Lé dernier terme équivaut à un complément détermina- 
tif(4). Ilest toujours au cas indirect. La fonction des termes est pré- 
cisée à la fois par leur position et par la flexion du terme détermi- 
nant (2). 

L'état d'annexion, selon la nature des composants, exprime deux 
notions générales, la dépendance et la qualification (3). 


8 281. — Annexion de dépendance. a) Dans cette annexion, 


le 1°" terme est déterminé grammaticalement et sémantiquement par le 


4 
terme qui suit ; il ne prend jamais l'article || ; le dernier terme ne le 
prend que si le sens l'exige. 


rs : 
Sie] res le palais du roi 


? Ed 


ED | 7” 
S$ = 5 . , : . 
Ie ras le palais d'un roi 


Remarques. 1° Rien ne rend en arabe la préposition de ou Îles 
articles contractés du (— de le) et des (— de les) du français. 

2° L'arabe est obligé de recourir à des tournures prépositionnelles 
pour rendre : un palais de roi ; cf. $ 288 b. 





b) En principe, rien n'empêche d'avoir un état d’annexion de 
quatre termes ou même davantage. Pour des raisons d'élégance, l'a- 
rabe se borne pourtant le plus souvent à des annexions de trois termes 
et l’on trouve les combinaisons suivantes : 





(1) C'est à dessein qu'on n'emploiera pas complément de nom, car on verra 
que le terme déterminé peut être un mot de valeur adjectivale. 

(2) A la différence du latin, par ex., où la flexion seule suffisait à marquer 
le rapport des termes : aureaque Hesperidum... mala (Lucrèce). 

(3) Les grammairiens arabes distinguent déjà l'annexion grammat'cale 
(idâfa lafziyya) et l'annexion sémantique (idäfa ma‘nawiyya). 
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1% TERME 2m€ TERME 3"€ TERME 
a) nom sans article a) nom déterminé 
pi nânation ou indéterminé 


ou pronom affixe 
ou démonstratif 


b) id. b) nom sans article |.b) nom déterminé 
ni nünalion ou indéterminé 
ou pronom affixe 
ou démonstratif 
c) Cette annexion marque que le premier terme est dans la dé- 
pendance du déterminant : dépendance réelle, appartenance, rapport de 
la partie au tout, de l'individu au groupe ; elle peut marquer aussi le 
rapport de cause à effet ou le lien originel. 


D °° , e è . e 
D 5 sis le chien de Z. DES le livre de moi = mon livre 


QRTF Lt la région de Bagdäd pl en la porte de la maison 


277 0% 2 » les polythéistes de la population 
0 Jal SE de la Mekke. (Buh. LIL, 29) 


æ ? 


} . . 
s 1 QU l'araignée d'eau  às Fe] Le les dattes de Kûfa 


ep ne la Victime des Belles (surnom du poète Muslim) 


. ) Cd 


ds _ la cause de son assassinat 


or? PS 


$ 282. — Quand le déterminant cst commun à plusieurs termes, 

il se place, en arabe classique, aussitôt après le premier terme de l'é- 
numération ; on le « rappelle » alors par un pronom affixe (1). 

CE CEE T2 mention de ‘A., de sa généalogie, 

dus Ars 45 (ne 55 de sa vie et de sa mort. (AG. fl. 97) 


$ 283. — Quand une épithète s'applique au premier terme, elle 
prend l'article et se rejette après le dernier terme. 
», - 9 ; ; , 
y al pl SES" le saint livre d'Allah 
29 95 - | : 
re) e AL sa main droite 
(1) Dans la prose moderne et aussi dans certains dialectes vivants (cf. F6. 


ghali, Synt., 207 Rem. 4), on dit, comme en franç. : la naissance, la vie, la mort 
du Prophete. 
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$ 284. — Annexion de qualification (1). Cette annexion diffère 
sémantiquement de la précédente à deux points de vue. En premier 
lieu, elle ne marque pas la dépendance, mais note la qualité qui s'at- 
tache à q.qn ou q.qc., la nature, la matière d'un objet. En second lieu, 
le premier terme de l'annexion de qualification est grammaticalement 
déterminé puisque lui non plus ne peut prendre l’article ou la nûnation, 
mais sémantiquement il ne représente pas un objet déterminé (cf. plus 
bas). 

Cette annexion se réduit à deux termes. On trouve deux combi- 
naisons possibles : 


17e COMBINAISON : 


premier terme second terme 
substantif sans article, substantif ou masdar 
ni nûnation ou toponyme 


Le oÙS des hommes de fermeté (Ai. IX, 169) 
du J> ) un homme de confiance 
5 ds une bague d'argent 
Ÿ A Fo p une (riade d'enfants, trois enfants ($ 328 b) 
sas Lune la ville de Baÿdäd 
RES Le le mois de ramadän 


Dans les 4 premiers ex., les seuls qui puissent être déterminés 
ou indéterminés sémantiquement, la détermination sémantique s’ob- 


tient par fi devant le second terme (2). 


Àbi)| Éb la bague d'argent 


(1) On groupera sous cette désignation les diverses espèces d'annexions 
étudiées par Reckendorf, Synt. Verh., $ 69-73, qui présentent toutes ce trait 
commun de ne plus marquer la dépendance. 


(2) Parfois on a l’article à chaque terme, ce qui est rare : + | "51 la mé- 
chante femme. (1Q. IV, 117) 
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2me COMBINAISON : 


premier terme second lerme 
mot de valeur adjectivale noin commun au cas indirect 
sans article ni nünalion, déterminé par l'article 


ou déterminé par l’article 
., AS ’ nee ÿ 6, 5 à . 
4 )) > Lu Sol) J'ai vu une fille belle de visage. 
.. To, 2 L te , s 
«> J Cl À ol) j'ai vu l'enfant beau de visage. 
Dans ces deux tournures, l'épithète est traitée normalement en ce 
qui concerne le genre et le nombre, mais se trouve {oujours déterminée. 


Dans le dernier exemple, il est d’ailleurs visible que Î dans A 
est non un article, mais un démonstratif-relatif ($ 424). Au surplus, les 
grammairiens arabes n’ont pas manqué d'exercer leur subtilité sur les 
moyens de substituer à cette annexion qualificative une tournure avec 
spécificatif (S 289) comme : 

Pa For ci JL il passa près d'une fille belle 


quant au visage. 


S 285. — [1 convient de rattacher à l'annexion de qualification les 
états d’annexion où, comme premier terme, on a un participe actif ou 
un masdar.La syntaxe du second terme se présente assez flottante parce 
que, dans l'esprit du sujet parlant, une des valeurs de ces termes peut 
prévaloir sur les autres. 


$ 286. — Annexion du participe actif. a) La valeur nominale 
du participe actif prévaut et, par suite, on a une annexion : 1° quand le 
complexe participe + complément est sujet de la phrase ; — 2° quand 


le participe est au mas. pl. avec apocope de à (1). 
le visiteur du malade baignera 
Le à CP 3% Nr: + L dans la miséricorde. (Hadit) 
UT Loti el nous ne serons pas des «néglecteurs» 
Lg SE œ® Les de nos divinités. (Cor. XI, 53) 
b) Le sujet parlant a au contraire le choix entre un état d’anne- 


xion et une tournure semi-verbale, si le complexe participe + complé- 
ment est attribut dans une phrase nominale. 





(1) Reckendorf, Verh., 187, 188. 
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AT tu [es] le « collecteur » des hommes. 
ob mel EL] (Cor. IT, 9) 


2 ENS Oo tu [es] celui qui réunira les hommes. 
EE) Le l Variante au verset précédent admise 
EE 
j par les commentaires) 


7 .{#“t. ** - à droite de celui qui entre dans le 

NAN Je ail Dee Temple béni. (I bave, éd- de Goeje, 
ch 267); sur la valeur de J\ ici, voir 
d $ 424 a et ci-dessus $ 284, 2°. 


$ 287. — Annexion du masdar. Des faits analogues se pro- 


duisent avec un masdar. 


a) La valeur nominale du magdar prévaut quand ce terme est le 
premier d’une annexion. 


.” 5 


er 7 ar tu as multiplié [l'action de] frapper 
DU) V9 LS | la porte (-= tu as fréquemment frappé 
à la porte). (Ag. II, 382) 

b) Le masdar a toutefois une valeur verbale et a un complément 
au cas direct (1), quand ce complément vient après une annexion ou 
quand ce complément ne suit pas immédiatement le masdar. 

NC "15 ta 2% Je blâme ton port de ce vêtement 
LI | As as > il (— que tu portes ce vêtement). 
(Jäh. 62) 


er 0 


do ets. os sv [son devoir sera de] nourrir, par 
Lo Ant (SD pd pb] un jour de disette, un orphelin. 
(Cor. XC, 14) 


Si le complément direct est pronominal, il est introduit par} ou L] 


(8 256 b). 


D un 0 27 la cause de son amour pour elle. 
WU] ai 


77 (Ag. IT, 129) 
4 0 7 m'est parvenue la mention [que faisait] 
G li d | FÉT Abû 1-45, de nous. (Jâäh. 182) 


$ 287P!s, — Il arrive souvent, surtout dans des propositions cir- 
constancielles de temps, que l’on ait un verbe ou une proposition 
semi-verbale avec participe actif, comme second terme d’une annexion. 
Ce second terme équivaut en somme à un masdar. 


(1) On ne fera pas place ici aux constructions admises par la subtilité des 
grammairiens arabes, dans certains cas. 
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5 cé = QL tx le jour où il mourut. 


92, le jour où ils seront comparaissanti. 


095 À (> (Cor. XL, 16) 


. à rpte voici le Jour où ils ne parleront pas. 
oibs Ÿ er Via (Cor. LXXVII, 35) 


b) Parfois aussi, dans le mème cas, on voit alterner le masdar 
$ 


avec un verbe précédé de oi appelée °an masdariyya. 


0 € .… : $ ? Le “se 
ot ou nel ls» au moment où il se cacha. 


$ 288. — Substitution d’un état prépositionnel à un état 
d’annexion. L'état d'annexion, dans quelques cas, est impropre à 
rendre certaines nuances de la pensée ou en rend l'expression embar- 
rassée. Dès l'époque classique, l'arabe a dùû lui substituer des tournu- 


res prépositionnelles avec } ($ 311 b) ou a ($ 302 c) (1). 


a) Pour des raisons de style ou de clarté. 


RE NE nous [serons] pour lui assurément des 
Co 15 b| =) © 15 Ÿ ] protecteurs. (Cor. XII, 63 et aussi 


XIT, 81) ; inversion amenée par 
appel de rime qui exige l'emploi 


de J. 
9 ai : à l'ombre de la demeure d'A. (AG.); 
sr à o . JE dl pour éviter un état d’annexion de 


quatre termes ; cf. $ 281 b. 
ml … 5 4 Lil à sur la rive orientale du fleuve ; l'em- 


ploi de c permet d' éviter le rejet 
de à 1 après pré ce qui est 
obligatoire ($ 283) don l'état d’an- 
nexion mais créeraitune équivoque, 
car on pourrait également compren- 
dre : sur la rive du fleuve oriental. 


b) Pour conserver l'indétermination d'un terme qui, en état d’an- 
nexion, serait déterminé. 


(1) De même les dialectes vivants d'Afrique du Nord emploient dydl (au 
Maroc) ou mla: dans l'état d'annexion ; pour le Liban, cf. Féghali, Synt., 208. 
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Hier un fils parmi les fils de roi, 
4 1 AA UÉ Ji un fils de roi. 


EU A3 Éb | une fille d'A. (Ag. II, 368) 


c)_ Pour conserver à un thème adjectival d'intensité, à un parti- 
cipe actif ou à un masdar leur valeur verbale qui se dégraderait s'ils 


étaient en état d'annexion ; dans ce cas |! est seule employée ($ 327 c). 


° ” ? » 2: ° 9 
exte |) Dpt ils sont très [enclins| à écouter 
RE le mensonge. (Cor. V, 46 
CG IT QU ne) =) ge ) 


S ; wi. où D =... . L : 579 ; F 
sl Cou [67] il élait zélé pour le pélerinage, 
EE 7,7 il faisait souvent le pélerinage. 


Ed mess =) (4. VI, 2h 


comme proleclion pour moi-même. 


D DR tu 
Use UN Y =) si Lo (Reckendorf, Synt., 249) 


Remarque. On voit que dans ce dernier cas, il s'agit toujours de 
thèmes en rapport avec des verbes pouvant avoir un régime direct. 


C. Spécificatif 


8 289. — Sous le nom de spécificalif, les grammairiens arabes dé- 
signent un complément de nature employé asyndétiquement après un 
verbe, un adjectif, un élatif ou un superlatif. Ce complément est un 
nom ou un masdar au cas direct indéterminé comme tous les termes 
circonstanciels en arabe. Le franc. le rend de diverses manières. Par- 


fois il tient lieu d’un complexe prépositionnel avec ‘+ ou avec s. 
P ue | 


Gi DS tu croitras en passion. (AG. IT, 44) 
PL une fille belle quant au visage; 
PAT E Cf-6 281,29. 
RETURN M [jamais] je n'ai vu bédouin à la dent 
Lo 1 Lie æb L plus longue. (IQ. T, 178) 
M 7 ENT AT 1é il était le plus doux des hommes 
be bl + Ÿ par le chant (— son chant était 
le plus doux du monde). (AG. IT, 204) 
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47°” 


(ea =) LL La il l'emplit de parfum. (Ad. II, 399) 


D. Complexes prépositionnels 


$ 290. — L’arabe classique, comme d’autres langues, a deux sortes 
de prépositions : 

a) Les unes ont gardé une valeur précise et sont des magdar au 
cas direct faisant fonction de termes circonstanciels en état d’an- 
nexion ($ 209); cf. le franc. : pendant, durant, à cause de, etc. 


b) Les autres sont des mois qui ont eu, eux aussi, à l’origi- 
ne, une valeur précise, en partie conservée, mais qui sont, en général, 
réduits au rôle de mots-outils (cf. le franc.: à, de, par, etc. ; en arabe: 


3: ,} etc.). Ces prépositions jouent, en arabe, un rôle considérable ‘elles 
ont des emplois très souples et très variés, mais leur histoire ést à 
peine commencée. [l semble que l’ancienne langue en aït fait un 
usage restreint. La décadence des flexions casuelles disparues de la 
langue parlée et inapparentes, pour la plupart, dans l'écriture, en a 
accru l'importance. Ces mots-outils sont indispensables à la clarté 
d’une langue abstraite. 


L'exposé qui suit doit beaucoup aux ouvrages de Nüldeke, Wright, 
Brockelmann et Reckendorf auxquels nous avons emprunté de nom- 
breux exemples. On a cherché toutefois à mettre ceux-ci en valeur 
suivant une autre méthode. En arabe, en effet, mieux qu'en beaucoup 
d'autres langues, les divers emplois des prépositions peuvent être ex- 
pliqués ct légitimés par le développement de leur sens primitif. C’est ce 
que nous nous efforcerons de montrer, sans insister sur leurs emplois 
habituels, mais sur ceux qui, tout fréquents qu'ils soient, paraissent 
aberrants. Il convient d’ailleurs d'observer que la préposition établit 
un rapport entre les éléments du langage dont la valeur est variable et 
qui influent sur sa signification. 


$ 291. — Les noms-prépositions, comme les prépositions propre- 
ment dites, gouvernent le cas indirect, sans tenir compte, comme dans 
d’autres langues, de l’état de repos ou de mouvement. 
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us) 


mm 


$292.— ss est l'une des vieilles prépositions sémitiques. Brockel- 
mann (1) semble lui reconnaître pour sens primitif, en arabe, celui de 


dans qui est aussi celui de e . La signification essentielle de est, 
semble-t-il, la contiguité, le contact étroit, avec une nuance de dépendan- 
ce. S'il en est ainsi, le sens le plus précis de cette préposition se retrou- 
verait dans son emploi avec un grand nombre de verbes (cf. 8 202) (2), 
où la contiguité est, en général, apparente. À côté de cet emploi, cette 
préposition se rencontre aussi comme une sorte de copule d'état. 
Enfin elle a très souvent aussi un sens « instrumental ». 


a) Sens de contiguïté pure. 
æ# æ 3 sp : L à 
dl lu 5 et ils le lièrent à une colonne. (Buh.) 


1 1-17 4 ‘7.7 °2 elle désira unir son royaume 
vi la de 2) À au sien. (Ad.) 
Je Le EL J« & qui t'a joué un si mauvais tour. (AG.) 


b) Sens de contiguité où l’on admettrait aussi bien l’usage de c . 
Dr Se LÉL. 46 ; . 
> b aval SE à y avait dans la ville un marchand. 
D e - ° : 5 | 
tu DU en sa main [est] un sabre. + VU hier 


PA CE ea quelque temps après. 


c) Sens de contiguité intime avec notion de dépendance, quand on 
veut dire : en y comprenant, en y joignant. 


ei” 2 te sf il lui donna 200 chameaux 
PAS } Y ve Sue) olel  efles bergers avec. (A.) 


db pe EE il acheta l'âne avec sa bride. 


(1) Grund., II, 363. 

(2) C'est le bd’ t-la‘diya, le «b de transitivité » des grammairiens arabes. 
Reckendorf, Synt., 238, paraît avoir renoncé à ufie distinction générale de la 
contiguité et de l’instrumental. 
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d) Sens de contiguité avec notion d'accompagnement, de trans- 
mission, d'où l'emploi de avec les verbes de mouvement (cf. $ 202) 


ainsi qu'avec d'autres verbes dont la liste est donnée par Brockelmann, 
Grund., 11, 365 et Reckendorf, Synt., 336-7. 


- - s'en aller en tenant, en tirant avec soi, 
— AS emporter, emmener. 


venir en tenant contre soi, en tenant avec soi, 


ar d'a apporter, amener, (d'où jdb | ijib) 


ie crier après q.qn. pour qu'il s'approche, 
— C7? appeler q. qn. 


D ue entendre dire, apprendre 
Ld Lé : L #5 
_ de savoir 23 | ordonner de 


OTrr ne AS S. t'a ravi la raison. 


en vi 3552 ses ambassadeurs allèrent à sa rencontre 
L'agu gL) da. avec des cadeaux. (Ag.) 
“LL * ? 2, pour qu'ils leur fassent connaître 


#2" la vérité. (1H) 


e) Sens de contiguité abstraite quand il s'agit de dire : au sujet de, 
à l'endroit de. 


JA U ELU nous renonçâmes à le tuer. (Ag.) 
Jess Gal -515 le monde fut trop étroit pour J.(A.) 


ei Le 
ü 54 5 all À le miracle vient pour en témoigner. (IH) 


> ‘ » 2%. % tu es plus digne de la souveraineté 
TU DURE : P gn ve 
ELe. | SITE que ton frère. (Aÿ.) 


$ 293. — IT importe de considérer à part l'emploi de en phrase 
nominale, soit avec son sens plein, soit avec une valeur de mot-outil, 
de copule d'existence. Elle introduit alors l’attribut qui est au cas in- 
direct. 


a) Elle apparaît dans les ex. suivants, avec son sens plein de 
contiguité nuancée, comme il a été dit au $ précédent : 
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s nous [sommes] dans, avec le bien 
Je) | — nous allons bien). 


| OR os pe HE car cela [est] hors de la question. (1H) 
#,+ .°{, ‘ - la honte [est-elle] liée à la mort ? 
JE D AL J* la mort est-elle une honte ? 


(#15 4 —) #5 © en lui [est] un mal ; il est malade. 


L] 
_, 


(sx LH n'est pas en moi que je doive m'émouvoir 
» 7 À { Li (= je ne saurais me sentir ému). 
+ QU (e 
b) Elle apparaît comme outil grammatical, quelquefois. dans des 
phrases affirmatives, le plus souvent en phrases négatives ($ 377 b et 
378). 
5565 +117 A eh quoi! ne savent-ils pas qu'Allah 
2° rene - cs ne est capable de ressusciter les morts ? 
a JA Ke | d (Cor. XLVI, 33) 


2 Ji "ait" 1” ton Seigneur n’est pas un oppresseur 
. $ k 
Aal éme EL >L pour ses serviteurs. (Cor. XLL. 66) 


De là, l'emploi de » après 5], en subordonnée nominale, pour 


noter la surprise ($ 461 b). 
PR NT a. quand je fus au nulieu de la rue, 
Do RS D poici que j'entendis une voix. 
3er BTS 


À noter aussi la présence de  explétif dans : 


A ES e . £ 
gas» L À U toute, tous, etc. 


As PT lui-même, elle-même, etc. 


ee À ., _., 


qui disparaît en état appositionnel : 


£ ’ 


SE. À < D 
er) 3 ST) Ljal tous les gens de Küfa. 
c) C'est encore comme copule que © apparaît très fréquemment 


après la négation d'existence ! 1 ($ 378), plus rarement après un 


verbe d'existence ($ 196) ou d'estimation ($ 187) en phrase négative. 
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Dans cette tournure, l'attribut au cas indirect pourra toujours alterner 
avec un attribut au cas direct. 


M. rer fee lu n'es pas envoyé par [Allah]! 
Ces D ET (Cor. XHI, 43) 
en 3 of Je ne le crois pas sûr. (Reckendorf, 
Œ =) As «LIN Synt., 240) à 


À noter une alternance analogue avec un verbe suivi d’un masdar. 


CA ee # æ : : 
(3Ho =) 3H Q Le ils font une prière. 


Remarque. Il semble bien que l'emploi de cette copule ne se 
trouve qu'exceptionnellement en phrase affirmative, tandis qu'il est 
courant en phrase négative. 


$ 294. — Il convient de suivre l'indication de Brockelmann (1) qui 
rattache la notion d'instrumental à celle de contiguïté. Cette notion peut 
s accompagner de nuances diverses. 


a) Notion d'instrumental pur. 
cab 5 il le tua avec le sabre. 
C'est ce qui explique l'emploi de cette préposition pour introduire 


le sujet réel d'un verbe passif (2). 


Ed 


LL. 1 nous avons été allaitès gräce à elle, 
@ las) par elle ; elle nous a allaités. 


b) Notion d'instrumental d'équivalence, d'échange. 


RS il lui donna pour ses vers nulle 
LE OÙ SL elle Ginér. (Ad. VI, 15, 17) 
de € puisses-lu être racheté par mon dme ! 
gt 2% (formule de politesse à l'époque 
: classique) 


c) Notion d'instrumental abstrait. 


° » cd 


disperse, par leur exemple, ceux qui 


re os Pin Au [sont] derrière eux! (Cor. VIII, 59) 





(1) Grundr., !, 365. 


(2) Peut-être ne faut-il pas cependant accorder à bi, dans ce cas, le sens 
que Reckendorf, Synt., 233, semble lui reconnaître. Cf. ci-dessus p. 260 n. 1. 


334 COMPLEXES PRÉPOSITIONNELS: m8 295-297 


d) Notion d'instrumental déclaratif. 


dy ne JL Al il ne le salua pas du titre de Khalife. 


os. pe 


e) Notion d’instrumental de causalité. 

74 me L ° a ,e 4 

EU D æ,5 nous nous réjouimes de cela. 
f) Instrumental avec nuance de modalité. 


CRE ils ne campaient que sur son ordre. 
LNSJUN (46) 


De là, l'emploi de © pour introduire des termes circonstanciels. 


2CJl d'une manière politique, habilement. dd par ruse 


L 1 D” 


& 295. — C'est évidemment encore comme instrumental que = 
apparaît comme particule de serment : c'est le moyen d'atteindre la 
divinité, de l’intéresser à son affaire, ce qui rejoint la contiguité (cf. le 
latin : Juro per Caesaris capul !). 


à! ( Ü =) + au nom d'Allah! äb = j'en jure par 
DEL. ou Allah ! 


. 
æ# 


e 
0 + y» 


co Elfe àL je te conjure par Allah de. 


S 296. — Notons enfin l'emploi de ©, devant d’autres prépositions 
ou d’autres particules. 


OI mé J sans Elise = Élus il te suffit que. 
. . Ju, os A s ss 


#” 


<<: 
s15Ù en face de... &Gyb sur ma trace, après moi. 


° 


? 


$ 297. — Il convient d'admettre, après Praetorius et Nôldeke, sui- 


vis par Brockelmann, que +. qui n'existe qu'en arabe, est une haplologie 
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de u où à signifie bouche. Brockelmann en donne pour preuve l’abon- 
dance des expressions prépositionnelles que les langues sémitiques 


ont construites avec _s . 


2 


Tout en ayant ses significations propres, à a des emplois voisins 


de ceux de _s (1) et note la contiguïté, le rapport étroit, l'identité, tout en 


n'ayant pas le sens « dominateur » de cette préposition. — D'autre part, 


à rejoint parfois ©, . 


8 298. — a) Le sens premier de S paraît être celui du franc. 
dans, employé dans l'espace, sans mouvement, ce qui confirmerait 
l'étymologie suggérée. 


s. ils restèrent à l'intérieur de leur caverne. 
pa (C 


8 à or. XVIII, 24) 


Ce sens, trop commun pour que nous insistions, peut se préciser 
en : à la surface de, sur, au temps de, sous, soit au propre, soit au figuré. 


A pl a sur terre el sur mer. 
ARS RSR . : ; 
= pots à sous le califat d''U. 
* SU ‘-H : par une journée particulièrement 
> nl DA 3 es froide. 


la foi n'a pas encore pénétré dans 


. 2? RRr 2 > 
ré 5 à ol J>4 ji leurs cœurs. (Cor. XLIX, 14) 


#75 o ee ed ses fils me crièrent à la face. 
b) Dans les cas où l’on aurait : verbe inchoalif + verbe à l'inacc. 
(cf. $ 193), ce second verbe est souvent remplacé par un masdar 
précédé de è; mais dans cette construction, il y a en général une 


nuance d'effort, la notation d’une action longue et difficile. 
CL #? # L 4 La 
PAT NS Se Le quand le Très-Haut se mil à créer 
el gb ad à EE ua. 


De là l'emploi de oO après des verbes exprimant l'application à une 
tâche. 


(1) On a sigualé $ 292 b, 293 a des emplois où peut alterner avec e) 
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re e æ# EL 
A] a JS il se consacra à l'étude. 
> le il s'employa à réaliser son affaire. 


c) Cette proposition exprime aussi la notion de milieu, d'am- 
biance (en franc. : parmi, entre, à la tête de). 
ef 277,73 swT Je me considère [comme] étranger 
Dé à à parmi les B. H. 
pr 4 oO WE CS il envoya H. à la tête d'une armée. 
: 5 oO du <? : 
à Fa] gJal@ le,5 41 pour les partager entre les indigents. 


d) De là, on passe au sens abstrait de : au sujet de, à l'égard de, 


sur. 
GIE à Fe il réfléchit là-dessus, sur ce point. 
pl 4 LES Li il composa un livre sur la grammaire. 
fe £' 7 3 = } 7 a . . »( 
2 L 4 mel JA L ce que les gens disaient d'‘A. 


° à + | | 
ré ques l'est bon à leur égard. 
RATE a tas SET il était habile en son art. 


ils surent le dessein dans lequel 


S sa Lé Ed » ’ | 
press 5e Le lle il était venu. 


8 299. — Cette préposition se trouve également employée comme 
instrumental, mais, perdant son sens plein, elle n'est qu'un outil pour 
exprimer un rapport, ce qui explique qu'elle alterne si souvent avec 

e° 


— ou +, en ces emplois. 


Cd 


a) Rapport de dimension. 
7 5 5, Le FE ns [est] de dix parasonges 


#9 re 
- . 


ds à LH ER. dl mulüplia 3 par 5. 
b) Rapport de comparaison. 


” — : nd - oo 7 L 
5 Vi Dale fe ie de ce monde, par rapport 
ds à l'autre, n'est que jouissance 


Et Ÿl précaire. (Cor. XIII, 26) 
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c) Rapport de spécification. 


s r . +» 0e," $ 9 - 2 $ 
31 à es) Le + | pl le mal [est] la plus mauvaise provision 
5) =) que tu aies faite [pour l'autre monde]. 
Pad 5 ne 


d) Rapport d'identité, où d’ailleurs & reprend son sens étymo- 
logique. 
sp -s 7 11 : en Allah {se trouve] un juge équitable, 
de re AS Allah Fest un juge équitable. 
(Buhturi, Hamäsa, n° 373) 


Jia STSE JË pour vous se trouve, dans l'Apôtre 
D it _ d'Allah, un exemple. 
sy, Al (Cor. XXXIII, 21) 


HE Fa F4 il n'en est rien. (1H) ; à rapprocher 
> (S7 CAR US de 5 48m 5 e cela ne vaut rien. 


er” 


Ed 


$ 300. — :,+ est générale en sémitique. Elle indique le point de 
départ, l’origine et, en assignant à un être sa place ou sa valeur en 
partant d'un point, le rapport. Ce sens s'est si largement développé 


que :, passe à la signification d'identité (1). 


$ 301. — a) ee indique le point de départ dans le temps et l’es- 
pace et s'oppose à di qui marque l'arrivée ; cf. $ 308 a ; elle n'est 
pas identique à me (8 304). 

Sa JI BRUN 4 5% il alla de Küfa à Bagdäd. 
d ÉE e at x il adora Allah dès son enfance. 


b) :,+ indique l'origine, qu'il s'agisse d’une personne ou d’un lieu. 


(1) Brockelmann, Grundr., Il, 397. 
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6 Le DANS À EG 


>> 


re e °° » À cs 
Lo ès V5 ed ln Ÿ ob 
ré 

0) PO CCE 
DO + Je ob : JG 


quand cette phrase de leur part 
se fut souvent répétée, il dit : 


(Jâh. 30) 


à la condition qu’ils ne leur vendent, 
ni ne leur achètent. (Ayni) 


il dit : «Je suis originaire de Küfa ». 


c) Cette notion d’origine conduit à celle de passage par, en allant 
d’un endroit à un autre, et à celle d’intermédiaire, de moyen. 


io 5 1 5h 15) 

.. OI 55 o 

Dye ce SOI LL à él 
LS” 


se D 7 Sn 


2 A Gr 


quand on regarde le soleil et la lune 
à travers la fente des nuages. 


Dieu peul parler aux créatures sous 
une forme [matérielle] ; [c'est ainsi] 
[qu'il a parlé, d'un arbre, à Moïse. 


d) Cette notion d’origine conduit aussi à celle d'éloignement phy- 


sique ou spirituel, et à celle de défense ou de crainte; de là l'emploi de 


< après les verbes ou mots verbaux exprimant la peur, la honte. 


= æ” 3 dd 

se E- 

e 7° Zu” + 6 
ge a ol ny 5 | 


ot) 
ai Le ee D 


par elle, il se défend contre moi. 


Je cherche refuge cuprès du Seiyneur 
des Hommes. contre le mal du 


Tentateur. (Cor. CXIV, 1, 4) 


il n'a pas eu honte de demander 


cette chose. (IQ. IIT, 122) 


Elle alterne avec LE ($ 304), quand cette attitude devient une ré- 
pugnance déclarée, une défense active. 


e) Cette notion d’origine conduit à celle de cause en général, et 
cette préposition introduira le mot indiquant ce qui est à l’origine d'un 


état ou d’une action. 


gs AM 6f ego ts 
F5 0 le cel 


——V\ 


je ne sais de laquelle des deux choses 
je [dois] m'étonner: ou de son intel- 
ligence, ou de sa déclaration. 


(Masüdi) 
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2 47 2 il rendit visite. [à] un homme 
AU A) -..5le à l'occasion d'une ophtalmie. 
(IQ. IIT, 44) 
= ' ee, É , « il vint à lui, repentant, s'excusant 
IS Ce lotus LE 051 d'un péché. (IQ. INT, 106) 

LS Rares ax elles montrèrent de la joie, du fait 
Ro Cu Tr, à de la mort du Prophète. (1Q. TITI, 116) 
$ 302. — La notion d'origine a engendré celle de rapport par l'in- 
termédiaire de la notion d'éloignement (1) ; cf. $ 301 d. Cette prépo- 


sition notera : 


a) Un rapport de proximité; d'où l'emploi de +, après les verbes 
ou mots verbaux signifiant é/re proche. 
del 5e D je m'ssis près de lui. (Ag. IV, 335) 
tr rs .t-- lgré >s d fe. 
| Hi Ve. 3x0 sin Cr tid) rang auprès du Khalife 


HT QU TÉ : quand arriva le deuxième jour 
fe VER F3 © : après le jour où il les avait tués. 


4 ds GA! (Reckendorf, Synt., 265 la note) 


b) Un rapport de parenté ou de dépendance ; de là, fréquemment, 


l'emploi de :,+ pour marquer la place d'un être ou d'une chose dans 
une série où un groupe, pour noter la précision d'un terme restreint 


par rapport à un terme plus général. 


ce 2H | is L que l’est ce jeune garçon ? 
CR D OR parmi eux [était] un homme des Q. 
712 Dt Jr) 62  (Qäli I, 147) 
et. de ï° di il aimait une femme de sa tribu. 
M$ Ce Else OÙ (Ag. VII, 116) 
es Ne Er je ferai certes de toi un captif. 
CU pelle Éie> Ÿ (Cor. XXVI, 28) 
D D Os DRE) SO À > ” . - ; 
. oser: ils se rendirent dans une vallée 
us dd F7 sd ee nommée D., dans le val d’al-‘A. 
7 + #,- ce qui n'est pas de son habitude, 
25k ie dl ce qui ne lui est pas habituel. 
(IQ. III, 105) 





(1) Brockelmann, Grundr., 11, 401 suiv. 
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quand, de la nuit, s'est écoulé le tiers. 


(IQ. III, 300) 


je praliquai, dans un de ses côtés, 


un trou. (Jâh. 32) 


qu'il lui donne une de ses tuniques. 


(IQ. III, 132) 


Dans ces deux derniers ex., la tournure prépositionnelle pourrait 


être remplacée par un état d’annexion ; mais le sens serait différent ; 


cf. $ 288. 


c) Souvent le terme dont on établit le classement, la valeur, au 


eo ” 


lieu d'être un nom plein, est un terme vague ES ou un relatif : 


Le, Ge £a, ou S exclamatif combien ! La préposition entre alors 


dans les combinaisons 


6 Ve ; o* ETS 22 », OÙ Le se 


Ro Je etc., 


qui précisent ces termes vagues ($ 268 b). 


3, 
— 


A 


> La æ: Re 
es 2 


e ° ee.” 


ASUBINTETS 
tr E 5) . 
’ » rs ° or * 9 


/ 


Pau cn 


RALACE 
IS Le 

rh os SH L 
DE Jai 1357 ue 


HG OÙ ce f. 


re 


É > EL 


il aperçoit des arabesques capables 
d'enchainer son regard par leur 
beauté. (1. Jubayr) 


(Cor. LX, 11) 


J'ai élé mordu quelque peu par la 
faim. 


une de vos femmes. 


parmi eux [il en est] qui s'altachent 


à toi. (Cor. IX, 58) 


il fil sortir de la prison d'al-H. ceux 
qui étaient injustement incärcérés. 


cela [fait partie] de la sagesse que 
l'a révélée ton Seigneur. 


(Cor. XVII, 39) 


la science qui l'est venue. (Cor.IT, 140) 
ceux des gens de Livre qui furent 
impies. 


combien d'anges dont l'intercession 
ne servira de rien! (Cor. LIII, 26) 
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d) Cette préposition pourra aussi marquer le rapport de compa- 
raison ou de discrimination entre deux termes. 


UT re 2," “éférez-vous la vie de ce monde 
æ e. - æ D! & 
3» Y! J2 Lil SL r22| à l’autre vie ? (Cor. IX, 38) 
do or ossi Allah sait distinguer le méchant 
dal! ot La! rs: ls _ du bon. (Ccr. IX, 220) 
D'où l'emploi de a après l'élatif de comparaison ($ 319). 
AE es. ï plus frileux qu'une chèvre galeuse. 
SE or ne (Proverbe cité par Qäli I, 200) 
ou après un terme auquel on assigne une certaine expressivilé 


($ 423 a). 


el : k » ,7 . 
24) NS el la plus misérable des demeures 


Ju: o Jl de en une circonstance très difficile. 


e) C'est encore une notion de précision introduite par ‘+ qu'on 
trouve dans les expressions suivantes : 
Pr ru 2 il élait au comble de la beauté 
do! Don ps] à LÉ" — il était d'une extrême beauté); 
on pourrait avoir ici un état d’an- 
nexion ; cf. même $ cet $ 320 a. 


f) A cette notion de rapport de comparaison, doit être rattachée 


l'utilisation de *,+ pour « marquer le type », dans des expressions qui 
équivalent à un spécificalif ($ 289) et se trouvent le plus souvent en 
phrase exclamative. 


Jr) Cr 9 ee À 55 à quel homme parfait qu'A.! 
Déni del chi en 
g) C'est une notion analogue que marquer: + employée pour 
particulariser une constatation (1). 
si Fe ou ol D (Me tan l'essence de mon 


Il peut alterner dans cet emploi avec 8. 


(1) C'est ce que les grammairiens arabes nomment af-fajrid « dépouille- 
ment ». 
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h) Cette même notion de rapport peut se préciser, exprimer la 
matière, l'usage. 


° a » 


#5 ve = une idole en or. 


üle 5 A Gb un reste de temps 
ar 1 * s-%°% ou ferai-je de sa peau une pelisse ? 
He Bale se Jelel (IQ. II, 49) 


$ 303. — Quand les faits précédents eurent été bien acquis dans 
la langue, A ne fut plus qu'un mot-outil assemblant deux noms en 
une sorte d’apposition et d'identification. Peut-être ne faut-il point 
d'ailleurs trop insister sur cette valeur de A , Car on pourrait souvent 
retrouver le sens originel de cette préposition dans les exemple qui 


vont être donnés ici. 


a) L'utilisation de +, pour noter un rapport de parenté ou de 
dépendance (cf. $ 302 b) mène à des emplois où l'on se trouve, presque 
sans s'en apercevoir, dans un état d’annexion analytique remplaçant 
l'annexion synthétique normale (1). Dans certains cas, il est vrai, cette 
tournure est imposée par le sens (cf. $ 288). 


S, : À 
,° PP L . . : » ? PP #? : : , 
de |A de il tendit une main, contre so As il tendit sa main. 


5. AE | PT el 
& Llie LS des cadeaux de lui nous parvinrent, contre oblis LS] 


lé 


ses cadeaux nous parvinrent. 


Dans d'autres cas cependant, celte tournure — fréquente surtout 
en poésie — paraît noter l'affectivité. 
: AT DR à 2 évitez la souillure des idoles ! 
Obs V ope e Hs (Cor. XXII, 30) 
2 - Su dans mon bois [est] solidité ! 
LH > 3 a (= le bois dont je suis fait [est] 
solide!) (Reckendorf, Synt., 258 


et aussi les autres ex. poétiques 
cités par le même). 


(1) On trouverait ainsi la sémantique du français de, qui, lui aussi, prépo- 
sition d'éloignement, de rapport, de matière, a êté le meilleur outil pour rendre 
le génitif latin. Un fait analogue s’est produit dans les dialectes vivants de 
l'arabe avec l’introduction de dyâl et mtä‘ ; cf. K 288. 
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Dans tous ces ex., il est aisé de retrouver une partie du sens ori- 
ginel de ++, notamment dans l'ex. coranique qui peut aussi signifier : 


Evitez la souillure provenant des idoles, au contact des idoles. 


b) Cette préposition apparaît comme explétive dans des phrases 
affirmatives nuancées d'affectivité ou dans des phrases interrogatives 
ou négatives. 


PS A quand soudain nous entendimes q. qn 
lie =) sl se Lasn S|  Criant… (Reckendorf, Synt., 268) 


el CG , ai Ja [existe-t-il] pour l’homme contre les 


coups du sort un magicien {capable 


(5 =){poët. P. DEL de l'en préserver] ? (IQ. IT, 308) 


je n'ai absolument rien oublié des 
ue RE paroles de l'Apôtre d'Allah. 
(QE =) > S” V2 (Buh. IT, 4) 


0 D 12" ° 3 To 
AJ die ei L 


s À L f _ubsolument personne ne viendra à moi; 
Cist=) le re gb \ 
; er (cette tournure avec ren est fréquente). 


Dans cet emploi, on voit que la tournure prépositionnelle rem- 
place un mot simple, mais donne plus de force à l'expression; on sent 
aussi que la préposition conserve partiellement une des valeurs de 
rapport signalées précédemment à 302 e-h. 


c) De même la valeur partitive ou distributive de : y<+ paraît devoir 
se rattacher au sens de rapport de dépendance (cf. $ 302 b et c) (1). 


+ 39° a 


Ali re pre nous bûmes du vin. 


e ! demandez [à Allah] quelque faveur ! 
die US (Gor. IV. à 


A] 2] ob © y* te | “ al-M. prescrivit de dénombrer les 
Le: ' descendants d'al-“A., tant hommes 
0 3 5 2 ° que femmes, tant jeunes que VIeUT. 
“ ré ré cr (Mas‘üdi) 
Te 


d) A se combine avec les noms-prépositions (cf. $ 209-213, 290 a) - 
la liste de ces locutions est fournie par Reckendorf, Synt., 222 suiv. 


(1) Les grammairiens arabes expliquent en particulier le sens partitif de 
«A par l'ellipse d’un nom vague comme + se supprimé avant la préposition. 
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Si dans certains cas la locution prépositive a un sens presque identique 
à celui de la préposition « nue », dans d'autres cas au contraire +, 
introduit une des valeurs signalées précédemment. 
LS", 16” il tomba du haut de la terrasse. 
rh Ss ce bee (46. 1V, 420) 
»» [: .? 1] - FR ver elle déchira la Ru Le de Joseph, 
9 Qt les as SNS de derrière. (Cor. XII, 25) 


BUÉI Xe je de chez le Khalife. (IQ. II, 33) 


e) Enfin «+ entre dans des locutions adverbiales. 


. SF A au plus profond de la nuit. 


de elle me les envoya dès le lendemain 

di @ à matin. (Ag. IV, 363) 

5 LÉ 1 il l'exila sur-le-champ, à l'instant. 
© dd 


Cette préposition n'existe qu'en arabe. Souvent elle permute avec 


“+, mais elle a aussi des emplois spéciaux. 


$ 304. — Le sens normal et primitif de : QE : est celui d'éloignement, 
de séparation nette, définitive, dans le oh 


a) Grâce à cette préposition, des verbes exprimant soit une posi- 
tion moyenne comme Je (cf. $ 191 b), soit un mouvement sans direc- 


tion déterminée, indiquent un mouvement d'éloignement ou de recul. 


 ,,° 


53 le DL il voyagea loin de son pays. 


- 52 s'enfuir loin de (à rapprocher de 


e » A] "5 fuir vers) 


de là, l'emploi tout indiqué des après les verbes signifiant s'éloigner, 
reculer, s'abstenir. 
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SÙ 5 écarte-toi de la porte ! (Ag. IV, 291) 
és \ ss) tournez-leur le dos ! (Qalf I, 40) 


ra 
Ed 


Der lorsque tu t'absentes loin de nous. 
£ 5 (IQ. III, 32) 
De là aussi l'emploi de Æ , quand il s’agit de marquer un rapport 
dans l’espace. 
rs +... 7° + à sa droite ; à sa gauche (on pourrait 
ps Ge: EC avoir aussi ,l). 
NAN CALE une forteresse élevée par rapport au 
AT se À) Le Ans ays, dominant le pays. 
(Brcclelienn Grundr., II, 407) 
dt ol ee . ils me firent une place au centre, 
ue 240 QE © l'an à la place d'honneur de l'assemblée. 
(Id., 11, 406) 


Remarque. Dans ce dernier emploi, on rejoint un des sens secon- 
daires de min. 


b) os s'emploiera aussi après les verbes signifiant découvrir, 
laisser voir ; elle introduit tantôt l’objet découvert, tantôt la personne 


qui constitue le point de départ de l’action. 
_. EU il abaissa le litäm de devant son 
473 (Ge pl de visage. (Ag. VII, 37) 


il écarte d'eux leur vêtement. 


ter re Ty .*- 
LU Les fx (Cor. VII, 27) 


ue ue il la déchira, pour sortir un papier. 


2 ae 
Am) CE Las (Brockelmann, Grundr., 11, 406) 


c) Dans certains emplois où + alterne avec +. , elle exprime, 


semble-t-il, plus de rapidité ou de vigueur dans l'action d'éloigner, 
d'écarter. 


1e il faillit tomber de sa chamelle. 


db se Les 587 (Ag. I, 25) 


nt D ; e— L # il décocha la flèche de son arc. 
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Q. il fut expulsé d'ar-Rusâfa. 
EPSURE “tes (Ad. IV, 424 Q) 


d) = introduit aussi l'être ou l’objet que l'on préserve d'un mal 
ou qu'on prive d'un ei 


Re di . la défense de leurs biens et de leurs 


es le A Le de FA personnes. (IH. 108) 


n'épargne pas pour nous ce que 


ae LÉ Eu ÿ tu as / (IQ. III, 231) 


L'usage de Œ est fréquent avec des verbes des 2° ou 3% forme 
employés sans complément direct, avec une sorte d’ellipse. 


s: SŸ he « ÿ &  combattez pour défendre vos fils. 


Jos pr, - | 
EE A a er 


A noter aussi l'emploi de + dans les expressions suivantes pour 


æ# 


Allah a allégé [tout| pour eux. 


marquer la privation. 


Hs ra le il mourut laissant un enfant. 


CEE 


«n 6 Je il se montra avare envers lui-même. 
$ 305. — Toutes ces nuances se retrouvent dans l’abstrait avec des 
particularités qui proviennent du sens des verbes employés. 


a) E HN pur. 


1 9, ils détournent de la voie d'Allah. 
AJ 03425 (Cor. XIV, 3) 


d 5 das SE cela |est] loin de la vérité. 
res é A APT 5 ee e 9! fuir le décret d'Allah [est] impossible. 
b) Idée d'abstention, de répulsion, simple accentuation de l'idée 


précédente, d’où l'emploi normal de JE après les verbes exprimant ce 
sens à des degrés divers. 


(1) A rapprocher de Cor. XXII, 40, 5> n& ,»)05 © Le a ©] ceux qui 
ont été chassés de leurs habitats sans droit. 


$ 305 c 


,. ee 


RÉ NT 
SE à 

” e dE Li 
a 
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abstiens-toi d'en parler ! 
(Ag. VI, 194) 
il ne s’abstint pas du mal. 


(IQ. III, 46) 


détestes-tu un nom qe t'ont donné 
tes parents ? (Ag. IV, 196) 


c) Idée de découvrir, avec les modalités d'emploi signalées dans 


le concret ($ 304 b) 


5? 


ES LIN 


ue cp ES 


Je ne te cacherai pas son défaut. 


(Jäh. 8) 


nous dévoilämes ses défauts. 


d) Il faut rattacher à cet emploi, l’utilisation, dans les mêmes 


conditions, de DE après les verbes signifiant pardonner, car il s'agit en 
somme d’éloigner un péché, de l’effacer. 


GS aide 


Ld 3e re 


DEN se 25 


nous effacerons en écartant d'eux 
leurs fautes (— nous leurs ferons 


remise de leurs fautes). (Cor. XXIX, 7) 


qu'Allah efface en écartant de lui 
[son péché] (— qu'Allah lui pardonne !) 
et il efface (en écartant) les péchés. 


(Cor. XLII, 24) 


e) ie s'emploiera aussi quand on voudra indiquer, sans violence, 
l'idée de détachement, d’où l’utilisation de cette préposition après des 
verbes signifiant négliger, se désintéresser de, n'avoir pas de goût pour, 
se consoler ; on rejoint là l’idée de répulsion (cf. ci-dessus b). 


RAT > à! L 


SA us 
HE 


et Allah n’est pas inattentif à ce que 
vous failes. 

il occupa en se détournant de lui. 
(— il ne s'occupa pas de lui). 


(IQ. III, 125) 


ils négligèrent l'incursion armée. 


(IH. 145 en bas) 
il ne se consola pas de L. (Qäli I, 213) 


f) Comme dans le concret, & introduit les êtres ou les choses 
que l'on préserve d'un mal ou qu’on prive d'un avantage. 
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PAL #9: u ” 

LU Œ at . Allah le préservera des maux. 
Vins, dress pour chasser d'eux la haine mutuelle. 
ré Célel ss (46. IV, 141) 

PEL . À | Allah veut alléger pour vous [votre 
STE AE) O! a Lu» sort]. (Cor. IV, 28) 
D'où l'emploi de e après les verbes signifiant défendre, interdire 
pour introduire la chose défendue. 


» £ l'Apôtre d'Allah a interdit ton meurtre 
OS Ü À 35 ai J,mèl (= qu'on te tue). (Ag. IV, 195) 


jure ils eurent transgressé ce 


,° » Rd ° 2 # ss l 

de lé Lelse LWs eur avait été défendu... (Cor. VII. , 166) 
$ 306. — Du sens primitif d'éloignement qui se retrouve avec de 

simples nuances dans les emplois qui précèdent, on arrive à des sens 

secondaires. 


a) L'idée d’écarter a conduit à celle de substituer, remplacer, 
rendue en franç. par : au nom de, à la place de, pour. 


ue 6e 5,7 ‘ leurs biens ne leur tiendront lieu 
ns ra Los ca Fi [de rien]. Cor. IT, 45, 117) 
. . NI nulle âme ne paiera pour une autre. 
ui Œ s (Cor. II, 45, 117) 
Je la porterai à ta place. 
ELe Gi. d (Ag. VI, 155) 
F 5) je veux que tu me remplaces. 


(IQ. III, 80) 
b) De la notion de rapport dans l’espace (cf. 8 304 a), ue est 


17 A 


Fe 
WE 55 dl 


passée IORIQUERIER à celle d’un rapport d'infériorilé ou de supériorité, 
d'où l’emploi de : DE après les verbes ou dérivés verbaux signifiant étre 


incapable de, être .. bas ou trop haut, etc. 


SE Æ re B il est inapte à [fuire] cela. 


ere “ - où es-lu par rapport à cela ! 

A8 En (— comme {u es au-dessus de cela f) 

si? uw jrs TAllah]est trop auguste par rapport 

Oÿ Éd ce ga ‘ils lui adjoignent (=combien 
Allah est au-dessus des idoles qu'on 


lui adjoint !) (Cor. XX VIII, 68) 
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e #? 


#” # 0 


ge 25 outre que, à plus forte raison. 


A 
2H 9 2 


AT OMO IE O6 si cela avait eu lieu en l'an 4, 
ne Fe 


À. aurait élé trop jeune pour 


SI c£ aa mi OT cela. (‘Ayni) 


Sa] ERIC des ee le pire des vices des rois [est] 
' la lächeté devant les ennemis. 


ae NI Æ  (Qâlil, 198) 


c) QE Se rencontre encore, souvent en alternance avec > pour 
marquer le point d'origine, la source d'un fait ou d’une connaissance, 
d'où l’utilisation de CE das l'isnäd d’une tradition auriculaire. 

S. d'après al-‘A., d'après S., 


RUE is d'après J. nous a rapporté 
: JU Pis dE ot E oralement : (Buh. IT, 278) 


. ON Ov ri » 
UE Joe Ole 25 As» 


Se tee il apprit de lui le chant. 
de MST (46. VII, 85) 
Dans les cas où es peut alterner avec ++, peut-être marque-t-elle 


plutôt l'origine, tandis que ++ marquerait le rapport. 


le désordre qui nait de cela. 


ELA ” »° s° ot. 
sal Cr (aie ou) de Li L (IH. 435) (1) 


Il convient en tout cas de remarquer que cette alternance el es 
n'apparaît plus dans le concret. 


il prit les dirham que nous lu 


dal ail Le > | tendions. 
EL! DE ÊPA E sur ton ordre, avec ton autorisation. 


dis : comme cadeau. 


/ 


(1) Le même auteur paraît employer l’une pour l'autre ; cf. IH. 1, 181. 


ELU j) À 481 52 SAN le dépouillement de la neture humaine pour la 
nature angélique. 


Gel d! A os »Xh le dépouillement de la nature humaine pour le 
spiriluel. 


Mais il faut admettre aussi une erreur d’un copiste. 
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Ée 7 pps Je ne l'ai pas fait de mon propre 
Splo ls Chef (Cor. XVIII, 81) 


CL 


NS Le 5 ON à moins qu'elle ne soit un commerce 
PT 0 oi | par accord muluel de votre part. 


er (Cor. IV, 29) 


d) A l'emploi de Œ pour noter l'origine (cf. ci-dessus c), on de- 
vra rattacher l’utilisation de cette préposition pour introduire la chose 
qui est à l’origine d’une question, d’une réponse, d’ure conversation. 


jou 2 7 * - un bédouin fut interrogé au sujet 
spl US de y d'une femme. (Qûâli I, 198) 
CEA une chose abominable m'est parvenue 
Sr #1 Le” se sur ton compte. (1Q. IT, 82) 
J6 M 6e [on rapporte] du Prophète qu'il dit : 
$ 307. — Pour la commodité de l'exposé, on groupera ici un cer- 


tain nombre d'expressions qui semblent à priori difficiles à expliquer, 
mais dont la plupart se rattachent à un des emplois signalés plus haut. 


#? La 5721 


_ Su arrière ! « à 52) qu'Allah l'agrée ! 


e PP 


PT Œ us il les tua jusqu'au dernier. 


| Je me lus à ur du lb) 
ur Œ _ (— Je cessai d'interroger 
(Buh. IT, 198) 


rs D CE bientôt Ji Ée sous peu 


rar Qu 6 Cle il mourut à 80 ans révolus. 


dé Cd 7 


Dans ces trois dernières expressions, paraît remplacer 4 
après, et n'être plus qu'un instrument #rammatical vidé en grande 
partie de son sens primitif ; il en est de même dans 


® Jos = 
Ces m4 ré de MT À el [comment] ce qu'ils forgeaient 


con F LE de mensonges, les égura. |Cor.VI,24) 
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$ 308. Cette préposition indique le mouvement, le point d'arrivée 
dans l’espace et le temps, comme le franç. : vers, Jusqu'à. Elle s'oppose 
à (p. 
a d] = nous nous en allâmes à Bagdäd. 


— al dl De Je Jeûnai jusqu'au coucher du soleil. 


os dl à 51 il le fit conduire en prison. 
a) Le même sens se trouve, mais dans l’abstrait. 
GIE ol JL il opina dans ce sens. 


eus ta” 1%  Ü répondit à cette proposition, 
5 d| 22 il acquiesça. 


07 2 5 ” } 
il _>t il lui est particulièrement cher. 


> PRES .f »., se - 
Ja Ÿ @) SÉOI les êtres qu'il n'y a pas moyen 
Lé °- di de connaître. (IH. 79) 
TI Le 


b) ai entre dans certaines locutions où elle conserve d’ailleurs 
sa signification originelle. 


. Sp d! Jusqu'au dessus. Ver, d! jusqu'au milieu 


. 5 cs 
À noter aussi l'expression Ül d! + un verbe au subjonctif ou à 


l'accompli : jusqu'à ce que (avec valeur temporelle comme avec <>), 


en vue de. 


D co les peuples [successivement] furent 
Dole old ml E PEUP FRE ARR 
d à ti ae Le maitres de cette ville jusqu'à ce qu'elle 
O&S échut aux Turcomans. (IH. 64) 
sr". PA 
«y =? U 4! d € ils le prient de servir d'arbitre 
re entre lui et eux, (Ad.) 


ee 


9 \ 


392 


COMPLEXES PRÉPOSITIONNELS 


: S 309 





c) De ce sens général, on passe à celui de proximité, de jonction, 


de rapport, par où cette préposition rejoint certains emplois de J et 


de on | 
se di 
ras d! Face 515 
CAR d1 
An 41 ol 


à son côté. 


ils ajoutèrent sagesse à sagesse. 


il s'apparente, il se rattache aux 
Omayyades. 


par comparaison avec ce qui élait 
antérieurement. (IH) 


$ 309. — | est une préposition de but. 


a) En arabe classique, elle a perdu presque entièrement son 
emploi au sens pleinement matériel (1). On ne la trouve plus guère 


que dans les expressions : 


æ ep 


A S* 
db, Ha 5 55 


J 


e 7 D 


ie | J'Y S > 
Gs 9 sdb 
oo die pl 


il continua son chemin. 
et il tomba terrassé sur les mains 
et la bouche. 


chacun s'achemine jusqu'à un terme 


fixé. (Cor. XXXIX, 5) 


il ordonna de faire la prière en son 
temps. 

sept [nuits] s'étant écoulées de rajab 
(— le 8 rajab). 


b) Très vivant, au contraire, est son sens abstrait de but et en 
même temps de cause (2), (en franç. : pour, à cause de, du fait de, etc.). 


(1) Dans la langue pré-classique et classique on ne l’emploie guère dans 
l'espace. Toutefois le sens matériel, qui existait en hébreu et en araméen, per- 
siste dans les parlers actuels ; cf. Brockelmann, Grundr., II, 377. 


(2) Brockelmann, id., II, 381. 
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? #9 
tb Es je suis venu à toi dans ur but. 
e Le / La 0 , s 
ELU — ÉÛS J>YŸ à cause de cela, c'est pourquoi. 


re Lie . 
EU 1 xs  J'aiété surpris de tes paroles. 


nul ne lui répliqua tant [était grand] 


a) de dl. PA " son prestige. (Aÿ.) 


$ 310. — a) Fréquent est aussi l'emploi de cette préposition pour 
marquer une liaison, un rapport, une dépendance (en franc. : relative- 
ment à, envers). Quelquefois, } servira à introduire le sujet psycho- 
logique d'un verbe passif de forme ou de sens. 


QE ceux qui sont interrogés par lui. 
à of ai (Reckendorf, Synt., 246 et les 
autres ex.). 
b) Mais surtout, elle s'emploiera avec un très grand nombre de 
verbes ou de dérivés verbaux pour introduire ce qui est, en réalité, 
un complément direct, avec nuance d'insistance (1). 


par miséricorde envers ceux qui 


< S ° » > £z # .. 
: ° ni ds ) 
AL ip Je ee ont la crainte de leur Seigneur. 
| (Cor. VIT, 173) 


La os) _ l le al fi (Cor.XVII,46); 
as - 7 es cieux le glorifient. (Cor. 
CEA ÿ? rs à rapprocher de Le. gloire à lui! 


Employée avec des dérivés verbaux ou des thèmes d'intensité, cette 
préposition leur conserve leur valeur verbale qu'ils perdraient s'ils 
étaient en état d’annexion (cf. exemple $ 288 a, c). On verra (8327 c) 
qu'elle sera utilisée, de ce fait, pour introduire le compl. direct de 
l'élatif et du superlatif. 

c) Un sens voisin est celui d'une constatation et d'une apprécia- 


tion (en franç. : au sujel de, sur, de). 
il est dit à son endroit M. 


J Lo ee 
ZA Ji (— où l'appelle M). 


? 1 








(1) Les ex., qui suivent ne sont qu'une indication. Brockelmann, Grundr., I, 
379 et Reckendorf, Synt., 248, ont donné une liste des verbes construits avec }, 
sans épuiser le sujet. Il faudrait étudier l'emploi de cette préposition chez un 
certain nombre d'écrivains représentatifs des divers moments de la langue. 
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FES Der TAN diles point de ceux qui sont 
| : LÉDN ne diles poi q 
S (2 Fe A 22 tués dans le chemin d'Allak : 
Olyels ai [ce sont] des morts! (Cor. IT, 154) 


* - as-tu... oui quelque bruit sur eux ? 


5 5.8 (Cor. XIX, 93) 


d) Cesens mène à celui de : en faveur de, où | s'oppose, dans 


#? 
certaines expressions, à Je 


LS i pria pour lui, contre Le LS il pria contre lui, il le maudit. 


5” .. | LE À VE 
d x il a une créance, contre 4k [5 il a une dette. 


/ les ens lui reconnaissent 


L 52 »,-:$ + RE 1 
AL JS #5 Ÿ 23 tous les mérites. 


$ 311. — On arrive ainsi à [ indice d'appartenance. 

a) } sert alors à introduire le complément indirect du verbe : à. 
ns JG il dit à l'enfant. 

b) Cette préposition introduit également le complément, soit en 


phrase nominale, soit en phrase contenant un verbe d'existence ; elle 
sert à rendre l'équivalent de avoir qui n'existe pas en arabe ; elle al- 


terne parfois avec Le ($ 316 b). 


D nous apparlenons à Allah. 


4 (Cor. IT, 156) 


Ce «4 
\e— 


Are AS ui le Temple avait un trésor. (AG.) 


»e 2,1. | 
aa} Vus © de qui sont ces vers ? 


1 un fils à lui, un de ses fils ; 
Ds on a vu que cette tournure 
est destinée à éviter la déter- 


. « FA ÿ Je 
mination qu on aurait avec au | 


le fils de lui, son fils. cf. S 288 b. 


Il faut rattacher à ce sens, l’emploi de | pour marquer la capacité 
à faire une chose : il est possible, permis, il convient. 


si " 575 . . 
IS als cela lui est permis. 
2 
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Cd ep 


els + À cl il ne lui est pas possible de dormir. 


DRAP ARR" ri il n'a pas été donné à l'homme 
ai arte Re of" Le qu'Allakh lui parle. (Cor. XLII, 50) 


LS 
ve 
$ 312. — Générale en sémitique, cette préposi!ion est un masdar de 


/ étre haut, être sublime. 


Lé 


a) Ilest inutile d'insister sur l'emploi de le au sens de : au som- 


met de, à la surface de, qui mène à un sens plus vague dans l'espace : 
sur, à, ou le temps : à. 


 y)l d sur la route. . di il a sur lui un vélenient. 


pe D de Ja il s'assit sur, à la porte de la maison. 


Te 
To CE » Ty 


de > passer près de d a s'arrêler près de, devant. 
T p » } £9 
ds de Se EST nous étions assis au bord du Tigre. 


Don tr rte il vivait à l'époque, sous le règne 
abs ME de U de Vistacpa. (IH. 9) 
b) A cet emploi, doit être rattachée l’utilisation de cette préposi- 
tion pour indiquer l'état, la distance où l'on se trouve. 


Ld 
Ld 


abc d à l'improviste = de en voyage. (Cor. IT, 181) 


Eh dans un état de maigreur. (Imrul-Qays, 
ail de éd. Ahlwardt, p. 149) 


ee 


1 dt Ole y+ de à deux étapes de la Mekke. 


$ 313. — Le sens abstrait de supériorité qui se trouve dans Îa ra- 


cine à laquelle s'apparente de , conduit à la notion d'incidence qui peut 
être exprimée par à l'égard de, et se précise selon la signification pro- 
pre du terme (verbe, terme de valeur verbale, adjectif, nom) qui intro- 
duit cette préposition. Selon les cas, on pourra donc avoir : 
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$ 313 a-c 


a) Une idée de domination, de superposition, d'appui et aussi de 


capacité à réaliser q. qc. 
d 
dé vb 


° Je . ” 05 


és an de es VS 


ee? 


L] 


J ns 
Al He + 


TH ps d 


prendre l'ascendant sur. 


donner pour chef à. 


nous avons donné à certains d'entre 
eux un mérite sur d'autres. (Cor.I}, 254) 


s'appuyer, se fonder sur. 

se reposer sur Allah, 

s'en remettre à lui. 

il ne put faire le pélerinage. 


(Ag. L, 40) 


b) Une idée de combativité, d'effort pour réaliser un dessein, d'ex- 


hortation à accomplir une chose. 


es PS, 
al de > À 
3 Je Cl os 


il est avide de science. 


il incite les gens au bien. (Jäh. 30) 


c) Une idée d'avantage, de faveur pour q.qn ou de désavantage, 


d'hostilite. 


Ra AU 


[eue] le salut [soit] sur vous ! 


[yne] la miséricorde d'Allah 
(sci! sur lui 1 


répandre ses faveurs sur. 
«dl but à sa santé. (49.) 
la chaleur pesa sur moi. (Ag. 1, 45) 


il pria contre l'ù (= il le maudit) 


ma colère se déchaïnera contre vous. 


(Cor. XX, 83) 


De là l'emploi de de après les verbes signifiant attaquer, se révol- 


ter contre, se mettre en colère contre. 


$ 313 d-g COMPLEXES PRÉPOSITIONNELS : 397 


a ——— 


’ 


ÿ$ LA # , 
VE Et En d&: cs se révoller contre. 
de Li se courroucer contre. 


d) Une nuance atténuée d'hostilité, en dépil de, malgré, où 


? ? 


pourrait alterner avec e*- 


à 64 2 one e " , . . " , + 
559 Je S La : a on n'en a jamais oui parler en dépit 
AE É C— du nombre des voyageurs qui le 


«SOL traversent. (IH. 10) 


re Ld 


nous pénétrâmes auprès de lui. 
aie ES 


(Ag. I, 44) 
») # ‘x 


ml je Lans | JS! l'un d'eux se tourna vers son 
»j JÉ compagnon el lui dit: (A. I, 44) 
4 


e) Un sentiment de défiance, une inquiétude pour q. qn. 


e # 


corp L | 
o ie ‘u Le caches de moi. 


© ? . e e. e . 
PIX 3 Css Je craignis pour vous la mort. 


f) Une obligation. 


D ‘- 07 — 


il a une dette. (à opposer 


us à $ 310 d) 
“j" [obligation] à toi de l'amener (1), 
o EL amène-le ! 


> =» ) LE 
rl NT Le EN une obligation pour tout musulman. 


De là l'emploi de Je avec tous les verbes signifiant devoir, être 
nécessaire. 


g) Une idée de compensation qui se rattache à la précédente : pour, 
moyennant, en récompense de, à la condition que. 


- 4 rs ot fit la paix avec lui moyennant 
5 RARE ie mille dinär. 


er 


; pe de à louange à Allah pour ce qu'il a fait ! 





(1) Un verbe de mouvement est sous-entendu. 


358 COMPLEXES PRÉPOSITIONNELS : £ - # 8 314-315 


h) Une idée de conformité (en franç. : selon, conformément à). 


ll 9 de OS" il suivait la religion du Messie. 


SI oO mot Le de selon ce que j'ui vu dans les livres. (1H.) 


1 ex re j'ai lu selon la manière de mon père 
e ds D'» et aussi, par extension : J'ai étudié 
sous la direction de mon père. 
(Ag. I, 39) 
$ 314. — C'est encore comme instrument d'incidence qu'apparaît 


d dans les emplois suivants : 
a) Pour marquer le moyen : de, par dans l'expression SJ - 
Sud -sAiE 
mitel JL de de la main de l'inposteur. 
Je LL d : 5 il fut conquis... par ‘À. 
b) Pour marquer la cause, emploi où de alterne avec 4 ($ 301'e). 


est 5 Le” PET Je me suis repenli d'avoir parlé, 
d je n'ai point regretté de m'être tu. 


o KA dé (QI, 176) 


LEE fÉS  AOous nous sommes quillés pour 
) 


”s- Xe un rien. (QAli, I, 32) 


c) Pour marquer le mouvement, le point d'arrivée, ce qui rappelle 


l'emploi de di ; cf. $ 308 a. 


z— 


$ 515. — exprime la concomitance, la réunion, sans supériorité 


d'un des individus sur l’autre. C’est un sens du franc. : avec, pour dire : 
en compagnie de, en même temps que. 
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a) “ indique la concomitance dans l'espace ou le femps, aussi 


bien dans le concret que dans l’abstrait. 


Ld 
0 pe 9 #2 9? 


D ) = Ok il s'assit avec Z. 


Ê ro ad 3,9 > - : 27 ; 
il at = au lever du soleil. (f- pourrait 
alterner ici avex ae S 316). 


ae il porta les pierres en même temps 


ll es 'asig ml, Je que son oncle al-<A. (IH.) 


Allah [est] avec les résignés. 


zh ee à &l (Cor. Il, 148) 
At r ER ee l'ascétisme ne vaut rien, 
Ji pe | 34 jjl ess ÿ accompagné de l'ignorance. 
2 Le il écrivit à ses gens, par leur 
u? A] pré = es intermédiaire, c.-à-d. : au moyen 
d'une missive qu'ils prirent avec 


eux. (4g.) 


T4, 


b) exprime aussi une notion voisine de l'appartenance ; mais 


elle indique qu'on a la chose avec soi, sur soi, plutôt qu'à soi. 


re 


rs RE il prit avec lui des dattes. 
Je n'a ni dinâr, nt dirham; 


J -* Te D - 217 
#22 dE 5 Ls* Le Je n'ai ni sou, ni maille. 


c) Cette notion de concomitance passe aisément à celle de corré- 
lation : grdce à, du fait, devant. 


de (5° si al >) la lumière suprême devant laquelle 
s'efface toute lumière. (1H.) 
5 NA 


5 D re» > }- 


al. : Je) A RE #5 c'est impossible à cause... du besoin 
ea en vivres et fourrage du fait de la 


D > 
Ja e SéN & 5535 \ d! longueur de la distance. (IH. 10) 
ill 


Ld 


d) En mettant ainsi deux objets ou deux êtres en présence, on 
arrive à l’idée de comparaison. 


: A9 de IS DEN al-H., à côté de lui, est un soliveau. 


360 COMPLEXES PRÉPOSITIONNELS : ‘# - ‘is S 316 


e) Souvent aussi te introduit une idée d'opposition : malgré, et 


peut alterner avec ds : 


? cd CC ? . é 
AE Se = J il fut tué malgré sa vaillance. 


Jus 


Ca 


re D -, 
$ 316. — A est à rapprocher de Ac côté. Cette préposition a 
conservé une apparence de nom-préposition (cf. $ 290 a). 
a) Elle indique la contiguïté soit dans l'espace, soit dans le temps: 


à côté de, auprès de, chez, en, et peut alterner avec e dans quelques 
cas ($ 315 a). 


RE CA DO CON 52 c'est un bien pour lui auprès de son 
VIA 39 seigneur. (Cor. XXII, 31) 


en offrandes à Allah. (Cor. IX, 100) 


/ ÿ É t , ; 
+17 LOC : ceux-ci [seront] nos intercesseurs 
: sV [ 


Là auprès d'Allah. (Côr. X, 19) 


res cs pa 6 SK . 15 comment les polythéistes — autres 


Le ceux avec qui vous vous êles liés 


" £ LA . 
2aal rit VI... à à: evant le Temple Sacré — auraient- 
fl A ÿ1 } bear ils un pacte avec Allah ? (Cor. IX, 7) 
eÀ un) Le 
GE Le lors de cela, à ce moment. 


| e je de au lever du soleil. 


b) L'emploi de de au sens de chez, auprès de, fait qu'on rencon- 
tre cette préposition, surtout avec des pronoms, dans le sens d'avoir. 
Ce fait, qui existe dès l’époque pré-classique, s'est imposé dans les dia- 
lectes magribins et orientaux. 

LES) A “tes il détient le texte du Livre 
D! p 0€ (— du Coran). (Cor. XII, 39) 


S 317-318 COMPLEXES PRÉPOSITIONNELS : ie - gs 361 


* ‘pre * - est-il en vous quelque savoir ? 
Æ D s Xe JA (Cor. VI, 149) 
Dans cet emploi Le alterne avec | qui est d’ailleurs de beaucoup 
la plus usuelle à l’époque classique (cf. $ 311 b). 


c) Ae +, servira en conséquence à marquer l'origine : de chez, 
venant de. 
M + * 2 * par miséricorde venant de nous. 
Xe 2 42 (Cor. XXI, 84) 
1, + * Ai’ ‘1, l'aide victorieuse ne vient que d'Allah. 
A Xe eV edlle (Cor. VIT, 10) 


“et si tu achèves dix{ans, à mon service], 


er p 
Aie és le j En ob ce sera par ta volonté.(Cor. XX VIII, 27) 


d) A noter la locution Late dans les circonstances où, dès l'instant 
où, dès que. 
dans les circonstances où l'ardeur 


mr Ne »? “Lee PR 
SAT e2i gas Lie l'y poussera. (IE.) 


$ 317. — Cette préposition établit aussi un rapport qui conduit à 
diverses significations, exprimées en franc. par : à l'égard de, enuers, 
selun l'opinton de, en comparaison de, aux yeux de. 


42 ta bonté envers moi ne saurait 


g=Ù Ÿ GAe si ! s'oublier. (Kalila) 


Dir Es son opinion était que le Coran 
Ge EI ET LÉ Gnait été créé. 


pe malgré son jeune âge comparé 
> ner à celui de M. 
à Et ds sLajl AA 567 les actes des humains émanaient 


ROUES de leur volonté, selon les Mu‘tazi- 


cé SO lites. (IH) 


Pet 
w 
” 
— 
æ 
L À 


$ 318. —- > vue à travers le franç., est tantôt conjonction, tantôt 
adverbe, tantôt préposition. Son rôle comme conjonction introduisant 
une subordonnée verbale sera étudié $ 438 


362 ÉLATIF ET SUPERLATIF $ 319 


a) Comme adverbe, ou plutôt comme exposant syntaxique devant 
un nom, sans influence sur sa fonction et son cas, il se rend en franc. 
par : même, y compris. 


J'ai mangé le poisson y compris 
É EN la tête (Za;ji. 


Ç: DT: 80) ; la variante 
5 paraît due à la subtilité 
des grammairiens. 


= ô merveille! les K. même m'injurient ! 
LE (Farazdaq, apud Zajj. 78) 


5 x Jusqu'à maintenant, même maintenant. 


CRETE si ue srilé i 
- res Mi | la trace de cette prospérité apparaît 
s7 . re 4 même dans la situation religieuse. 


al Je &  GH.77 


b) Comme préposition sa signification essentielle est le but ; elle 
introduit une limite dans le temps (1) (en franç. : jusqu'à). 


A —. ne. | 
cha > el J'ai dormi hier jusqu'au matin. 


2759, ES oui ! ils l'emprisonneront jusqu'à 

de + un moment [fixé]. (Cor. XII, 35 ; 
XXIIT, 25, 36, XXNVII, 174, 
178 ; LI, 43) 


E. Elatif et superlatif 


Le thème d'intensité "Ja ($ 57) qui se rencontre très souvent avec 
cette valeur originelle, est utilisé par l'arabe pour former l’élatif de 
comparaison et le superlatif. 


$ 319. — Elatif de comparaison. Le thème “wi, employé 
comme élatif de comparaison, sert pour les deux genres et les trois 
nombres. Comme il ne s'emploie ni avec l’article, ni en état d'annexion, 
il ne peut avoir qu'une flexion brève à deux cas (diptote). Le terme 


par rapport auquel s'institue la comparaison est introduit par * 


(1) Voir dans Reckendorf, Synt., 95 note 1, q.q. élatifs tirés exceptionnelle- 
ruent de IVue f ; cf. l'exemsje du $ 327 d. 
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(cf. $ 302 d.); ce terme, comme en franç., peut, il est vrai, rester 
sous-entendu, mais le contexte doit énoncer cette comparaison, sinon 
le thème "jo est seulement intensif ; cf. les ex. $ 323 b. L'élatif se rend 
en franc. pac un comparatif de supériorité : plus grand que, plus petit 


que, etc ; tp plus rare que, se rend communément par moins que. 


{5 ÿ + HE i- à e ; mainte tribu [est] plus importante 


: : qu'une autre et |mainte] cité plus 
Jet OL pi, 243 vaste qu'une autre. (IH. 106) 


M 


$ 320. — É valeur de l’élatif explique pourquoi l'arabe ne peut 
l'utiliser pour rendre le comparatif d'égalité ; pour exprimer celui-ci, 
il doit recourir à des périphrases dans le genre de la suivante : 


ec. jt ts [Jamais] son pareil en beauté 

Lu 4 2: m (spécificatif ; cf. $ 289) ne fut vu 

(= Jamais on ne vit q. qn. d'aussi 

beau). (Ag. IT, 130) 

$ 321. — Comme l'arabe tire seulement des élatifs des verbes qua- 
litatifs ou actifs de la 1"<f. (1), comme d'autre part il hésite à utiliser 
le thème des adj. de couleur ou de difformité en nd vomme élatif (2), 
s'il doit instituer une comparaison où entrera un nom, un participe 
passif [°° f., un participe actif ou passif d'une forme dérivée, il utilisera, 


suivis d'un spécificalif ($ 289), des élatifs de sens vague comme : 


L | y 

Al plus intense Es! plus grand. 
» ° % 2 15 . 
AS | lus abondant 5! lus rare, moindre, etc. 

P P 
root Ge Le il saura qui [est] moindre en nombre. 
Sue 5 s| ne | ne 
Ca (Cor. LXXII, 24); le nom ‘à 


nombre ne peut donner un élatif. 


(1) Voir dans Reckendorf, Synt., 95 note 1 q.q. élatifs tirés exceptionnelle- 
ment de IVme f ; cf. l'exemple du $ 327 d. 

(2) Cf. cependant Nôldeke, Zur Gr., $ 17, qui cite des adj. de couleur em- 
ployés avec valeur d'élatifs. Mais ces ex. appartiennent tous à l'époque pré- 


classique ou à la langue poétique ; la prose classique ne paraît pas avoir admis 
cet emploi. 


364 ÉLATIF ET SUPERLATIF ABSOLU 322-323 


Il arrive d’ailleurs souvent, peut-être dans une intention de style, 
pour insister sur la comparaison, que l’arabe étend cette construction 
à des mots dont on pourrait tirer un élatif. 


#? 
re 


st lus int dureté, 
plus intense en dureté, plus dur 


(Cor. II, 74) ; l'élatif 4-5 
(de ut) existe. 


$ 322.— Si l'élatif sert à établir un rapport entre deux faits concer- 


nant un même objet, celui-ci est rappelé par un pronom affixé à e . 


b + - <é 750 4 ° 
De jf ÊT ii Ke sois, pour acquérir le bonheur 


par le silence, plus pee ue 
12 At" 510 7 7 %  loi(=quetu ne l'es) à l'acquérir 
pce 63 Le EL pe >| par le ane (1Q. I, 21) 

Si le terme du rapprochement est une préposition, celle-ci est 
introduite par 6 ee + verbe au subj.(en franc. : trop pour + infinitif). 
A 5.-%- % tu me connaïs trop pour demander 
be oliag slest qui je suis. (Ag. ÎL, 422) 


$ 323. — Superlatif absolu. Ce superlatif qui n'implique l'idée 
d'aucun parallèle, est rendu en arabe classique de diverses manières : 


a) Par des noms au cas direct indéterminé de valeur adverbiale 
dont le sens primitif est paroxzysme, degré suprême, rendus en franç. 


par très, fort ; les plus usuels sont LL x pes LÉ. 


: D mr D È 
| js ES il est fort gros. 


Ces noms peuvent se trouver aussi en état d'annexion, ou dans un 


complexe prépositionnel … (S 302 d). 


à = pue 1 & À il est fort beau. 
Ce 
or tr LE 
b) Le superlatif absolu peut être aussi rendu par un thème d'in- 
tensité ($ 51 d, 52) 


so tu ossi I. M. était très disposé au mal. 
8 ue 50 GT (Ag. 11, 269) 
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: Hope po, ." ces récits. [sont] fort ressemblants 
SA 4 le ÿ »A89 aux récits des contes apocrypkhes. 
> pe - , d'a 
2 ZA | (IH. 10); cf. d’autres ex. où Jai 
3° le “SE a son sens d'intensif dans Recken- 

dorf, Synt., 201 la note. 


$ 324. — Superlatif relatif. Ce superlatif, qui institue un paral- 
lèle, est lui aussi rendu de diverses manières : 


a) Par le thème de l'élatif en "las (& 57) utilisé comme épithète, 


par suite variable en genre et en nombre et toujours muni de l'article. 


EE 
(gd KL. N les noms les plus beaux. (Cor. VII, 179) 
PA ) HI la lumière la plus grande. (1H. 88) 


b) Par un état d'annexion du schéma suivant : 


PREMIER TERME SECOND TERME 
Adj. ou participe, employé Nom généralement pl. détermi- 
comme nom, des types La pl. né par l'art, ou un complément 


déterminatif. 


2 A 2) 3 > : 
y "4e b pl: Us ou Je) à - 
ES. et. 

AA au le plus précieux des joyaux. 
AY il El les plus précieux des joyaux. 


El | le plus avare des hommes. (Jäh. 215) 


A Ou du plus aigu de sa voix (= de sa voix 
RE Aa deb la plus aiguë). (Buh. III, 24) 


» 

Il faut remarquer que si l’on met à part les mots du type Je, 

la valeur de superlalif n’est acquise pour les autres thèmes que par 
le contexte. 


cette vallée [est] intense de chaleur 
— est chaude). 


sl Jai ä y il arriva au plus fort de la chaleur. 


re + F\ 7 » æ, Û 
s 1% wie (ç5t Jus 
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$ 325. — Parfois le seconä terme de l'annexion est un sing. ou un 
duel indéterminé ; on a alors une annexion de qualification (cf. $ 284) 
notant un superlatif vague que le franç. rendra, selon le contexte, par 
un superlatif absolu ou relatif. 

2,7 » NC 

HA N'est 
Lebse 2: vous êles un peuple excellent | le 

meilleur peuple. 


un extrême tourment | le plus dur 
tourment. 


,” Ÿ |” z$ = 
Sur la syntaxe de ne ES ds! . FA cf. $ 223-225. 


$ 326. — Enfin la notion de superlatif peut être rendue par une 
périphrase dans le genre des suivantes : 


9) 5 
5Loa)| seb le cadi des cadis, le cadi suprême. 
>. 2 se * où est Chosroës, Chosroës [maître] 
CRI LS Se) des rois ? (ex. poétique AG. II, 139) 
Fe a très sacré. (Reckendorf, Synt., 259) ; 
ÉACARS sur cet emploi de &+ cf. $ 302 d. 


À noter aussi l'emploi de ne (cf. $ 217), en phrase négative, à 
l'époque pré-classique et en poésie, pour marquer une notion d'inten- 
sivité assez voisine de celle qui nous occupe. 


ARTE AL Des Allah n'aime pas le perfide. 
re JS es Ÿ a o! (Cor. XXII, 38); cf. autres ex. $ 217 a. 


$ 327. — Complément de l’élatif et du superlatif. a) Ona 
dit ($ 319) que le terme par rapport auquel l'élatif institue la compa- 


raison est introduit par ‘+. 


b) Quand l'élatif ou le superlatif sont dérivés d'un verbe à régime 
indirect, leur complément est introduit par la même préposition que 
celle accompagnant ce verbe. 


DZ A di . . ilfest] plus enclin au bien que vous : 
( er Fe cf. d! as / JU pencher vers. 
CE y : ; ri . l'est] le plus dédaigneux de vous 
ul 7 


des biens de ce monde ; cf. o + 
dédaigner. 


$ 328 NOMS DE NOMBRE 307 


c) S'ils dérivent d'un verbe à régime direct, leur complément est 


introduit par } ; cf. $ 310 b ; on a vu que cette préposition s'emploie, 
dans les mêmes circonstances, pour un thème adjectival d'intensité 
ayant une valeur analogue à celle du superlatif absolu (cf. $ 288 c et le 
premier ex.). 


d) L'’élatif et le superlatif des verbes signifiant haïr ou aimer ont 
les deux constructions suivantes : 


(| fi: d ne c'était un des êtres les plus chers 
COTES ES di pour moi. (Buh.IlT, 133) ; le super- 
latif a un sens passif. 


he 7 2 ue : . 
cd vel > re OL c'élait un des êtres me chérissant le plus. 


» -% | 4 
Remarquer que ces thèmes en Jas| sont tirés de >! IVme f., ce 
qui est tout à fait exceptionnel. 


F. Noms de nombre 


$ 328. — La svntaxe des noms de nombre présente, dans toutes 
les läügues, des anomalies ; celles de l'arabe lui sont communes avec 
les autres langues sémitiques. On ne cherchera pas ici à les expliquer. 
On indiquera seulement que les accords fournis par les dix premiers 
nombres sont conformes à ce qu’on a dit du vrai pluriel appelé « de 
paucité », qui ne s'emploie que jusqu'à 10. Au delà, c'est un nombre 
vague qu'exprimaient le collectif ou le pluriel interne : avec un nom 
de nombre au-dessus de 10, c'est le singulier qui remplace le pluriel 
de « paucité ». 

En arabe, il convient donc avant tout d'introduire dans la syntaxe 
de la numération, une division générale : 1° jusqu’à 10 (plus précisé. 
ment de 3 à 10 comine on va le voir), l'objet compté est au pluriel ; — 
2° à partir de 11 l'objet compté est au singulier. Cette division une fois 
marquée, il faut en outre distinguer, à l’intérieur de ces deux groupes, 
des tranches de nombres dont chacune a un traitement syntaxique 
différent. 


5» 5 “+ | 
a) Le nombre 1 4>13 ou >| est un adj. et se traite comme une 


épithète ordinaire. — De même pour 2 HS 1 , qui s'emploie surtout 
« , . . ; < s . 
isolément, puisque la dualité est marquée par la flexion du duel. 
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b) Les autres noms de nombre sont des substantifs. — De 3 à 10, 
la construction la plus habituelle consiste à mettre le nom compté 
après le nom de nombre au pl. et au cas indir. en état d’annexion. 


T- e (3 0 
ss Le six femmes. 


Le nom de nombre ne devrait pas être influencé par le genre du 
nom compté, et c'est ce qui paraît avoir été l'usage dans un état anté- 
rieur de la langue. Mais suivant la doctrine des grammairiens arabes, 
il a été nécessaire, pour confirmer la qualité de substantif à ces noms 
de nombre, de leur donner le genre inverse de celui qu'a le nom compté 
au sing. ; c'est-à-dire que les noms de nombre de 3 à 10, tels qu'on les 
trouve dans la première colonne du tableau p. 221, accompagnent les 
noms comptés féminins et que les noms de nombre prennent la dési- 


nence $% quand ils sont construits avec des noms inasculins. 
4 2e : : . T- . ? ° cu . 
des Les cing hommes. ser cinq femmes. 
s à " 


: RE : 
On construit de même (24: des un certain nombre de, quelques. 


Remcrque. Une autre construction est admise : le nom de nombre 
suit le nom compté en apposition, mais suivant la discordance de genre 
qu'on vient de signaler (1). 


c) Pour les nombres entre 11 et 19 le tableau de la p.222 montre 
que dans 11, masc. éc dx, fém. 5 ,À Ga>!, et 12 masc. ,Àe L51 
fém. RS ES |, les deux premiers éléments sont en concordance de 


genre avec le nom compté, comme ils le sont pour 1 et 2. — Pour les 


autres nombres, de 13 à 19, le » de Fr correspond bien au fém. 


ee ch 





(1) Des grammairiens européens donnent des ex. de noms de nombre isolés 
sans # après lesquels est sous-entendu un substantif vague: choses, etc. ; cf. 
Reckendorf, Synt., 208 suiv. Celui que cite Wright, J, 289, ,5é signifiant dix 


Liours], n'est pas exact; c'est JUJ nuits qui est sous-entendu. 
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des noms comptés, mais celui des unités correspond, comme précédem- 
ment (cf. même $ b) au masc. du nom compté : il y a concordance, en 
genre, de la dizaine, et discordance des unités (1). 


S D 7 4, » is °° , 
Me) 2e WY treize hommes. 


sl RS Le seize femmes. 
De 11 à 19, les noms de nombre sont figés au cas direct, sauf F5 1 


et Es I qui ont la flexion du duel. Le nom compté est au sing. et au 


cas direct. 
d) Les noms des dizaines de 30 à 90 sont les pl. sains de 3à 9; 


Te . ° 
20 est le pl. de 10 53, (2). — Comme dans la seconde dizaine, pour 
exprimer les nombres intermédiaires entre deux dizaines (21, 22, etc.) 
on fait précéder le nom de la dizaine du nombre simple, mais celui-ci 


y est joint par 9. 


(1) Les formes anormales des deux séries de cette seconde dizaine ont paru 
capables, à des grammairiens occidentaux, de fournir l'explication de l’'anomalie 
des accords de la première dizaine ; cf. Brockelmann, Grund. 1, 489; Recken- 
dorf, Verh., 265 et Synt., 203. Ces grammairiens ont fait remarquer que dans 
les noms de nombre de cette deuxième dizaine, 5-5 paraît être un nom en 
état d’annexion au cas indirect (cet état d'annexion est évident dans 5,46 E5]) 
et que le sens du complexe est : un de dix, deux de dir, etc. Si l'on met à part 
54 Es , le premier terme SX , rh etc. est au cas direct comme terme cir- 
constanciel. On suppose qu’à l’origine, ces for mes avaient été seules employées. 
Mais quand la notion de genre s'est développée dans la langue, on aurait con- 
sidéré comme fém. les noms de nombre terminés par 5 46 et l'on aurait 
fabriqué une série parallèle, dite masculine, du type ;êé SŸ où le premier 
élément avait un 5 tandis que le second le perdait. Quand on se serait préoccupé 
d'étendre aux noms de nombre .de 3 à 10, la distinction du masc. et du fém. 
qui s'était établie dans la deuxième dizaine, on aurait pris modèle sur celle-ci 
où le premier élément a un 5 au masc. et en est dépourvu au fém. Cette dis- 
cordance aurait été reportée aux noms de nombre de la première dizaine. — 
C'est là une pure hypothèse qui ne semble pas correspondre au développement 
logique de la langue, mais qui tend vers une explication rationnelle et n'est 
point sans valeur pratique. 

(2) Dans beaucoup de langues, 20 a un traitement spécial ; ce sont les 10 
doigts des mains et les ]0 doigts des pieds. 
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o Je rs "$ . 
O9 ès 3 Aæl  vingtet un. 

Comme dans la tranche de 11 à 19, le nom compté est au sing. et 
au cas direct. Les noms de nombre sont au cas exigé par la syntaxe de 
la phrase. Le nom de dizaine n'a pas de genre ; le nombre indiquant 
les unités suit le genre du nom compté. 


>> _ ee. 
SL) re pe 3 LÉ 20 j'ai vu vingt-trois hommes. 


6, "1 LA run Q 


s| | CEST SX ee or je suis parti avec vingl-trois femmes. 
On retrouve le même accord que celui signalé plus haut, avec 
: HE -n : soixante el quelques espèces, 
Lan O9 te? (Bub. I,11) 
J . 
La même construction se rencontre avec Lao plus de, et plus. 
LA 
» avec plus de 80 lhonunes, 
Xe Cuer ee avec En "hommes et plus. 


D 5 Là 
e) àle cent, qui conserve le plus souvent cette orthographe 
archaïque, est un substantif fém. qui a des flexions normales ; le pl. 


7 à , PR , 
© + ne s'emploie qu'isolément et avec sa pleine valeur. Le nom compté 
est au sing. et au cas indir. en état d'annexion ; le nombre qui multi- 


+ «1 ; D = ; 0% 
plie LL précède celui-ci et amène une annexion, mais &l. reste au 
sing. 


uk &l cent cavaliers. 
gb le t) quatre cents cavaliers. 
D 


# T L 
PA dl Le sit cents femmes. 


f) °_j est aussi un substantif masc., dont les pl. M et 5 
sont usités ; la syntaxe en est identique à celle de ail, mais après un 
nombre qui le multiplie, Fi se met au 1 

ob ii 
si he sept mille femmes. 
Un million se dira JS Ve 


mille cavaliers. 
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Remurque. Le nombre qui multiplie 5w à une forme sans ; puis- 
que ce nom est fém., tandis que celui qui multiplie LM a une forme en; 
puisque ce nom est masc. 


S 329. — Après un nombre complexe, le nom compté suit la syn- 
taxe de la dernière tranche numérale exprimée. 


Ld 


3 re 
Je sY| 
3,7 ” 


», Ds, |” : ? me e 
Je à le s SV | a) 


æ” 


te 3000 hommes. (cf. $ 328 f) 


b \ 


LA 


——V\ 


4100 hommes. (cf. $ 328 e) 


re 


is PR, 
&lL. ON5 SVI LU 7398 cavaliers. (cf. $ 328 d) 


e < D <’ 
LL O9 re 9 ele 
Il faut remarquer : 1° que chaque tranche est réunie à la suivante 
par 3 ; 2° que l'ordre ci-dessus peut être inversé de manière à ce que 
les unités de mille soient exprimées en dernier lieu ; ainsi au lieu 
d'exprimer 7328 dans l'ordre ci-dessus, on pourra dire également en 
partant des unités : 


e 


se Pi Ta 2 à 7 Se, a | 
&l Hs 093 il vingl-huit + trois cents + sept mille 


RCE LEZ cavaliers. 


$ 330. — La détermination des noms de nombre peut s'exprimer 
des manières suivantes : 


a) Pour tous les nombres autres que ceux entre 11 et 99 : 


Ent  N  des trois hommes. (tournure qui 
DA Je semble préférée) 


+ » ? PAS " 
ile pl GE les trois hommes. (tournure fréquente) 
“ AT es les cing vêtements. (tournure 
—'9 ue admise, mais non conseillée par 
les grammairiens) 


LE D pe 220 
ph oi DYY 1 lesdix mille dirham. (4. VIT, 26) 
PIE Foi les six dinär. (tournure tolérée) 


b) Pour les nombres entre 11 et 99, seul le nom de nombre peut 
preudre l'article. 
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De) is DLI1 les treize hommes. 
ce » .e 
las © 2 3 à n'i les cinquante-quatre enfants. 


$ 331. — Pour compter des individus appartenant à un collectif 
ayant un nom d'unité, on utilise ce dernier et les thèmes numéraux de 3 


à 10 sans », puisque le nom d'unité est senti comme ie (cf. $234 co). 


rene 
L Re ic e 


1° Pa jé 
DAS DS trois fourmis Fa S or ue quinze péches. 
Mais avec un collectif sans nom d'unité (cf. $ 234 b), l’arabe utilise 
une tournure prépositionnelle avec :,+ . Comme ces collectifs fournis- 
sent généralement des accords féminins, le nom de nombre sera sans 
> pour les unités. 


17, SE trois [individus] des chameaux, 
R dus trois chameaux (sans notion de 
sexe, à opposer en conséquence à 


Cd 3,7 rs” : 
dl SX (rois chameaux mâles 


e ? PLA . 
et Sl5 DL trois chamelles). 


$ 332. — Adjectifs ordinaux. Ils sont traités comme des épi- 
thètes normales (cf. $ 278 a). 


ë | Ji j Al le quatrième enfant. 


D, 
ru] LL 1 1 226 une cinquième femme se leva. 


Ces adjectifs ordinaux peuvent, comme tous les adjectifs, être em- 
ployés substantivement. Ils se rencontrent alors le plus souvent en 


état d'annexion ou en état prépositionnel avec +. 


Ab = = JE e5 le troisième d'entre eux se leva. | | 


Dans l'expression 3 QU, on a une analogie avec 5% ,+ Js 


$ 224 b. 


—%\ 


$ 333. — Distributifs. Comme distributifs, ou peut utiliser les 
thèmes indiqués p. 225, ou répét?r le nom de aombre au cas direct 


comme terime circonstanciel, 
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! | e, «2 » £ / | 
on | Qu WE sl les gens vinrent deux à deux. 


S 334. — Dates. Au Moyen Age, pour exprimer une date, on 
divise les mois lunaires (1) en deux périodes de 14 nuits, et l’on trouve 
les tournures suivantes : 


a) Avec ça+ ou H> s'écouler, on dit pour la première période du 
mois : 
2e une nuil écoulée de ramadan — 


ee < ni où ei äi le 1e ram. 


Üta+ ou L JÜ wi cinq nuits écoulées de rajab — 


le 5 raj. 
7) ou? 


cfrous ie di: > Ce Ÿ quai ze nuits écoulées de du l-qada — 
g 14 de du l-q. 
3aas)| S5 Fe 


b) Le 15 du mois se dit : . .. oi à ou ep ail à 


c) Avec es rester, peut la. seconde période du mois, on aura : 


Le En oÈ LU  JÜ ec NN uatre nuits restant de muharram = 
, e 25 (ou 26) muh. 
LA" 


d) Pour dire le 1% de, on employait l’une des expressions sui- 


vantes, conjointement à ls à 


ss 


+ Pre 


ne & ou je | : Sid à l'apparition de la lune de gafar. 
Pour dire le 29 ou le 30 de, on employait l'expression suivante, 





(1) Rappelons-en le nom, pour mémoire. 


J M ssv+ ESS 

3 get) jÈ _—_— ny è 

s1eL,, » - 2. 27 “128 ,: 
DIV pot) 2) Safi 39 
Su — SEE ot 3 


Chez les Chrétiens d'Orient, on se sert du calendrier solaire syriaque où 
l'année commence en octobre. 


» ° 


A "LUS OU. 
Fe Æ NT 535 
ne LS LD “ 
SU — A1 A] 
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conjointement à “2 ALU: se) Ad. OU ) pdil , au dépouillement 
, + >» © - 4 . , 2 . v ? 
de {la lune de} rajab. 


»° 


Remarque. Les verbes, dans la période qui va du 3 au 10, peuvent 
se mettre au pl., bien qu'ils aient un sujet inanimé, parce que ce sujet 
est un pl., de « paucité » ; cf. & 231 b et 325. — Souvent à partir du 3, 
le mot nuit n'est pas exprimé. 


& 335. — Dès le Moyen Age cependant, à ces tournures embar- 
rassées, on en substitue deux autres, avec les thèmes numéraux ordi- 


naux : 
re LS JË pr) & le 2"e jour de Saiwvwal, le 2? sawwal. 
_>)db e le 2e de rajab, le 2 rajab. 


A partir de 20, comme le quantième’est terminé par 59, seule la 
première tournure est possible : 


7... %. A: 9 
je Cr a) ei le 20 de safar. 
L'arabe moderne ne connaît plus que ces tournures. 
S 336. — Pour exprimer l'année, l'arabe emploie les noms de 


nombre cardinaux comme le franç. moderne, mais en utilisant l’an- 


nexion. 


_ ns déesse 
Ste es 3 a ou en 1937 du Messie, de l'ère 


chrétienne. 
Pour une date de l'ère musulmane, on emploie 2x4) ce, à comp- 
9 7 o . 
ter de l'Hégire ou à # hégirienne. 
$ 337. — Pour exprimer l’âge, on trouve une tournure avec Îles 


thèmes ordinaux. 


D art eu © en la 10"° année de sa vie, 
ee Ur 3 0) àiJ eZ à 10 ans. 


ou l'idiotisme Qu pee 1 ALU ; 
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G. Mots et complexes affectifs. 


$ 338. — Les complexes affectifs, d’un usage très fréquent en 
arabe, expriment des sentiments divers : commisération, tendresse, 
détresse, colère, étonnement, etc. Ce sont des exclamatifs, et ils pré- 
sentent, avec le vocatif, une similitude très grande. Jetés au milieu du 
discours, ils sont sans lien syntaxique avec lui. La valeur affective en 
est marquée par l'accent qui peut ou non être renforcé par la présence 
d'une particule. Ce qui caractérise certains de ces complexes, c’est la 
présence d'une flexion a longue ou brève, que les grammairiens assimi- 
lent abusivement à celle du cas direct. 


$ 339. — Exclamatifs de commisération. Ils sont introduits par 
l5 ou L et caractérisés par un allongement final à, 4h, qui, s’il n'est pas 
d'allure affective, peut ètre un support destiné à donner plus de portée 
à la voix. 


e P. 


A 

oLel 

, au . 1, 6. deuil de [cette] pauvre mère ! 

AN er (IQ. III, 236) ; la flexion de 
IST est à rapprocher de celle du 
vocatif (8 343 b). 
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ma pauvre maman ! (Buh. TT, 106). 


S 310. — Exclamatifs Iinjonctifs ou prohibitifs. a) Les uns 
se réduisent à un substantif avec flexion a, muni de l’article. 


AN. alle Pa el voici qu'un homme criait : 

x) CRUE J>215Ls « Au noyé ! au noyé ! » (IQ. III, 113) 
b) À côté des injonctifs ou prohibitifs verbaux (K 170), on trouve 

55 sus à, prends et ss JL] prends garde 


à, qui introduisent aussi des substantifs avec flexion a ($ 391). 


fs 2 ets 2 
aussi l’injonctif éL ss, 


c) On notera aussi l'emploi de Ï (non }) suivi du cas indirect dags 
un appel comme le suivant : 


Ld 


LC 2 Allah ! musulmans ! au secours ! 
dons M3 (Appel du Khalife ‘Umar frappé 
par son assassin), 


CA 


316 MOTS ET COMPLEXES AFFECTIFS 341-342 


$ 311. — Exclamatifs imprécatoires et propitiatoires. Ces 
exclamatifs sont des masdar « nus » presque toujours, affectés d’une 


flexion an et introduisant leur régime par | indiquant le but ($ 302). 


° »> 2” 


- se 7 
4 Li malheur à eux ! Mg doucement ! 


abreuvement à loi! que le ciel 


“ °- "e, 2 
A Lau  abreuve Ltes champs|! 


as: 22 Jai familièrement et facilement ! 
Nes — soyez le bienvenu). 


Parfois on a la flexion un ; cf. Sib I, 158 ; c’est ce qui se produit 
notamment avec ds et m5 , qu'on trouve en outre en état d’annexion. 


malheur à vous ! 


° + po D 3 7 © +, 
x) 5 OÙ “a end ou ST bis Ja peste soit de vous / (1). 


A noter l'expression suivante avec » : 


# 


. Ep À 2 : 
Le Le re bienvenue à vous ! 


Remarque. — Les yrammairiens arabes paraissent considérer la 
flexion un comme anormale. Ils expliquent la flexion an (ou à) qu'ils 
assimilent à celle du cas direct, par l’ellipse d’un verbe (cf. Sib. I, 148 
en bas) ou par la substitution d'un De à un verbe (cf. Sib. I, 156 
en bas-16))). Peut-être faut-il voir là encore une flexion d'affectivité. 


$S 342. — Exclamatifs d'étonnement, d’admiration, de 
blâme, de gratitude, d’acquiescement. 


a) Certains de ces exclamalifs se rattachent nettement aux pré- 
cédents et peuvent être précédés de 13 ou L'6, qui renforcent leur 


valeur affective. 


2 3 # er  ? 
+ ° PN . , : ; > + : 
À | Fa reconnaissance à loi, merci Léc |s Ô merveille ! 
S prst À D 
de FES Le avec amour el honneur — volontiers ! 


(1) Le Cor. n'emploie pas #5, mais seulement (j;5 qu'on trouve ave: une 
flexion a, s’il est en état d’annexion ; ex. EL 5 malheur à nous, Cor. XxX1, 14, 47, 
97 ; on a la flexion un partout ailleurs ; ex. “£ pui 3 malheur aux impies / 
Cor, XIV, 2 et passim. 
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Remarque. On voit qu’il s’agit encore de masdar « nus » avec 
flexion an. Sib. I, 160-2, expliaue cette flexion de la même manière 
que pour les exclamatifs imprécatoires ; il cite des ex. avec la flexion 
un. 


b) On trouve aussi des états d’annexion avec une flexion a qui 


fait songer tout naturellement à celle du vocatif & 343 a) ou de Ex 9 
malheur à toi ! (1). 


.L°? gloire à Allah ! employé comme 


æ? 


A! U- formule laudative et aussi comme 
exclamatif d’'étonnement, d’admi- 
ration:Grand- Dieu, est-ce possible ? 


cf. Cor. XVII, 108. 


: <-- refuge d'Allah! à Dieu ne plaise ! 
A 5e Dieu m'en préserve ! cf. Cor. XII, 23. 


c) On trouve des exclamatifs qui ont une apparence verbale et 
constituent une phrase pleine ; cf. $ 392. 


d) L’arabe, comme toutes les langues, se sert enfin de particules 
exclamatives dont les plus usuelles sont : 


À 
\ l'or ça ! (en tête de phrase et sans influence sur celle-ci). 


[ particule sans influence qui souligne le ton de la phrase. 


ee 


gl quel (-s), quelle (-s) ! (suivi d'un mot en état d’annexion au cas 


indir.). 


«$" combien ! que ! (suivi d’un mot sing. ou pl. au cas indir. avec 
ou sans +) (2). 


UE - L QUE quelle différence entre ! (suivi d’un nominatif ou d'un 


et, 


cas indir. avec Cx). 


(1) Les grammairiens arabes tentent, là encore, d'expliquer cette flexion 
par la substitution d’un masdar à un verbe, ce masdar ayant été lui-même rem- 
placé par un autre thème nominal ! Cf. Sib. I, 162-3. 

(2) On cite des emplois de *S'avec un nominatif quand le régime de la 


particule ne la suit pas immédiatement ; cf. Sîb. I, 295 et Reckendorf, Synt., 
96. 
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OR 

5 a quel (s), quelle (s), textuellement : À A{lah revient le lait de. 
(suivi d'un mot en état d'annexion au cas indir.). 
ÇA VA or ca ! [femme], lève-toi ! 
52 $ 5°, voilà une excuse et quelle excuse ! 


De (Slsode (Ag. V, 420). 


4 æ ou CÏ A5 rs que de dirham {u as ! 


À 25 
d 1. 1 quel père est le tien ! 
DAS quel homme rare est ton pére ! 


À noter l’idiotisme Jr eu J L quel homme ! ; sur cette valeur de A 
çf. $ 303 b. 


Sur la syntaxe des phrases avec ll cf. & 460 b. 


S 343. — Vocatif ou apostrophe. a) Quand le vocatif est un 
nom propre ou formé de termes en état d’annexion, l'accent suffit à 
marquer l’apostrophe. Le plus souvent pourtant l'arabe utilise immé- 
diatement avant le vocatif des particules spéciales (cf. $ 144). Ces par- 
ticules s'emploient obligatoirement, si le mot mis en apostrophe est un 


- 9 : : 
nom commun simple; let son fém. ne s’emploient que devant un 


mot muni de l’article ou en état d’annexion. 


b) Le vocatif a une flexion a quand il est en état d'annexion. 
DU 6 Prophète d'Allah ! (Bub. I, 119). 
A noter la flexion à dans a et a remplaçant a bref. 


Ô (notre) père ! (Cor. XIT, 11). 

Lo ere ste il dit : « Abü ‘Abd Allah ! » 
al Le Li 4 JB (Ag. 411, 245) ; il s'agit d'une 
kunya signifiant Père de l'es- 
clave d'Allah. 


c) Sile vocatif est un mot « nu » désignant un être lointain ou 


fictif, on a la flexion an. 


. o palmier près de Dat “Irq! 
JE O5 FE ds L (Ahwas apud Zajj 159). 
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. " ; . e 6 , 
d) Sile mot« nu », avec Lou muni de l'article avec Lo (fém. 


»# 
21), désigne au contraire un être réel et présent, l'arabe classique 
donne à ce mot une flexion u brève (1). 


J Ç 6 Sälik ! “Je Gi 6 (l”) homme ! 


e) L'épithète, ou le mot coordonné qui peuvent, le cas échéant, 
suivre le vocatif, prennent de préférence la flexion a brève. 


D 2 ur Pr 6 ‘Umar le Magnifique ! 
51 4) = L (Jarîr apud Zajj. 165). 


Ô montagnes... et [vous] oiseaux ! 
(Cor. XXXIV, 10). 
Si le vocatif a un appositif, il prend la flexion a ou u brèves. 


- ss! Ô Taym/! Taym ‘Adi ! 
se ee L (Jarir apud Zajj. 170). 


EN, Je 


æ# 
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Remarque. Des faits qui précèdent, il est permis de conclure que 
la flexion du vocatif est bien a (ou parfois an) et que l'apparition de u 
est anormale. Celle-ci a dû remplacer une apocope d'appel: rajula>rajul> 
rajulu, qui ne se produisait naturellement pas quand le mot était en 
état d’annexion (cf. même $ b) ou doué d'affectivité (cf. même $ c) ; ce 
qui donnerait pu de solidité à cette hypothèse, c'est l’hésitation 
éprouvée quand le vocatif est suivi d'un appositif ou d'un terme coor- 
donné (cf. même $ e) (2). 


$ 344. — Quand le vocatif est un nom commun suivi du pronom 
affixe 1"° pers. du sing., la syllabe peut s’abréger i>i. 


(Cd =) D) L ô Seigneur ! ( 6 =) 5 V Ô (mon) peuple ! 
(Cor. XI, 53). LÉ di 


En poésie, on trouve aussi une apocope de la dernière syllabe 


: J - 
dans des noms propres de plus de trois lettres ou dans LL compa- 
gnon. 


ls =) re É Ô compagnon ! CPR EE EP L Ô6 Härit ! 


(1) On trouve quelquefois en poésie un pour « ; cf. Zajj. 166. 

(2) Sur les explications fournies par les grammairiens arabes touchant ce 
point, cf. Zajj. 169 en bas. Les grammairiens arabes, selon un procédé qui leur 
est cher, expliquent la flexion a ou an du vocatif, par l’ellipse d’un verbe : cf. 
Sib. I, 147. 
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$ 345. Complexes sacramentels. Ils sont constitués : 

a) Ou bien par un substantif au cas indirect par suite de la pré- 
fixation d’une particule monosyllabique ayant la valeur d’une préposi- 
tion. 


à6, db, üls par Allah! 


à Ou par les substantifs gel (abrégé souvent en A es 
serment, a par la vie de. 


pd oi par Allah 5j si par ta vie ! 


H. Particules dites « du cas direct » 


On étudiera successivement la valeur de ces particules et la syn- 
taxe de leur régime (1). 


$ 346. — La particule él a deux aspects, selon sa position dans la 
phrase. 


a) Elle se prononce &l (la torme «allégée » Ge ou combinée Lol, 
est d’un emploi déjà très rare à l’époque coranique) (2), quand elle est 
en attaque de phrase (3) ; la valeur en est nettement affective : elle 
souligne le ton solennel du discours, accompagne le geste (4). 


Lot nf-e.-ns eüÜdit: «O0! Ibn al-H., oui, je suis 
dd, Slt id rApôtre d'Allah ! » (Bub. Il, 299). 
esse. CL ‘tes el il dit à ses compagnons : « Allons ! 
ie VU | nes gl; umo Y Ji je suis [un hommel mort, sans aucun 

doute ! » (Ag. VI, 144). 


(1) C'est pour éviter des renvois ou des redites qu'on a groupé ici toutes 
les remarques relatives à ces particules dont le rôle apparaît très divers, les 
unes étant des particules affectives, d’autres faisant fonction de conjonctions de 
subordination ou de coordination. 

(2) Ex. dans Reckendorf, Synt, 129, 6° et 7°. 

(3) Reckendorf, Verh., 353. 

(4) Il est possible qu'à une époque ancienne, elle ait représenté courfam- 
ment un affirmatif analogue au français : tu l'as dit, oui, en vérilé ; ck Rec- 
kendorf, Synt., 127 2. 
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14% eh quoi! es-tu bien Joseph ? 
A (Cor. XII, 90). 
Très souvent aussi, perdant un peu de sa valeur affective, | 
A un sens d’expositif, rendu en français par (:). 


0 Es “LM. Ur Al n'ont-ils pas vu … la nuit... le jour ? 


: en cela sont des signes pour ceux qui 


er tñ SN &V5 croient. (Cor. XXVII, 86). 


LA 
E] 


Cette sérticn le entre dans les locutions Lb car, OÙ çg>si bien que, 
9, . LL. 
ol * puis, en outre, et renforce la valeur de la conjonction qu'elle 


accompagne, 
C4 £ $ 6 
b) La particule Ci se prononce Q! (forme «allégée» (1) quand 
elle introduit une subordonnée ; à ce titre elle sera étudiée au chapitre 


de la subordination. Cette particule entre dans les [ocutions at 
on dirait que, et AN car, dont les formes «allégées » ae SV ou coni- 


binées LE, déjà rares à l’époque pré-classique, sont tombées en 
désuétude. 


1 » ; 


ei + is 2 25 s 5 vous voyez ce peuple gisant comme 


s'ils étaient des souches de palmiers. 


Ji (Cor. LXVII, 7) 


c) La particule SS (forme « allégée » HO) mais, s'emploie le 


plus souvent précédée de 3. 
yUl Fe LS YS mais la plupart des gens. 


d) ZJ (formes combinées L2J où li 3j d'un emploi rare) plût 
au ciel que ! et Ja (formes combinées KKi ou à! Ju d'un usage rare) 


peul-être que !, sont des particules nettement affectives ; les excla- 


e- 


matifs C ou Y! précèdent souvent 2.) . 


, x 7 “v plût au ciel que mon peuple 
À gels Ces + L comprit ! (Cor. XXX VI, 26). 


Hs AT puissiez-vous comprendre ! 


Ô y (Cor. XLIII,' 3). 
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$ 347. — a) Toutes les particules à finale ( dites « appuyées », ainsi 
P ppuy 
que Jai et Os ont pour régime un substantif au cas direct (1), un 


pronom affixe, un démonstralif, un: relatif de la série Gi. Elles ne 
peuvent jamais précéder immédiatement un verbe, un pronom isolé ou 
les relatifs Le, :,. 
s 21 oui !/ Allah fa clément. 
J# 0] (Cor. VIII, 69, 70 et passim). 
b) Ces particules amènent le cas direct, en phrase nominale ($350), 
mème si leur régime ne les suit pas immédiatement. 
à toi [est] sur moi un bienfait 
| (= je te suis redevable d’un bienfait). 


(Ag. IT, 104) 
c) Dans une coordination, ces particules ne sont pas répétées, 
mais la première exerce son action sur tous les mots qui en dépendent. 


æ 
2 
Li 


nous et des frères à nous se son! 


RS TE ee 
Lu 45 DU eo 0 succédé. (IQ. IT, 308) 


S 348. — II peut arriver que le sujet parlant soit obligé de com- 
mencer, par une particule « du cas direct », une phrase commençant 
par un verbe ou un pronom isolé. L'arabe peut utiliser alors trois 


constructions : 


I. Il prend la particule « appuyée » à finale é ou ca ou M, 
et l’on trouve : 


a) en phrase sans verbe ou nominale ($ 350) 


"x STE] pour as LS tu es grand. 


On voit qu'ici il y a substitution d'un pronom affixe à un pronom isolé. 


(1) La flexion du cas direct qui suit &! peut être expliquée, soit par la valeur 
affective de cette particule comme après un terme exclamatif (cf. & 338-42 a-b, 
343), soit par le sentiment qu'il s'agit, somme toute, du sujet d’une proposition 
complétive d'une principale virtuelle : Oui ! Allah est miséricordieux c.-à-d. : 
Je sais, je proclame qu'Allah est miséricordieux ! — De même, le cas direct 
après & s'explique dans la plupart des cas par la fonction de complément direct 
remplie par la proposition introduite par cette particule. — Quant à £j et ‘14, 
l'idée de souhait ou de regret qu'elles expriment, autant que leur sens affectif, 
expliquent la flexion a ou an. 
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b) en phrase avec verbe à sujet « intérieur » (1) 


# # 


me LE el al Ko) 


à 9,2 


al-B. nous informa qu'ils étaient 


avec l'Apôtre d'Allah. (Buh. 111,111) 


ne ET L plût au ciel que nous fussions 
3 renvoyés [sur terre] ! (Cor. VI, 27) 
[ci l'arabe insère entre la particuie et le verbe un pronom affixe cor- 
respondant au sujet « intérieur » du verbe (2). 
c) en phrase avec verbe + sujet « extérieur ». 
.. fl » Le? Ÿÿ >: en vérilé, les pécheurs ne réussissent 
LE LE re 2 # Ÿ: point. (Cor. X, 17) 


Dans ce cas, sans modifier l'ordre de la phrase, l'arabe suffixe un 


pronom »(3)qui annonce le sujet.Ce pronom, nettement pléonastique (4), 
est nommé damir a$-$@n « pronom de notion », parce qu'il annoncerait 
non le sujet, mais toute la proposition qui suit. 


e ? 


d) en phrase verbale avec +, ou L comme sujet. 


:L ñ °° 95 en vérilé, quiconque donne un associé 
ce Ab D se ©] à Allah! …. (Cor. V, 73) 

Ici encore on trouve affixé à la particule un pronom ’x# de valeur 
pléonastique. 


IL. L'arabe suffixe aussi le relatif L à ces particules qui sont 
sans influence sur le verbe suivant. Mais ces formes combinées ne se 
trouvent guère qu'en poésie et dans la prose pré-classique. Elles sont 
tombées en désuétude. 


Ed 
e- 


, 5) »» * L 4 . 

cr 372 Casél Lo 

III. Enfin très fréquemment à l'époque pré-classique, rarement 

au contraire à l'époque classique, l’arabe emploie des formes «allégées » 


Ce on dirait que leurs visages ont été 
couverts. (Cor. X, 27) 


(1) C'est-à-dire à sujet non représenté par un substantif, mais par un pré- 
fixe ou une désinence pronomifhale. 

(2 On a là une construction analogique PL = 198 A1 1 où un 
pronom se substitue à un nom. 

(3) Dans le Coran, parfois, il cortespond au sujet « intérieur » comme dans 
Cor. XXII, 45, 1 ss Ÿ & car les yeux ne seront pas aveugles. 

(4) De Sacy, Gr. Ar., (3e éd,), I, 567, II, 371 et note 2. — Reckendorf, Synt., 
$ 184, y voit un disjonctif. 
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à finale &, dont le régime est verbal (1), sauf SJ qui peut à la fois 
régir un verbe, un nom ou un pronom. 


hp e on dirait qu'il n’a pas entendu ! 
ET d DE" (Cor. XXXI, 7) 


bus OUT CIS mais il était hanif. (Cor. III, 77) 


DS D ET à mais vous êtes l'argile. 
S 4 ! er (Reckendorf, Synt., 131) 
Sur la syntaxe du mode après oi cf. $ 429-433, 435. 


(1) A l'origine, ces formes « allégées » pouvaient précéder aussi bien un 
nom qu'un verbe et n'avaient pas d'influence sur la flexion du nom ou le mode 
du verbe. Le Coran a conservé des traces de cet état ancien comme dans Cor. 
XX, 63, one olis © 195 its dirent : «Ces deux hommes [sont] deux magiciens ! 


De même «sv peut introduire un verbe, un nom ou un pronom, à toutes les 
époques. 


CHAPITRE II 


LA PHRASE SIMPLE 


« Du point de vue linguistique et abstraction faite de toute consi- 
dération de logique ou de psychologie, la phrase peut être définie : un 
ensemble d'articulations liées entre elles par des rapports grammati- 
caux et qui, ne dépendant grammaticalement d'aucun autre ensemble, 
se suffisent à elles-mêmes » (1). On étudiera successivement la phrase 
simple (2) et la phrase complexe formée de plusieurs membres ou pro- 
positions. 


La phrase simple n'est pas celle qui se rencontre le plus fréquem- 
ment, en arabe classique. En dehors des textes reproduisant en effet 
la langue parlée, on a tendance à lier entre elles les phrases simples 
par des copules. Il est bon néanmoins d'aborder l'étude de la syntaxe 
de construction par celle de la phrase simple, d'abord parce que la 
structure de celle-ci est, à quelques détails près, celle des principales 
coordonnées, ensuite parce que les subordonnées elles-mèn:es, dans 
nombre de cas, ne sont obtenues que par la substitution d'une tour- 
nure verbale à un complément nominal on adjectival. D'autre part, 
c'est dans la phrase simple qu'il est le plus facile d'étudier l’ordre des 


mots. 


S 349. — Ordre des mots. L'ordre des mots, en arabe clas- 
sique, n'est nic libre », ni absolument « fixe ». L'arabe possède un 
certain nombre de combinaisons rigides à l’intérieur desquelles 


(1) Meillet, Introd... lang. indo-europ. (6e éd.) 355. 
(2) C'est en somme ce que les grammaires franç. nomment « proposition 
indépendante », comme : j'ai vu l'enfant ; je l'ai appelé ; il m'a souri. 
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peuvent s’introduire des variantes (1). On peut donc dire que l’ordre 
des mots, en arabe classique, est à la fois syntaxique et expressif. Syn- 
tlaxique, parce que l'apparition de certains mots ou de certaïnes parti- 
cules, en tête de phrase, détermine, à l'avance, l’enchaînement des 
termes qui vont suivre. Expressi/, parce qu'on a presque toujours le 
libre choix du terine qu'on veut mettre en valeur, en tête de phrase. 

En principe, on verra un ordre « type » au, si l'on veut, normal, 
dans la succession : verbe+-sujet (ou sujet + verbe ou sujet +attribut) + 
compl. direct + compl. préposilionnel ou circonstanciel. 


? .” Se 1 4 » =  S. 7 ,, 
Dyenll lie 1 LLC] les sages ont divisé ce monde hatité 
en sept zones du nord au sud. 


JM ee A LC (IH. 4) 


54 d| 

Il s’en faut de beaucoup, toutefois, que cet ordre soit celui qui se 
trouve constamment. Îl peut être modifié par le tour affectif de la 
phrase, par le désir de mettre un mot en relief, par des considérations 
de rythme ou de « nombre », l'arabe n'aimant guère à terminer une 
période par un mot bref ou de sens faible (2). 

oo ne pers 7% 

KE Di ie Le a! je crains, pour vous, le tourment d'un 


Jour redoutable. (Cor. VIT, 59) 


Speo et Allah, de toute chose, [est] instruit. 
le #5 JS lo (Cor. 11,289) 

Dans le premier ex. l'inversion : compl. préposilionnel + compl. 
direct s'explique à la fois par une nécessité de rythme — le premier 
compil. est beaucoup plus bref que le second — et par le besoin de 
terminer sur un complexe riche de sens et de sonorité. Dans le second 


(1) Dans la langue moderne, on assiste à des tentatives multiples et pas 
toujours heureuses, pour assouplir et varier l’articulation de la phrase. Le 
français et l'anglais influencent directement ces essais. 

(2) On ne s'occupe ici que des raisons syntaxiques et non des exigences de 
la métrique qui, elles aussi, peuvent altérer constamment l'ordre usuel des 
mots, comme par ex. dans cet hémistiche : 


"sw U\ 42 1 \5 ils savent que moi, leur droit, je ne [les en] frustrerai 
(Ci 6 Ÿ ME =) pas. (Muhabbal, apud Buhturi, Hamäsa, n° 818). 
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ex., l’inversion : compl. prépositionnel + attribut s'explique à la fois 
par un appel de rime et comme précédemment, par le désir d'achever 
le verset sur un terme plein et expressif. 

Un fait très caractéristique, l'absence ou l’existence d’un verbe, 
permet de diviser les phrases simples en deux catégories : les phrases 
nominales et les phrases verbales. 


A. Phrase Nominale 


8 350. — Définition. La phrase nominale simple est formée par 
le rapprochement de deux éléments : le sujet (que les grammairiens 
arabes. nomment mubtad® « inchoatif ») et l’aftribut (que ces mêmes 
grammairiens appellent habar « énonciatif »), sans que ces deux élé- 
ments soient liés l’un à l’autre par un verbe (1). Cette phrase exprime 
la constatation qu'une qualité, une attitude, un état appartiennent à 
q. qn. ou à q.qc. comme le français : Diseur de bons mots, mauvais 
caractère (Pascal). Par elle-même et réduite à elle seule, elle est im- 
propre à noter le temps situé, puisque celui-ci ne peut être exprimé que 
par un verbe ou un adverbe (cf. $ 145). Aussi la trouve-t-on dans des 
phrases énonçant une « définition » (2). 


l' 7+ Allah [est] immense et savant. 
de 5 A1 (Cor. XXIV, 32) 


Mais cet emploi de la phrase nominale sans lien psychologique ou 
grammatical avec le contexte n'est pas, en somme, le plus fréquent. 


(1) On s'écartera ici de la définition donnée par certains linguistes qui 
voient des phrases nominales même dans les phrases contenant un verbe d'’exis- 
tence ; cf. Meillet, Infrod. lang. indo-europ., 321 ; Vendrvès, Langage, 143. On 
verra qu'en fait une phrase avec verbe d'existence se construit comme une 
phrase avec un verbe ordinaire. — De même, on ne retiendra pas la définition 
de la phrase nominale donnée par les grammairiens arabes qui considèrent 


comme nominale toute phrase ne commencant pas par un verbe. Cette défini- 
tion se fonde sur l'analyse suivante : "© pei ÿ 5 Zayd mourra — — £ayd sera il 


meurt, où il meurt est un attribut. Or cette décomposition est inadmissible ; cf. 
Vendryès, 144. 

(2) Par définition, on entend le cas où le franç. emploie un verbe au pré- 
sent, mais sans valeur de présent réel (ou temporel), comme dans : le chameau 
est un animal sobre, 
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Presque toujours, le sens même de la phrase, le contexte, un adverbe, 
permettent la localisation dans le temps. On reviendra sur ce point 


important au $ 356. 


$ 351. — Accord des éléments de la phrase nominale. 
Le sujet est au nominatif à moins qu'il ne soit précédé d'une particule 
dite « du cas direct ». L’attribut est toujours au nominatif ; il est dé- 
terminé seulement dans les cas où le sens l'exige. 
D, 1» ° la guerre |esl chose] pénible. 
Lou (Qi ti) 


ton Seigneur [est] très savant 


Sr a EL ol [et] très sage. (Cor. XIT, 6) 


ET Allah {est} prompt à juger. 
SU, mr | (Cor. Il, 19) 
22 Allah [est] le très clément [et] 
ee) a A “EE o| le très miséricordieux (Cor. XLIX, 5) 
Sur l’emploi — facultatif — du pronom isolé de disjonction, cf. 
$ 251. 
$ 352. — Structure. Le nombre des combinaisons est assez 


grand, dans la phrase nominale. On distingue les combinaisons nor- 
males et les combinaisons inversées. 

a) Combinaisons normales. Le sujet peut être : 1° un nom précédé 
ou non d’une particule du cas direct ; 2° un pronom personnel isolé 
ou un pronom affixe précédé d'une particule du cas direct ; 3 un 
démonstratif ; 4° un pronom relatif ; 5° un pronom interrogatif ; 6° une 
proposition introduite par ol suivi d’un verbe au subj. — L’attribut 
peut être: 1° un nom ; 2° un pronom isolé ; 3° un démonstratif ; 4° un 
adjectif ; 5° un participe d’allure semi-verbale ; 6° un complexe pré- 


positionnel ; 7° une proposition. 

D ) Zayd [est] un éphèbe. 

he dy e | l'enfant |est] petit. 

I EL] = gs) 5 lu [es] le Prophète. 

-»% je suis lui(= Je suis cet homme, 


RU C'est moi). 
Ne quifes-]t{a? 
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Jul & er l'homme |est] dans la maison. 


° ES 2, : . { que vous supporliez [est] uri bien pour 
re A 532 À vous / (Cor. ÎV, 25); on remarquera 
» 


qu'ici | 91.5 A équivaut à un magdar 
ÿ o© É 


Jus), mais que la phrase est plus éner- 
gique que ne as ae) 
eL A CN 7 DR de [est] qu'il mourut. 
b) Combinaisons inversées. Le sujet peut être : 1° un nom ; 2° une 
proposition relative. — Comme attribut, on peut avoir : 1°un complexe 
prépositionnel ; 2° un adjectif ; 3° un participe ; 4° un nom. 


… Je 8 à Küfa [est] un homme... (Buh. III, 279) 


53," ss  --% eh quoi” bien portant [est] il celui 
er d DA cr éPonai 3! sur la nuque drquel [est] L mort ? 
(IQ. II, 306) 


Remarque. Dans ces phrases, rien ne rend le verbe « être » en 
arabe. Les combinaisons inversées, moins variées que les combinai- 
sons normales, sont également moins courantes ; elles sont affectives 
ou se rencontrent chaque fois qu'on veut mettre en relief l’attribut. 


$ 353. — On a vu au $ précédent que l’attribut de la phrase nomi- 
nale peut être un participe. Si ce participe est actif, on a une phrase 
qui se rapproche d'une phrase verbale quant au sens, mais s’en 
distingue sur deux points : 1° le temps situé n’y est marqué que par 
le contexte ($ 350) ; 2° la phrase note un état et non un procès réalisé 
ou en voie de réalisation. 
&, PE & Es él ous [sommes] ici, pe (OGE: V, 24); 

: à opposer à ai Lys L| nous nous 
asseyons, nous réalisons l'action de nous 
asseoir, Où encore : nous nous assié- 
rons ici. 

Les mêmes faits sont à signaler, si l’attribut est un thème d'inten- 
sité. Sur le flottement qui se produit quand le participe actif ou l’ad- 
jectif de valeur intensive a un complément, cf. 8 286 b et 367. 
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$ 354. — Quant l'attribut est multiple, l'ordre normal est seul 
admis. 
D are its: il [est] sincère, bienfaisant, droit. 
2) 3% Gslel 5]  (Buh. III, 73) 


On notera la juxtaposition des termes, non coordonnés par n 
ce qui est un fait exceptionnel dans la langue ; cf. $ 487. 


& 355. — On a vu que les démonstratils sujets d'une phrase nomi- 
nale subissent un accord d'attraction ; cf. K 263. 
Parfois en prose et souvent en poésie, si le sujet de phrase est 


|Âs ou SV 5 , on a une tournure elliptique du pronom sujet. 
RL OO 
sante 2 D 125 el [qu'lis disent: « [Cela est] un 
CR sorlilège constant ! » (Cor. LIV, 2) 
. jp ET: ges 


7 
re 


$ 356. — Introduction de la notion de temps situé, dans 
la phrase nominale. On a dit 6 359) que, théoriquement, la phrase 
nominale est inapte à situer les faits dans un temps déterminé. Cela 
serait constamment vrai si elle était toujours isolée ou avait valeur de 
« définition ». Mais, dans Îa réalité, elle subit l'influence du contexte et, 
même isolée, elle exprime souvent une idée qui la localise dans le 
temps. On va donc trouver la notion de temps situé, introduite de 
diverses manières dans la phrase nominale : 


a). Par son contenu même qui n'énonce pas un fait d'ordre général, 
mais précis, individuel, valable pour un moment du temps seulement, 


D 5 + 22-79 7 GC) . ; .. 

| . TE: l'Ats ensutle le chambellan vint et dit : 

sl Ji + e- d « Une femme {est} à la porte! >» 
LL (Qäli. I, 86) 

; 7 ; . , »6 5 . . » . 

CEE 2e ei) el je ne vous dirai pas : « Chez moi 

le oe J 5 [sont] (— j'ai) les trésors d'Allah ! » 
äl (Cor. XI, 31) 


Gr Le ceux qui croient qu'ils rencontreront 


cé DE | leur seigneur. (Cor. II, 43) 
b) Par la présence d’un mot de valeur adverbiale, 


RE il [est] sortant aujourd'hui (— il sort, 
po ds 3% il va sortir). 
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c) Par le premier verbe de la phrase, si celle-ci est complexe. 


A AN ae “ Je vins trouver le Prophète alors qu'il 
297 Lu ge A5 re = avait roulé [comme coussin sous sa tête] 
son manteau. (Buh. II, 21) ; la loca- 
lisation de là phrase nominale dans 


le passé résulte de l’accompli on 


d) Par Lee ou un verbe d'existence ($ 196-8) à l'accompli 
si la phrase se localise dans le passé, à l’inacc. indicatif, si elle se 
situe dans le futur. Il ne s’agit plus alors d’une phrase nominale, mais 
d'une phrase verbale dont la structure est étudiée $ 366 et suiv. 


$ 357. — La phrase nominale est également impropre à exprimer 
l'idée d’injonctif, de prohibitif ou la subordination. Ces notions sont 


rendues en arabe par des phrases verbales avec OS à l'impératif, au 
subjonctif ou à l'énergique. 


2. 2 275 ne sois pas, ne le place pas [au nombre] 
dé Los re Ÿ des polythéistes ! (Cor. VI, 14) 


Cd + per 4 il a révélé le Coran... pour qu'il soit, 


à ceux LC savent, un avertissement. 


il (Cor. XXV, 1) 


$ 358. — L'arabe n'ayant pas de verbe « avoir », rend l’apparte- 


nance par une tournure prépositionnelle avec _\ ($ 311 b) ou avec Le 
($ 316 b) en phrase nominale. 
LES d à moi [est] un livre ; cf. aussi $ 356 a 


deuxième ex. 


B. Phrase Verbale 


& 359.— Définition. On appelle phrase verbale, toute phrase con- 
tenant au moins deux éléments : le sujet (que les grammairiens arabes 
nomment fdil « agent ») et le verbe (que les mêmes appellent fl 
« procès ») (1). Cette phrase «exprime une action rapportée à un cer- 
tain temps, considérée dans une certaine durée, attribuée à un certain 


(1) Sur la définition de la phrase nominale par opposition à la phrase verbale, 
par les grammairiens arabes, cf. p. 387 note 1. 
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sujet et dirigée, s'il y a lieu, vers un certain objet » (1). Surles valeurs 
temporelles et modales du verbe, voir X 146-170. Sur l'accord du verbe 
et du sujet, voir S 245-249. 

Il ne saurait être question de donner toutes les combinaisons 
possibles, en phrase verbale. On se bornera à indiquer des principes 
généraux. Pour cela, on partira de la combinaison la plus simple : 
verbe + sujet ou sujel + verbe, puis on notera les modifications intro- 
duites par l'emploi d’un complément direct ou indirect, ou d'un com- 
plément de phrase. 


$ 360. — Phrase avec verbe + sujet ou sujet -- verbe. 
a) La phrase peut se ramener à un verbe accompaygné des désinences 
ou des préfixes marquant le genre, le nombre, la personne (sujet 
«intérieur »), l'aspect du verbe. 


# 


æ Ps À : : : » » ° A , . 
es ul écrivit. SO nous ecr'ivons. 
De t ; . | , ), é 6 : . 
es | écris !/ (fém.) ASUS NV n'écris pas 
> . 


b) Si un sujet « extérieur » (2) est exprimé, il peut suivre ou pre- 
céder le verbe. L’arabe préfère mettre le verbe en tête de phrase sans 
doute parce que, de tous les termes, il est le plus riche de contenu. 


qu] sl vinrent les gens. (IQ. I, 174) 
vf L: laid fut son visage. (IQ. I, 145) 
c) Si le sujet précède, c'est qu'on a voulu fixer l'attention sur lui ; 


W| l'introduit alors, très souvent, avec des valeurs diverses tirées du 
contexte : valeur expositive, valeur expressive, etc. ($ 348 a). 


209 215 Ué le Prophète se rencontra avec les 
SFA # PL SA. ol polythéistes. {3uh. IT, 123) 
Mais des raisons de rythme ou de style peuvent amener encore 
cette succession. 


2 39 5-65 mais la plupart des hommes ne croient 
Ur ÿ EU ÉAEsr pas. (Cor. XTIT, 1) ; il y a ici à la fois 
appel d'assonance et désir de terminer 
sur un mot riche de sens et de sonorité. 


(1) Vendryès, Langage, 143. 
(2) Par sujet « extérieur », on entendra un nom, sujet d'un verbe à la 3me 


pers. 
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d) Quand le verbe a un sens d'optatif, de prohibitif, ou qu'il a 


pour sujet une proposition au subjonctif introduite par Li (& 426), il 
vient toujours en tête de phrase. 


ste os ! 
at} . à Bob I de de ses fils 


7 4-23 pénible fut pour lui qu'ils mangeassent 
4 PSN LA ES à «le Je avec lui. (Jäh. 165) 


e) Quand le verbe est accompagné d’un exposant temporel ($ 198 b) 
ou d’un verbe inchoatif ($ 193), le sujet extérieur s'intercale entre eux. 


2-7 ‘à AT 


55 0 4e à Ô J. allait et venait. (IQ. I, 212) 


des pt» je  Abul-M. se mit à rire. (Ag. Il, 414) 


f) Sur la place et l'emploi du pronom isolé comme spécificatif du 
sujet, voir $ 252 a, c 


$ 361.— Phrase verbale avec complément direct. a) D'une 
manière générale, on a l'un des ordres : verbe + sujet comp. direct ou 
sujet + verbe + compl. direct. 
° - oc Allah a Lo leurs cœurs. 


6h NES (Cor. XLI 
ee) Ji à! | Allah a révélé le Livre. (Buh. III, 27) 


b) Très souvent pourtant, on trouve aussi l’ordre: verbe + compl. 
direct + sujet. Cela se produit presque régulièrement quand le com- 
PERS est un mot plus bref que le sujet. 


É se de une jeune femme rejoignit ‘U. 
ul spl de É 


7 (Bu. IT, 113) 
A leurs [corps de] chair n'atteindront pas 
Pa D Allah ! (Cor. XXII, 38) 


Dans ces _. se le rejet du sujet est motivé par le 
rythme. Au contraire, dans la phrase : 
et quand a éprouvé Abraham le Sei- 


de » ., ce … 
U) All El sb gneur de lui (— Abraham a été 
éprouvé par son Seigneur). (Cor. 11, 124) 
le rejet est imposé par le fait que l'arabe considère comme illogique 


d'exprimer un pronom avant le nom qu'il représente. 


c) Parfois, quand le verbe n’a pas de sujet «extérieur », on trouve 
la combinaison compl. direct + verbe 
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to 0,16 1 -°7 un autre qu'Allah prendrai-je pour 
5 del à nl  Aiié ? (Cor. VL, 19 


Aa [c'est] son äme [qu'}il a brimée ! 
dE Ass (Ag. V, 9) 
HR Ce [c'est] la miséricorde d'Allah [qu'}ils 
Us y A des) espèrent ! (Qäli. I, 86) 
Si le complément est pronominal, il est introduit par la particule U]. 
> T7 NE [c'est] toi [que] nous udorons ! 
ur AL] (Cor. I, 5) 

Ce complément peut être «rappelé» après le verbe par un pronom 
affixe, et il peut être lu soit au cas direct, soit au nominatif,comme mot 
en tête de phrase libre de toute influence. 

LC. _h, NE la Terre, nous l'avons étendue ! 
dde 092 313 (Cor. XV, 19 et L, 7) 

Il est évident que ces constructions, toutes d'allure affective, sont 

destinées à mettre en vedette le complément direct. 


$ 362. — S'il y a plusieurs compléments directs, ils sont en coor- 


dination avec 9 ($ 487 a). 

Si le premier complément est un pronom affixe, l'arabe attire 
généralement l'attention sur lui en le faisant suivre d’un pronom 
isolé. Les grammairiens arabes, par un tour de leur subtilité, auto- 
risent alors à lire les autres compléments au nominatif. 

- le Prophète m'envoya moi, a:-Z. 


Din detre GE a 
Slulls 0 JL ges et al-M. (Bub. III, 137) 


S 363. — Si plusieurs coordonnées verbales ont un même nom 
comme complément direct, l'arabe, jusqu'à l'époque post-classique, 
exprime ce complément après le 1° verbe; puis le « rappelle » par un 
pronom affixe après chaque autre verbe. 


DPI ETTES il excella [en] cet art et le mania en 
Far da-.a)| 5 maitre. (Ag. II, 345) 
A l'époque contemporaine, sous des influences européennes, on dira 


plutôt SI b SA 8 


$ 364. — Phrase verbale avec double régime direct. 
Ces phrases contiennent un verbe à double régime direct ($ 186). 
Leur structure n'offre rien de remarquable, si le double régime est 
nominal. 
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Es US Le j'ai donné à Z. un dinûr. 


Si le double régime est pronominal, cf. $ 256. 


8 365. — Phrase verbale avec maf'‘ûl mutlaq. Sous le 
nom de maf‘àl mutlaqg «complément absolu », les grammairiens arabes 
désignent un terme au cas direct qui tient beaucoup du complément 
circonstanciel de manière. Morphologiquement, c’est soit un masgdar, 
soit un nom d’une fois ($ 53) tiré de la forme même du verbe qui le 
précède ; parfois cependant, l'arabe utilise le masdar du verbe « nu » 
après un verbe à une forme dérivée. Le français rend ce complément 
de diverses manières. 


0, ‘° 


; nous allämes longtemps, un certain 
sn 2e) temps. 


Jo » / 7 7 . : 
Je Je tea SE il agissait en homme. (Jäh. 215) 
# DE , CT e 5,7 : | : . 
Li A A5 ÉLUS  Jjete tuerai certes d'une manière 


Sn dont nul Arabe n'aura jamais péri. 


LG, (4g.Il, 127) 


d 
> 


Fe GE es il avala cela d’un trait. (Jäh. 83) 


Par les ex. qui précèdent, on voit que ce maf‘ül mutlag sert le plus 
souvent à noter l'intensité de l’action. 


$ 366. — Phrase verbale avec attribut. On a dit qu'une 
phrase nominale peut se situer, dans le temps, de diverses manières 
et notamment par l'emploi d’un verbe d'existence ($ 356 d). On a alors 
une phrase verbale du type normal où l’attribut se met au cas direct 
comme un complément ordinaire. 


F Ü rss 22 ils seront pour vous des ennemis. 
del ToSSS (Cor. LX, 2 
De même, les verbes d'estimation ($ 187) à régime attributif, ont 


un attribut au cas direct comme appositif du complément qui précède 
et aussi, peut-être, à cause de la valeur circonstancielle de cet attri- 


but. 
fe PA à 1 nous fimes durs leurs cœurs. 


2.L cé (Cor. V, 13) 


1] en est de même des verbes signifiant : prendre pour, nommer, etc. 


(S 188-9). 
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M Allah prit Abraham pour con/ident. 
A als) di XSL (Cor. V, 125). 


Remarque. Dans la phrase verbale avec attribut, celui-ci vient 
toujours après le sujet ou le complément, sans d’ailleurs devoir le 
suivre immédiatement. En cas d'attributs multiples, on a une énumé- 
ration asyndétique, comme dans la phrase nominale ($ 354). 


$ 367.— Phrase avec élément semi-verbal + complément 
direct. On a vu que le participe actif attribut ($ 286) ou le masdar 
(8 287) suivis d'un complément peuvent ètre sentis sans valeur verbale 
et ils se mettent alors en état d’annexion, — ou être sentis avec valeur 
verbale et ils introduisent alors un complément au cas direct. 


Nr el ceux qu payent la dime... 
A OS (Cor. IV, 162) 
durant le gouvernement d'al-M. 


% Fe] 5 xl à&Ys e [à] Kûfa. (AG) 


C. Phrases nominales ou verbales 
avec complément indirect ou circonstanciel. 


Les remarques qui suivent valent pour les compléments indirects 
ou circonstanciels en phrase nominale comme en phrase verbale ; 
elles s'appliquent à la structure de ces compléments, à leur fonction 
et à leur place dans le discours. 


Complément indirect (1) 

ÿ 368. — Le complément indirect est introduit par la préposition 
convenable au sens. Il ne saurait ètre confondu avec les compléments 
prépositionnels de temps ou de lieu. Il dépend en effet étroitement du 
verbe ou de l'attribut (en phrase nominale) et, par suite, n'étant pas 
complément de phrase, on ne le trouve jamais au début absolu du 
discours. 





(1) Par complément indirect, on entendra celui sur lequel l’action exprimée 
par le verbe passe au moyen d'une préposition. 
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En principe, il se place après le complément direct (en phrase 
verbale) ou après l’attribut (en phrase nominale). 


Allah révéla le Livre à M. 
A EH IE IE (Buh. III, 27) 


tte Allah [est] bienveillant pour ses cré- 
o3 Las er) a atures. (Cor. XLII, 19) 
Mais on a dit ($ 349) que nombre de facteurs peuvent modifier cet 
ordre. 
sur Allah nous nous reposons ! 


mi a! (Cor. VII, 89) 


D y di El Abü Ÿ. de lui avait pris [un ensei- 
y gnement| et à sa mer (= à sa science) 


ki ren avait puisé. (Ag. II, 361) 
67." r a, ww”, et Allah est sur toute chose omnipotent. 


ais »S”. (Cor. XVIII, 45) 
de G& il [est] de toute chose instruit. 
re Se JS (Cor. XLII, 12) 


Compléments circonstanciels 


Ces compléments énoncent des notions diverses. Selon leur place, 
ils peuvent être complément de phrase ou complément du groupe verbe+- 
sujet ou sujet + attribut (en phrase nominale) (1). 


$ 369. —, Circonstancliels compléments de verbe ou 
d'attribut. Dans la prose (2), un complément circonstanciel « nu » 
ou en annexion de qualification ($ 284) (3) ne peut être que complé- 
ment de verbe ou d’attribut et les suivre. Ces compléments peuvent 
être remplacés dans certains cas par une proposition nominale ou 
verbale ou une tournure prépositionnelle de même sens. Ce sont : 


a) des adjectifs où participes au cas direct exprimant un circons- 
tanciel de manière ou d'état. 


(1) Nous sommes redevables de cette distinction à M. Marcel Cohen. 
(2) La poésie offre dc rares exemples de circonstanciels « nus» en tête de 
phrase : 
Et J 5 iso chargé de liens, il est conduit au trépas. (Agh. I, 19) 
(3) On a dit que l'annexion de qualification n'équivaut pas à une détermi- 
ration de seps. 
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sn 2 °? : . ne: | e 
( pre Llo =) Lys es Je me levai, décidé. (Ag. IT, 258) 


7. z - / / er 
Lls =) ul 2 de Sale Je voyageai jeune d'âge (— jeune) 
Co ons 


Mon orne, 7 CE D 66 enfanterai-Je alors que je suis une 
Lo de Les x DAT lle stérile et que celui-ci, — un 
” vieillard —, est mon époux.(Cor. XI, 72) 


# 


b) des masdar au cas direct exprimant un circonslanciel de but 


ou un spécificalif ($ 289). 


CA °° tel 2.9, 5. . , , j , 
- L_alsi PŸ F et la Terre nous l'avons étendue | pour 
Aie , qu'elle soit] un avertissement à chaque 


Hate 52, _4—=) créature. (Cor. L, 8) 


c) des masdar au cas direct exprimant la cause et pouvant, de ce 


fait, alterner avec une tournure prépositionnelle avec -,+ ou le 


aie ve. + 7. 
Css 2 cn =) bb» )b QG je fuis par peur. 

d) un substantif ou un nom de lieu exprimant un circonstanciel de 
lieu. 


Sos re 


Lot y» D 512 {u as voyagé sur mer et sur lerre. 


AU LL s nous arrivâmes à la ville. 


RUE | + | ve : 
à II | 4x ils alteignirent Küfa. 


e) des substantifs « nus » au cas direct exprimant un circonstan- 
ciel de temps. 


rare OR je préchai mon peuple nuit et jour. 
D\gs UN es Dy5 (Cor. LXXI, 5) 


ne as ‘bd! je ferai cela demain. (Cor. XVTIT, 23) 


$ 370. — Circonstanciels pouvant être ou non complé- 


ments de phrase. Un circonstanciel muni du démonstratif si 
($ 258) ou autre, ou exprimant une date, ou entrant dans une tournure 
prépositionnelle, peut être complément de phrase et venir en tête de 
phrase, ou être complément de verbe ou d'attribut et les suivre. 


6371 
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el nous, maintenant, nous allons donner 


J'EN y EN O3 une forme concise à l'exposé. (1H. 45) 

sal LL Fos] pe LE en cetle année mourut al-M. 

à de chez nous est sorti le savoir. 
aies Éxée e (IQ. IL 210) 
AU: s11: et à cause de cela, les parlers des 

ut ÿ 4 — #4; grandes villes, à notre épcque, sont 

77 DE sal Lg arabes. (1H. 331) 
$ 371. — Place du circonstanciel complément de verbe 


ou d’attribut. 


re } 


| oÉvé 


En us il vient après le complément direct. 


Ÿ. marchait de front [avec] al-M., 
un jour, dans un jardin (IQ. I, 23) 


Dans une succession de circonstanciels, en général, le plus long 


vient en dernier lieu. 


D CE 2 lu | 


ils se réunirent à la Mekke, un certain 


Jour. (Ag. IT, 363) 


Mais les raisons dont on a parlé au 8 349; sont susceptibles de 


modifier cel ordre. 


Ainsi dans les deux ex. qui suivent, l'ordre est 


conditionné par le rythme ou le nombre ou le désir de terminer sur 


un mot plein. 


AE Et à os 77e 


ae J 1e 24 DA = 


»” Dr 


Le ( CE ul 


ie su ace 


je rencontra, à la journée de Badr, 
U. i. S. (Bubh. ITT, 64) 

il fut frappé, un certain jour, d'une 
attaque. (Ag. II, 244) 

ils furent au matin, dans leur demeure, 


gisants. (Cor. VIT, 78, 91) 


Il faut d’ailleurs parfois se résigner à ignorer ce qui a amené 


l'ordre d'une ne comime la suivante : 


? 
PAT re 


il frappa chez lui, à l'aurore, [à] sa 
porte. (Ag. II, 138) 


07 ? TT 


où l’on s’atcendrait à avoir ém)l Le ol de +5 


# 
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D. Phrase à la voix passive. 


On ne reviendra pas ici sur la valeur du passif en arabe (8 180-1). 
Les remarques qui suivent valent pour la phrase verbale comme pour 
la phrase participiale au passif. 


$ 372. — a) Dans une phrase passive avec sujet apparent, celui-ci 
est au nominatif et correspond à un compléinent direct dans une 
phrase à l'actif. 
on frappa un enfant, un enfant fut 


eco 2 #7 ” RL é 
(13 9 yo actif) A» Dre frappé. 


b) Dans une phrase où le verbe a un double régime direct ($ 186), 
le second complément reste au cas direct. 


7 ; / < OR 
A actif ) Ji te À on m'a versé du vin frais ; de vin 
Cd Ed ee * #p , 1] : « b 2 1. IT, 
(Jeil dé frais, Je fus abreuvé. (Ag 103) 


à # F 3 Pise 
3 L K_ zl CE on donnait à M. la kunya [d']Abâ S. 


AE : &; LE actif) (Ag. VII, 3) 
CÉ 


c) Le complément introduit par une préposition conserve natu- 
rellement celle-ci. 


à 


ni actif) des En Ê äi on amena [à] l'émir un homme, un 
( des _ AN homme fut amené [à] l'émir. 


$ 373. — Dans le cas d’un passif impersonnel ($ 181) — équiva- 
lant à un thème verbal de la 3"° pers. pl. —, l’invariabilité (surpre- 
nante a priori) du thème participial s'explique par la correspondance 
du Ho à un thème verbal impersonnel. 


.{ 1? “af une femme évanouie (text. : une 

st , el =6L «4 ; el femme sur qui [est] étendu) équiva- 
Le lant au passif verbal impersonnel : 
We une jemme sur qui il a été étendu 


[quelque chose]). 


$ 374-375 PHRASE SIMPLE NÉGATIVE 401 


7e ’ 
= si sl re AI 1 ol les richesses des nations antéricures, 


ses nn. il est scellé sur elles (— sont 


(PA == be Led  scellées) de lalismans. (1H.). 
es 


24 


E. Phrase simple négative. 


& 374. — La négation est exprimée par des particules. Certaines 
peuvent précéder un mot quelconque, d’autres seulement un verbe. 
La négation peut porter soit sur la totalité, soit sur un seul terme 
de la phrase (1). 


$ 375 — a) Ÿ ne... pas, non, s'emploie sans régime, avec une 
valeur affective nette. 


15} SG non, alors! (Buh. I, 440) 


b) Cette négation se rencontrera donc soit devant un accompu 
optalif, soit devant un accompli exprimant un refus catégorique ; cf. 


8 149 4. 


à bis Ÿ  qu'Allah ne les protège pas! 
2-9. 5" f Je ne prendrai pas place tant que. 
Ge ch Y (ag. V, 4%) 
On la trouve aussi devant l’apocopé ou l’énergique ayant un sens 


prohibitif ; cf. $ 168, 170. 

<de Fur Jo RUES 

DST Ÿ — CEST Ÿ n'écris pas! 

c) Cette négation se trouve encore immédiatement devant un 
nom déterminé avec flexion a (2) pour marquer l’inexistence totale 
d’un être ou d’une chose ; elle ne porte alors que sur le terme qui la 


suit immédiatement. 
nulle force, nulle puissance, sinon 


: Asp #2 > PR 4 
ANS Vs de NV en Allah! 


(1) Dans tous les développements qui suivent, on étudiera successivement 
chaque particule. 
(2) C'est encore un emploi de la flexion a marquant l'affectiviteé. 
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d) Ÿ apparaît aussi dépouillée de sa valeur essentielle, en phrase 
nominale pour nier l’existence comme ee (8 378) ; on remarquera que 
la négation porte alors sur la phrase entière et non plus sur un seul 
terme comme en c. 


ss." ! az  lil\n’est pas de crainte pour eux. 
D Sb (Cor. V, 69; XLVI, 19 


si Ja o Ÿ dans la maison, il n'y a personne. 
e) On trouve Ÿ enfin devant l'inaccompli indicatif, dépouillée 


de sa valeur affective ; la phrase exprime généralement un procès qui 


dure. 


a 0e - » .? » ) 
ÿ ser D g4edl| Ld ce sont eux les fauteurs de scandale, 
2 PP mais ils ne [le] savent pas. (Cor. IT, 12) 
VI ja) 


» 


TNT ET SEAT. 
5 jy Ÿ cs] es HE al-H. était boiteux, son bâton ne le 
LS quittait pas. (Ag. IT, 404) 


$ 376. —N\, en coordination, se substitue à toutes les autres parti- 


cules négatives ($ 496). 


N377. — L ne. pas, à la différence de la précédente, est une 
négation pure et simple. 
a) On la trouve surtout devant l’accompli, moins souvent devant 


l’inaccompli indicatif qui exprime alors un présent. 
LT nous ne vimes pas de bédouin. 


€ $ / 
LigsIBDL (âh. 171) 


Le : rte DL D,” 
ot TJ Jed dl ay L Allah ne se propose de de vous donner 
- + de peine. (Cor. V, 6) 


eg 
b) Cette négation se trouve aussi en phrase nominale avec le 
sens de em (& 378) ; plusieurs tournures se rencontrent : l'une avec 


un sujet nominatif en phrase exceptive : 
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sy % ss 7 M. n'est qu'un envoyé. (Cor. IIT, 144: 
JV cf v,7 
Len cf. V, 75). 


Une autre tournure se trouve aussi où le sujet est introduit par +, 
(8 303 b) : 

JA ee QËI LU Ces méchang ont pont 

° d'auxiliaires). (Cor. V, 72) 
Enfin, cette particule se rencontre avec un attribut au cas direct, ou 
introduit par D? exactement comme oi (8 378) ; cette construction 
était particulière au dialecte du Hijäz. 


cet homme-ci n'est pas un mortel. 


1,5 lis LU (Cor. XII, 31) 
a ce n'est pas pour toi un client. 
Dés EL (Bu. 1, 183) 


$ 378. — ei n'être pas, est la négation d'existence ; on a vu que 
Ÿ (3754) et L (s 377 b) se rencontrent souvent avec valeur iden- 
tique. L'attribut régi par Fe se met soit au cas direct, soit au cas 


indirect avec _s (293 b). 
ES ou Lis"; ea Z. n'est pas généreux. 


Cette négation s'emploie également devant l’accompli ou l’inac- 


e 2 5 ° e° > /7 ,° 
compli pour noter les mêmes vaieurs que ais L - se d - te ÿ 
etc. Dans l'usage courant, elle prend les mêmes désinences pronomi- 
nales que le verbe qui la suit (1). 


yes" ef ne vous trouvez-vous pas craindre ? 
Op be =! (Reckendorf, Synt., 47) 


d Pont 57 27 ec il n'est pas disposé à désobéir à son 
PES ARE 7 us seigneur, ni moi au mien. (Buh. II, 181) 


$ 379. — ©] ne... pas, tombée en désuétude, se trouve dans le Cor., 


surtout en phrase exceptive avec \] ; Cf. $ 141 et 387 b. 


(Gi) On trouve pourtant à l'époque pré-classique des emplois figés de :-ÿ 
cu ei] ne le {rouves-tu pas savoir ? (Bub. I, 141) 


404 PHRASE SIMPLE NÉGATIVE S 380-385 


8 380. — EN n'être plus, est également tombée en désuétude : elle 
introduisait un nom avec flexion a ou an. 
cou [ce] n’est plus l'instant de fuir ! 
PL de Ÿ (Cor. XXK VII, 2 
$ 381. — i ne... pas, gouverne uniquement le subjonctif auquel 
elle donne un sens ns 


»» » “ Do - “2 LS 
2” | PL é< GS © à. leurs richesses ne leur serviront à rien, 


té FR devant Allah. (Cor. III, 10) 


Mème supprimée en “éoordénnés. cette particule, exprimée »n 
principale, continue à exercer son influence sur tous les verbes de la 
phrase. 


$ 382. — d ne... pas, gouverne l'apocopé auquel elle donne le 
sens du passé. Il en est de même de LÉ ne. . pas encore. 


fs ,-*° 7 il n'a pas enfanté et il n'a pas été 
À 5 Ab U engendré. (Cor. CXII, 3) 
° A TS D ete la foi n'a pas encore pénétré leurs 
4 & CN Jeu E  Cœurs. (Cor. XLIX, 14) 
La négation ,j est celle qui s'emploie avec ls tant que ($ 451) et 
dans la protase d’une « phrase double » (8 456 IT). 


$ 383. — ©67/ 0 , employé comme exposant temporel, accom- 
pagne une négation ; il peut suivre ou précéder celle-ci. 
..° il ne se trouvait pas être salisfait. 
1 A o (Jah. 83) 


es dl OS > il n'entendait pas. (Id.). 
$ 384. — Une négation peut toujours être appuyée par un mot 


adverbial (franç. ne... Jamais) comme : ui éternellement de jamais, 
venant en fin de phrase. 
>" À % - Je n'ai jamais vu un préfet de police 
ab Les FA aber comparable à lui. (10. I, 16) 

$ 385. — En poésie, dans les formules solennelles, quelquefois la 
particule négative n'est pas exprimée et c'est du contexte que se tire 
l'idée de négation ; cf. Reckendorf, Synt., 52-53, dont tous les ex, ne 
sont d’ailleurs pas concluants. 
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F. Phrase simple exceptive 


$ 386. — La phrase exceptive peut ètre nominale ou verbale ; le 
terme excepté est introduit par des particules dont la syntaxe est assez 
capricieuse, parce qu'elles sont étymologiquement de nature très 
diverse. On s’en tiendra donc à des constatations d'ordre général. 


- 2.9 Rs ., ; 
a) Ly»- 035 + Ls5 + À l'exclusion de, en dehors de, sauf, sont 
des noms-prépositions qui gouvernent le cas indirect. 


DES AUS 2 SE [foute] boisson sauf celle interdite 
Je AM Gr ol est] licite. (Ag. V, 128) 


1 ° ° 9» ? > ” . - 
FT CR 4 | et ne seront pas à eur (= et ils 
AN 03 02 LS us n'auront pas) en dehors d'Allah, 


sU on des auxiliaires. (Cor. XI, 20) 


b) lé - excepté, sauf, sont d'anciens verbes figés à la 3° 
pers. masc, de l’accompli ; lee ou qe, même sens, est un exclama- 
tif (cf. à be à Dieu ne plaise ?) détourné de son sens (1). Ces trois 


particules régissent soit le cas direct, soit le cas indirect, ce qui semble 


7 9 - 
le plus courant et constituent une analogie avec Ü35 et (6... 


ue #17 ar: ils brisèrent leurs chaudrons, 
EX | a+ op | DIX S sauf le généreux H.(Reckendorf, 


Sn Synt., 76) 


c) (x et Ye combinés avec Le ce qui, conservent une valeur 
verbale et régissent, par suite, le cas direct, car la locution signifie : 
ce qui exceple Un Tel, Telle chose ; par analogie, on a eu également 


une locution ee L gouvernant le cas direct. 
Hier Tie, SE. toute chose, excepté Allah, [est] vaine. 
Jbl at Xe L "5" is (Reckendorf, Synt., 76) 


(1) Fleischer, Xleinere Schriften, I, 481-2. 
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8 387. —\] (<Ÿ SD), sauf, hormis, en phrase affirmative, gouverne 
en général le cas direct, à l'époque classique (1). 


lu 5 ÿl es) se la foule vint sauf Z. 


a) En phrase négative, si le sujet réel n’est pas exprimé, le mot 


qui suit ÿ se met généralement au nominatif, 


ser 


Ge Cr? œ 0) Cr? u [il] ne resta |rien] de la chamelle, 
Ne SL La tête. (Ag. II, 181 
EN Ü à sauf sa tête. (Ag ) 


b) Si au contraire, en phrase négative, le sujet est exprimé, le 


mot qui suit Ÿ| peut se mettre constamment au cas direct. 


> » # A, » e # L » æ ° >» , » . e pe , 
Ls Ve H. excepté, n'exislail nulle notabilité 

L 1 —_ 3 
. Sy 2ÿ = c en dehors de quelques personnes. 


C5 NI ou) Li \! (Ag. II, 352) 


Mais le plus souvent le mot introduit par Ÿ|, se met alors au cas exigé 
par sa fonction, dans la phrase. 
Tous 7 4 » tous se « sacralisèrent » sauf À. Q. 
US #1! lys > [qui ne le fit pas]. (Buh. I, 457) 


» En NT ne sera à eux (— ils n'auront), dans 
fe] ÿ! HS à ré pa l'autre monde, que le Feu|de l'Enfer] 


(Cor. XI, 16) 
HR RRN Dobss, Le ils ne font périr qu'eux-mémes. 
ee] o Ke (Les =) ls (Cor. VI, 26) Ê + . 


S 388. — 5] ne... que, seulement, se place en têie de phrase et 
n'exerce aucune influence. 


D otre ea LE la poésie d'I. ‘A. comprend seulement 
ils Jie s2 Je (es des satires. (Ag. II, 426) 


(1) À l'époque pré-classique et en poésie, la syntaxe flexionnelle du mot 


qui suit Ÿl est très flottante ; cf. Nôldeke, Zur Gr., 42-4. On ne tient donc 
compte ici que des tendances prévalentes. 
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G. Phrase interrogative simple 


$ 389. — La phrase interrogative, en arabe, a le mème ordre que la 
phrase affirmative. MAnlERrogshon est exprimée soit par une particule 


Î , Ja, etc., soit par un adverbe 1 où, + quand, etc., soit par un des 


pronoms interrogatifs Le on x si, venant en tête de phrase (cf. liste 
$ 143). 
. : ., 


cs . Ja éles-vous sortis ? P cv où est-il ? 


CA 


AS en qui est parti ? Lis Le qu'est cela ? 


8 390. — a) Dans le style proche du langage parlé, souvent 
j ou Ja ne sont pas exprimés, l'intonation suffisant à noter la question. 


A il demanda : « Te réciterai-je une 


e Sons RL È 
à 345 | ° [ p'èce déjà] dite ? » (Ag. IT, 422) 


Souvent ,5 ou 5, à l'époque pré-classique, s’intercalent .entre la 
particule et le mot sur lequel porte l'interrogation. 


boss 1 + n'est-il pas à mon actif, sur vous, un 
GE SJ SE d bi fait semblable [à] celui-là ? (Buh. II, 27) 
b) Les adverbes et pronoins interrogatifs peuvent, le cas échéant, 
être régis par la préposition convenable au sens. 


[5i CA ee d'où viens-tu ? (Ag. V, 179) 
QE UE rer pourquoi donc l'assieds-tu auprès 
0H es 15 J d'Un Tel ? (IQ. HI, 22) 
; EE EST CL a =) + de quoi riais-tu ? (IQ. IT, 284) 
Très souvent pourtant ex 1 dl vers où, se réduit à œ 1 comime en franc. 
ES SÙ où te rends-tu ? (Bu. HI, 75) 


c) Parfois, avec les pronoms interrogatifs, on trouve après le 
verbe, un « pronom de rappel » comme s’il s'agissait d’une proposition 


relative ($ 417 c). 
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5 ss 4e G\ quelle chose font-ils ? (Ag. V, 371) 


d) La particule S" combien, qu'on a déjà trouvée avec une valeur 


exclamative (3 $+2 d) introduit rarement un pl. avec ++, mais plus 


souvent un sing. au cas direct. 
EŸ lac ss combien [d'jesclaves as-tu ? (Sib. I, 292) 
Cette particule peut, comme en franç., ne pas avoir de régime. 


CA pl Le 6 combien ‘A. reslera-t-il ? (Id.) 


H. Phrases affectives 


S 39i. — Phrases impératives, injonctives, prohibitives, 
optatives. Sur l'expression verbale de l'impératif, voir $ 170 ; — de 
l'injonctif et du prohibitif, voir $ 170 ; — de l’optatif, voir $ 149 bet 
161 c. 

En dehors de ce procédé, l’arabe se sert naturellement aussi 
d'outils grammaticaux ou de tournures elliptiques qui sont du domaine 
purement affectif. Le terme qui suit est soit un verbe au subjonctif, 


soit un mot avec flexion a (1). 
ue garde de croire en Allah ! 
( Y 


, Arte) 2, 
a Le ü! st or. LX, 1) 


EL 7 NS garde-toi de satiriser les gens ! 
UE ses Al 46. II, 187) 


Je ASE sus à l'homme ! (AG. IT, 103) 
dé.) 1: la donne sept proverbes ! (1Q. III, 129) 


$ 392. — Phrases exclamatives. a) Ces phrases peuvent être 
des phrases nominales ou verbales du type normal contenant un excla- 


matif sans place fixe ($ 338-345). 


(1) Les grammairiens arabes voient naturellement encore dans cette 
flexion, celle du cas direct, ce qui est sans doute exact dans certains cas, mais 
pas dans tous. 
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AVI AE où élais-tu ? malheur à toi ! 
us LS ol (Ag. V. 419) 
TON Han malheur à toi / (— allons ?), rattrape 
Je M AT Es Cet homme / (IQ. LI, 113) 
b) Parfois on trouve un exclamatif de regret exprimé dans une 


phrase Me de la principale, introduite par J qui se rend par 


ah ! si encore. !, que ne... ! plût au ciel que... ! (cf. $ 475). 
ALL éi portes ah ! sic’ était] encore un autre qu ‘un 
ES 2 Le homme de rien [qui] m'eût tué ! 


(Buh. IIT, 69) 
c) Très souvent la phrase exclamative se réduit à un thème d’ap- 
parence verbale signalé au $ 192 bis, suivi d'un mot au nominatif. Des 


particules sale or ça! Î, peuvent précéder ces thèmes pour 
en accentuer l'allure affective. 


et) ue quel mauvais plat ! (Qäli. II, 195) 


SET A combien agréable est le séjour de ceux 
Era NS ends qui redoutent Allah ! (Cor. XVI, 30) 
ee combien sont aimables les effluves du 
ss CE Le L ÿi Nejd ! (Qali. I, 32) 
La phrase exclamative peut être aussi formée d’un verbe qua- 
litatif et d’un sujet. Le sens se tire du contexte. 


mr combien chétif est le chercheur et ce 
Dis D LI us qu'il recherche! (Cor. XXII, 73; 
cf. id. VII, 176, XXV, 76) 


e) Enfin la phrase exclamative peut être constituée par un thème 


JS d'allure verbale (que les grammairiens arabes considèrent comme 


un accompli 3"° pers. IVe forme) précédé de L et suivi d'un mot au 
cas direct, — soit par un impératif IV" forme 2®° pers. masc. sing. 


introduisant un régime avec ss. 


Ds ° 


LU} = ou lu se L comme Z. est beau ! 


Si le régime est de nature pronominal, il arrive souvent qu'on ne 
l'exprime pas. 


2,7% 


© A! L ou & al L qu'il est méprisable ! 
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f) On peut rattacher à la phrase exclamative, celle qui est intro- 


duite par les particules dites « du cas direct » =] plût à Dieu que, 


# 
S - 


JA - JE peut-être que. Sur la syntaxe de construction, cf. $ 348. 


S 393. — II y a aussi une certaine affectivité dans les suhordonnées 


introduites , par S| - — 8] - SL - D 15[ 3. On les étudiera toutefois 
comme subordonnées ($ 460 b). 


$ 394. — Phrases avec formule sacramentelle. Sur les 
complexes sacramentels, cf. $ 345. Ces complexes, jetés dans la phrase, 
sont sans lien grammatical avec elle. La place en est très variable. 


a) La formule sacramentelle suit toujours l'affirmation ou la 
négation sans régime (1). 


ls b si fait! par Allah! (1Q. II, 227). 
àls ÿ non ! par Allah ! (Bub. III, 131) 


b) Dans tous les autres cas, la formule sacramentelle se place à 
l'endroit où le sujet parlant entend affirmer sa pensée ; il semble d'ail- 
leurs que d’une manière générale, elle vienne en tête de phrase. Le 


tour affectif peut être accentué par o! ou par 1 qui introduit un éner- 
gique. 
se 1 - tie par ÂAllah ! oui, je confondrai vos 
«e Lo AS ÿ A 6 idoles ! (Cor. XXI, 58) 


*°-{Ÿ par ta vie ! certes dans leur ivresse ( — 


EX À rl ] 4,4 erreur) ils s'égarent ! (Cor. XV, 72) 


Le di 


= 
ar la foi d'Allah : il était digne de 
bye Ge ok" pd dé A ! (Bub. III, 133) 


par Allah !, fait [cela] ! 
5 ds Jah. 84) (2). 


c'est le sachet à parfums d'al-G., 


LA Me 7 © 
als es Al du sis par Allah ! (Ag. I1, 399) 


(1) Cela s'explique très bien psychologiquement : le serment vient appuyer 
l'affirmation ou la négation. 

(2) Cette disjonction fort rare (cf. cependant Ag. VI, 118) paraît destinée à 
appuyer sur 4 qui marque l'acquisition définitive d’un fait. 
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c) En phrase négative, on ne trouve jamais À. 


“|: à ÿ a 0 no je ne te tiens pas quitte ! 


8 395. — Notons enfin le tour énergique donné à la phrase ou à 
un terme de la phrase par la particule 1 sans influence sur le verbe ou 
le nom. 

»E 7 y ils savent bien qu'il est la vérité ! 
# | ya (Cor. II, 141) 


te el c'est là la vérité [venue] de ton 


Eb ) 2 * ü|s Seigneur ! (Cor. II, 149) 


Remarque. On a vu ($ 394) que cette particule peut s’employer 
aussi pour renforcer un serment et que, dans ce cas, s’il ya un Verbe 
celui-ci se met au mode énergique. 


$ 396. — Phrase avec vocatif. Sur le vocatif, cf. $ 343 et suiv. 


a) Le vocatif n'a point, lui non plus, de place fixe dans la phrase. 
Il semble pourtant qu'il vient de préférence en tête du discours, quand 
celui-ci ne contient aucun autre complexe affectif. 


“a Ut: d-JÉ et elle me demanda: « O jeune 
1 d S° : d © homme !, pourquoi le vois-je éper- 


(du ?» (IQ. IV, 31) 


PCR RE 3 24,2 SD 
hé é G : dé 5 
» ? De , 


pe: il dit: « O gens ! la guerre 
> y* nent 


es!] dure et amère. » (Qûli. {, 11) 


’ 2 E o, y y » ° ” Q Q A 
ui BV EU ?- J'ai fui vers toi, 6 refuge de ceux 
ee 6 + 2] ed ui fuient [chargés] des fardeaux 


— pal JL des péchés ! (Ibid.) 


b) La présence d'un terme ou d'un complexe d'une affectivité plus 
grande (négation, affirmation, serment) amène régulièrement un dépla- 
cement du vocatif vers le milieu ou la fin de la phrase, 


pr Det 1 8e. vo « Non, par Allah, ô Emir ! »;, 
zu Ÿl PA As ÿ: pie répondirent-ils. (Qäli. I, 87) 
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SYNTAXE DE CONSTRUCTION 
DE LA PHRASE COMPLEXE 


TROISIÈME PARTIE 


SYNTAXE DE CONSTRUCTION 
DE LA PHRASE COMPLEXE 


Notions Preliminaires 


$ 397. — Sous la dénomination de « phrase complexe », on dési- 
gnera toute phrase composée de deux ou plusieurs membres ou « pro- 
positions », liés ensemble par des conjonctions ou par le sens. 

Les propositions formant une phrase complexe ne sont rien d'autre, 
le plus souvent, que des « phrases simples ». Il n’y aura donc pas lieu 
de revenir sur l’ordre des mots, sur la structure nominale ou verbale 
de ces propositions, sur la notion de temps dans les verbes. Il faudra 
toutefois étudier certaines ellipses et les changements de mode subis 
par le verbe, qui sont le résultat de la coordination ou de la subordi- 


nation. 


$ 398. — La syntaxe des propositions est la même que celle des 
éléments d’une phrase simple. L'arabe le fait bien sentir quand il rem- 
place un masdar accompagné de ses compléments, par une proposition, 
comme dans 


0e Dos #? 5e °- # #5 
Sn ob PA = du PA il ordonna de le tuer. 


On pense donc que c’est en parallèle avec les éléments intérieurs 
de la phrase simple (verbe + sujet + compléments, attributs, termes cir- 
constanciels, etc.) qu’il convient d'exposer les rapports des diverses 
propositions : dépendance de constatation, d'intention, de relation, de 
coordination, etc. En exposant parallèlement la syntaxe de propositions 
dont la construction est, en apparence, fort différente, on s’en tiendra 
aux cadres traditionnels. On nommera « indépendante ».toute propo- 
sition offrant un sens plein et non reliée à une autre par une particule. 
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On appellera « principale » toute proposition en gouverna.i une ou 
plusieurs qui seront désignées sous le nom de « subordonnée » ou de 
« coordonnée », selon la nature de la conjonction qui les reliera à la 
principale. On va donc étudier trois ordres de faits: la juxtaposition, 
la subordination et la coordination des propositions. 


CHAPITRE I 


LA JUXTAPOSITION DES PROPOSITIONS 


$ 399. — On a vu la place importante qu'occupe la juxtaposition 
dans la phrase simple : juxtaposition d'épithètes venant après un- 
substantif (S 278), apposition proprement dite de substantifs ($ 279) ou 
de démonstratifs ($ 259). Il y a là visiblement un fait propre au génie 
de l'arabe, que l'on retrouvera dans le style coupé, haletant, qui est 
considéré dans cette langue, comme une beauté (1). La juxtaposition des 
propositions « indépendantes » et même « subordonnées » est donc un 
fait relativement fréquent en arabe, surtout durant la période pré- 
classique, c'est-à-dire celle pendant laquelle la langue, profondément 
influencée par les palabres de tribu à tribu ou par les récits qui se font 
sous la tente, échappe encore aux influences extérieures, grecques ou 
iraniennes, qui développeront d'autres procédés de construction exis- 
tant dans l’idiome, mais peu utilisés par les Bédouins. 

Cette juxtaposition de membres d'une même phrase se trouve non 
seulement dans le cas de propositions ayant une même valeur, (propo- 
sitions indépendantes), mais aussi dans celui de propositions subor- 
données. 


$ 400. — Juxtaposition de propositions indépendantes. 
Cette juxtaposition se trouve à toutes les époques de la langue. Comme 
en français, elle est d'origine affective. Le ton, le geste, la mimique 
suppléent au lien one 


ES », * 





139 De EM pre) ÿ ne prenez pas de confidents en dehors 
ë À 0 de vous ; ils ne manqueraient pas de 
INC ETS vous troubler : ils aiment que vous 
pâtissiez ; la haine est apparue de leur 

Hal 4 4 bouche et|[ pourtant] ce qu'ils cachent 


est pire ! (Cor. III, 118) 








è 
ER Llss 335 
spi ee 

Fa ne rs Ls 
(1) De même en poésie, le vers doit avoir sa vie propre, offrir un sens plein, 


indépendant de ce qui précède et de ce qui suit. L'’enjambement — fort rare — 
est considéré comme une faute. 
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P 


La, 2.7 
de, AE JE kJ il dit : « Je ppone la charge de la 
7° 


2. - delte gräce à l'approche de la libé- 
Le [sui à ; d-| ration. Allah maudisse les HRne 


TU Je ne doute pas que... (JAh. 142) 


Gi\1 











SN 


té 


Parfois cette juxtaposition est une véritable apposition de propo- 
sitions formant paronomase ; cela est fréquent lorsque la première 
proposition est au passif ; c’est un procédé pour exprimer le sujet réel 
du verbe. 





"Tr és |” d 7 1é son père avait élé lué ; un homme 
Je 5 ss C us des Band H. l'avait tué. (Recken- 
16 & sa dorf, Synt., 253) 


’k1 la nouvelle [de la mort] de son père 
lui parvint ; un homme des‘]. la 


se 
es ! lui apporta. (Id. 307) 








$ 401. — Proposition verbale sujet sans SL A l'époque pré- 
classique on trouve quelquefois la construction suivante : 


l'esprit. (Cor. XII, 35) 


e »?° 


On s’attendrait à avoir ES | ce qui sera la tournure normale 
aux époques postérieures ($ 426). On a là visiblement une construction 
archaïque demeurée vivante dans les dialectes (1) et d'origine affec- 
tive (2). 


2222 es ASE - ensuite l'emprisonner leur vint à 


$402.—Proposition subordonnée complétive juxtaposée. 
Quelquefois aussi, comme encore dans les dialectes vivants (3), la su- 
bordonnée complétive à l’époque pré-classique et même classique est 
juxtaposée à la principale si celle-ci exprime un ordre, une promesse, 
un serment. Cette coastruction est donc elle aussi d'origine affective ; 
elle est rare à ces époques et ne s’est pas maintenue durant la période 
post-classique et moderne ($ 428). 


(1) Brockelmann, Grundr., II, 521. 
(2) Remarquer l'emploi de l’énergique dans l'ex. ci-dessus. 
(3) Brockelmano, Jbid., Il, 526. 
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aq F7. LV , PL . : : 
Cas) et Al xx! 15 Dis: Donc, un autre qu'Allah vous 
: 7 7 ,,4 m'ordonnez|que] j'adore ? 


Al (Cor. XXXIX, 64) 


e Po” 


PP RG, SL ie Jusqu'à ce que vous m'ayez donné une 


assurance [que] vous agréerez mon 


mer verdict. (Ag. III, 26) 


æ #?’ 


$ 403. — La juxtaposition se trouve au contraire à toutes les épo- 
ques quand la subordonnée dépend d'un verbe de constatation ou d’esti- 
mation, mais on verra ($ 432) que l'arabe utilise aussi une subordination 
par conjonction. 


GE te) 5 _. : puis je les vis blämer cela. (Jäh. 136). 

Us 1 par Âllah ! je ne crois pas [que] 
pv) a Sd sol A5 5os richesses suffiront à cela ! 
(Bubh. IT, 282) 


Remarque. La juxtaposition, si fréquente dans ce cas, s'explique 
par un ordre de mots : le complément du verbe de la principale est 
sujet de la subordonnée ce qui supplée à l'emploi d'une conjonction. 


DTA 


$ 404. — La juxtaposition est également constante quand la subor- 
donnée est interrogative. 


2 pos ve >? À 
Li. Je per regarde s’il s'est éveillé ! (Buh. IIT, 44) 
“ * - fe ,f ne me demande pas qui je suis ! 
Y* S (Ag. II, 388) 
$ 405. — Proposition subordonnée circonstancielle d’é- 
tat, de manière ou de but, juxtaposée. Le verbe de la subordon- 
née est le plus souvent un inaccompli exprimant la durée ; très fré- 
quemment une notion d'intention est sous-jacente. Le français rend 
cette ARRAARNE de diverses manières. 


® or rire se” 
a T ré sJLe " V5 que tes yeux ne se détournent pas 
d'eux, recherchant [les biens de] ce 


Es bas monde ! (Cor. XVIII, 28) 
AE al-H. sortit se promener. (Jäb. 164) 


0. HAS 507 remède est du raisin sec pétri 
ee ee Lu 5135 avec du thym. (IQ. INT, 277); cf. 8 414. 


d 7° Bu otte »-7 
ele OV 14)| ab la ils dressèrent ce tabernacle parmi 
Fa + 15 » leurs tentes pour y prier. (1H. 309) 
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$ 406. — On joindra à ces subordonnées, les circonstancielles 
commençant soit par un substantif au cas direct en état d’annexion 
avec un verbe ($ 287 bis), soit par un mot de valeur purement adver- 


LA A a , » * F e. Q] . 
biale comme {>loùû, > dans le lieu où, au moment où. 


ch, sci PS En cu Je naquis la nuit où fut enlevé le 
Prophète et je fus sevré la nuit où 


el nm cl pie mourut À. B. (Ag. IV, 220) 


eo 7 ° 6 
LC 4 e. . Q e 5 ’ U 
Ys 5e 7 UE 5! Ÿ je ne sais par où il est venu, ni d'où 
NT “ . il est arrivé. 


dl "2 : 
or cas cl Cale Je ne sais comment lu as fait. 


$ 407. — Proposition incise (1). L'emploi de ces propositions 
est très réduit. L’arabe utilise en effet surtout l’incise pour exprimer 

un souhait, une imprécation, une formule propitiatoire. 
? Te » + ? La” "% 
ju sets CE ds (A 
s5 3 J - eut 

3e 

= ECRIE ed 4 : QE el si en vérité je vous dis: « Je suis 


je suis, par Allah, — puissè-je être 
ta rançon ! —- avec les plus nobles 


dames de ma tribu. (AG. IV, 220) 


\ 


” DO S$ pgs 35, innocente ! » — et Allah sail que Je 
Ÿ ET e a dl suis innocente /— vous ne m'en croi- 
RP. rez pas. (Bubh. II, 156) 
ii 95 ai 


Proposition relative 


$ 408. — La proposition dite « relative » n'est, en arabe, qu'une 
proposition juxtaposée. 

On a vu (8 266-272) que l'arabe a deux séries distinctes de relatifs. 
On sera par suite amené à étudier séparément : 

1° La relative à antécédent déterminé ou indéterminé. 

2 La relative sans antécédent. 


(1) On maintient une distinction entre la proposition incise, sans lien 
syntaxique avec la phrase, et la proposition incidente reliée d'une façon plus ou 
moins étroite avec le contexte. 
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Dans l'un et l'autre cas, on peut avoir une phrase nominale ou une 
phrase verbale. On aura toutefois à insister sur un trait particulier à 
la proposition relative, à savoir la présence d'un pronom affixe, dit « de 
rappel », qui assure à la fois une liaison plus étroite avec la principale 
et fait ressortir la fonction de l’antécédent par rapport à l'élément ver- 
bal de la relative. 

Pour éviter des redites et grouper ensemble des faits identiques, 
on étudiera successivement les deux espèces de relatives, puis la syn- 
taxe du « pronom de rappel » et enfin quelques types de relatives 
participiales. 


A. Proposition relative avec antécédent 


$ 409. — Cette proposition pourrait plus justement recevoir le 
nom de proposition qualificative (1). Sa syntaxe, en effet, rappelle très 
exactement celle de l'épithète. Elle suit immédiatement un nom ou un 
pronom qu'on nommera antécédent, de même que l'épithète vient im- 
médiatement après le terme qu'elle qualifie. En outre, elle tient compte 
de la détermination sémantique ou de l'indétermination de l'antécé- 
dent. Si celui-ci est indéterminé, elle se juxtapose à lui, purement et 
simplement. Si au contraire il est déterminé, elle est introduite par la 


série des adjectifs relatifs el, textuellement « le celui », de même 


que l'épithète prend l'article Ji, si elle se rapporte à un nom déterminé. 


$ 410. — Proposition relative à antécédent indéterminé. 
On assiste à une simple juxtaposition de la principale et de la relative 
sans qu'aucun adjectif relatif les relie l'une à l'autre. 


” lé 
e  #, )>z 


0 > il me donna un jeune cheval [qui] me 
ES D € | LS 48 plut. (Ag. VII, 242) 

2 onéts vs 2 9, — [voici] des versets fermement établis 
une) el D sé DL | [qui] sont la mère (— l'essentiel) du 
Livre. (Cor. TI, 5) 


(1) Reckendorf, Synt., 425-447, a conservé la division des grammairiens 
arabes qui considèrent à part la proposition qualificative-(sifa) à antécédent 
indéterminé, et la proposition relative (sila) à antécédent déterminé; il a 
considéré la première comme asyndétique et la seconde comme syndétique. 

(2) Dans ce développement, comme dans le suivant, on citera seulement 
des ex. où n’apparaïîtront pas de pronoms de rappel. 
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$ 411. — Propositions relatives à antécédent déterminé. 
L'adjectif relatif est exprimé. Il suit l'antécédent immédiatement et 
s'accorde avec lui en genre, en nombre et aussi en cas, ce qui est 
absolument contraire à la syntaxe du relatif des langues gréco-latines, 
mais, s'explique par la nature adjectivale du relatif. 


ne Nr 2 SH 174 

US 4 æ+ S)) JLai-| les penchants qui invitent à cela 
Fr S [sont] nombreux. (Jäh. 85) 
o 


En, à Ce, LI &] [ces versets] sont une bonne nouvelle 


nn noue croyants qui s'acquittent de 
s Hall per Emil a prière. (Cor. XXVII, 3) 


$ 412. — Si l’on accepte notre façon de comprendre la proposition 
dite relative, on ne s'étonnera point qu'elle vienne en qualificatif d'un 


vocatif, avec ou sans (& Jil, selon que le vocatif est considéré comme 
déterminé ou indéterminé grammaticalement. 
Le ts 6 demeure dont la trace est effacée ! 
—) 


BIS (AG. II, 329) 
Ô mes servileurs qui croyez / 


pal codît (S5le LV (Cor. XIV, 13, 54) 


$ 413. — De même, il parait normal qu’un complexe superlatif + 
substantif indéterminé grammaticaleiment, mais non sémantiquement 
($ 281), ne soit pas suivi d'un adj. relatif, s’il est antécédent d’une 
relative. 


Ni 6 9 ca 7 il est l'homme le plus importun [quil 
às ill e] O8 Jr JE S soit dans la ville. Cf. les autres ex. 
cités par Reckendorf, Synt., 201. 
$ 414. — Plus embarrassante est la relative (ou la pseudo-relative) 


dont l'antécédent, muni de JŸ n'est pourtant pas suivi d’un adjectif 
relatif (1). 


a) Dans certains cas, cette construction peut s'expliquer par le 


Le 
fait que Ji n'amène pas une détermination sémantique, mais indique 


l'espèce ($ 277 b). 


(1) Peckendorf, Synt., 427, cite des emplois de l’adj. relat. après antécédent 
indéterminé, mais ces ex. sont discutables. 
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ce PE do la ressemblance de ceux qui ont été 
| 11 | - Ces de chargés de la Bible..….est celle de l'âne 
6 , : . )l ES portant des livres. (Cor. LX1T, 5) 


Remarque. Dans cet ex., il est également possible que l'adj. re- 
latif ait été supprimé pour maintenir le parallélisme rythmique entre 
10 et ii. 


b) Dans d’autres cas et notamment dans le prologue (nasib) des 


panégyriques (qasida) (1), l'article Ji + nom sémanliquement délerminé 
n'est pas suivi de l'adjectif relatif, parce qu'on a, plutôt qu'une relative, 
une proposition circonstancielle, voire des propositions juxtaposées. 
| 7 » LS le Messie... [est] seulement l'Apôtre 
” J3- ne EE Ki d'Alluh et son Verbe déposé en Marie. 
Er d| ati ESS ñ (Cor. IV, 171) (2). 
Gi a) n à qui [sont] ces demeures [que] j'ai 


visitées ? (Imru'l-Qays apud Rec- 
kendorf, Synt., 448) 


B. Proposition relative sans antécédent 


$ 415. — Dans une seconde catégorie de propositions relatives, 
on trouve un complexe qui ne se rattache pas à un antécédent et qui 


est commandé par os ou L (3), auxquels il faut adjoindre les thèmes 
de la série «sf qui, d'adjectifs relatifs, sont devenus des pronoms se 


substituant à A ou L ($ 271). 


2,9 9% rs y meltras-tu celui qui y sémera le 
es or à 1 5 Je) désordre ? (Cor. II, 30) 
A PES de fais ce quite semble [bon]. (Ag. 
Oo! lu Le tel II, 398) 
(1) Id., 418. 
(2) Reckendorf, id., 414, maintient qu’on a dans 4, di latdl une relative, 
contre les commentaires qui y trouvent une circonstancielle. Mais on pourrait 
tout aussi bien y voir urfe indépendante juxtaposée. 


(3) Nous ne pensons pas qu'il y ait lieu de distinguer dans :# et L un em- 
ploi déterminé et un autre indéterminé ; cf. Wright, II, 343. 
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Dent oh ceux qui ont été impies ont dit :.… 
8 A JE (Cor. XLI, 26) 
» - f - | renvoie [-les] de [la manière] qui est 
Sn at ml la meilleure. (Cor. XLI, 34) 
Dans la prose pré-classique et en poésie, Reckendorf, Synt., 435 


suiv., signale, après Nôldeke, Zur Gr., 103, des emplois de os ou L 
comme appositif d'un nom, exactement dans les mêmes conditions que 


sl avec antécédent déterminé. Mais cet usage ne s’est pas maintenu. 


Ce = ÿ ai et les Musulmans, ceux qui suivirent 
: Ë : 2 l'Apôtre d'Allah, sont nombreux. 


5528 äl J,- Ce (Nôldeke, Zur Gr., 103) 


JL ns Q pen ol qu'il lui partageät son héritage, ce 
qu'avait laissé l'Apôtre d'Allah. 
td,  (Bub. Il, 271) 


Remarque. Il ne faut pas confondre les propositions relatives 
sans antécédent, introduites par .s ou &, etles « phrases doubles » 
où ces pronoms expriment une notion d'éventuel comme en franc. 
quiconque, quoi que, etc. et aù les verbes prennent les mêmes «as- 
pee » que dans les phrases hypothétiques É 467). Il est des cas d’ail- 
eurs où cette distinction est délicate à faire. 


$ 416.—I1 est à remarquer que, tout en conservant l'indépendance 
de la proposition relative, l’arabe trouve le moyen de la rattacher plus 
étroitement à la principale en se servant des tournures inversées 


e° e e e. 


NON ETS .… Le qui ont été signalées comme procédés de détermi- 
nation de ces pronoms relatifs ($ 268 b et les ex.). 
_ (l et parmi les savants connaissant la 
. ë G55 25 science des sphères [célestes] et des 
En ot 23,° >? étoiles (— connaissant l'astronomie 
dns € & Pre? mathématique), [il en est] qui comp- 


tent l'équateur céleste et l'écliptique 
re SG Far ; comme une seule sphère.(Mas‘ûdi Tanbik) 
C. Syntaxe du pronom de rappel 


Dans les exempies des $ 410-416, où l’antécédent, l'antécédent + 
relatif, le pronom relatif sont sujets de la relative, ce « pronom de 
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rappel » n'est pas apparu. Ïl reste à voir les cas où il est employé, 
suffixé : 

a) tantôt à l'élément verbal (verbe ou participe) de la relative ; 

b) tantôt à la préposition introduisant le régime de cet élément 
verbal ; 

c) tantôt à un substantif placé en fin de relative. 


On va voir que ce « pronom de rappel » n'offre pas, dans ces trois 
cas, un égal caractère d'indispensabilité. 


$ 417. — Rappel après l'élément verbal de la relative. 
Ce rappel marque que l’antécédent, le complexe antécédent + relatif ou 
le pron. relatif sont complément direct dans la relative. 


a) Dans une relative à antécédent indéterminé, le rappel est 
constan!, car c'est l'unique moyen qu'on ait de joindre les deux propo- 
sitions. 

indiquez-mot un homme [que] 


LE Jr à. $s Je nommerai gouverneur. (IQ. 1, 16) 


E> 2) Je vis un aveugle que conduisait 


è sn 2 
Dl- 2 2 ee De y =”) L un adolescent. (Qäli, II, 312) 
b) Dans une relative à antécédent déterminé, le rappel est de 
di es (1). 
A © 5 (sh SS n 
Oce pl pe 


si |» Aa d! de sl 5 il a fait allusion... à ces paroles 
LB UÉ; {| que nous avons rapportées. (IH. 33) 


= 


Je suis dans la siluation que tu 
connais par rapport à l'Emir des 


Croyants. (Ag. IT, 210) 


——_v\ —— 


vu” 2 17 7, 9 DS $ 
(IL = ) œr GA | Je! l'homme que tu recherches [est] à la 
ÜL porte. (AG. IT, 21) 
eu e 


c) Dans une relative sans antécédent, le rappel est rare à l'époque 


() Dans l'impossibilité où l’on est de multiplier à l'infini les exemples, on 
s'efforcera d'en donner un nombre proportionnel à la fréquence de leur rencon- 
tre dans les textes, aux diverses époques. On ne se dissimule cependant point 
la précarité d'une telle présentation. 
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8 417 


pré-classique, très fréquent au contraire à l'époque classique ; il paraît 
devenir la règle générale aux époques postérieures (1). 


En LES LES 
°) >, 5 + 2 ee 9 
| ss ” : Ag es 
EAU Le (es “eg 
‘res best 
m4 EE b 
JE 
11e . r Lo  ., 
L Ke Le Je) JS Lt 
di Fur #0 
sex PAZ 
oi 160 ex 
5555 d J6 L ee 
o " 1° tee UT 
ee AS ge ol se JL 
> 
a’, 
d pr + 74 7 4 
ne pr) es 5 
, Y'a 
cs dl ce le. 
PRE A 


AT 45 js j tt à 


e JS sÂ ca Ja J& 
2154 


[il] s'y trouve ce que désirent les âmes. 


(Cor. XLIIT, 71) 


vous y aurez ce que vos âmes désirent, 
vous y aurez ce que vous demandez. 


(Cor. XLI, 31) 


il'est, sur ce que vous faites, éclairé. 


(Cor. XLI, 40) 


les apologues qe tu m'as cités m'ont 


corrigé. (IQ. 111, 75) 


que chacun de vous retienne ce qu'il 


verra et entendra. (IQ. III, 40) 


il se repentit de ce qu'il avait dit à M. 
(Ag. I, 24) 
il entendit ce que m'avait dit al-F. 


(Ag. I, 326) 


interroge ceux de nos prophètes 
ue nous avons envoyés avant toi. 


(Cor. XLIIT, 45) 


il n'est pas, parmi ceux que vous avez 
décrits, [de gens] pe énergiques 
que ceux-ci. (1Q. IT, 73) 


…il l'a placé [au nombre] de ceux qu'il 
a conduits à sa religion. (IQ. III, 70) 


Ibn az-Z. avait expulsé Ab Q. 
avec ceux quil avail expulsés. 


(Ag. 1, 28) 


il a élevé ceux qu'il a élevés et 
abaissé ceux qu'il a abaissés. 


(Ag. 1, 313) 


et il dit, s'excusant de ce qu'il 
avait colporté sur ‘A. (I. Ishäq 


apud Ag. IV, 162) 


(1) Ici encore, on s’efforce de donner un nombre d'ex. proportionnel à la 
fréquence de leur reucontre dans les textes, aux diverses époques. 
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$ 418. — Rappel après une préposition dans la relative. 
Ce rappel est de règle générale (1), quelle que soit la nature de la 
relative. On ne trouve en effet une ellipse du pronom de rappel et de 
la préposition que dans deux cas : 1° quand le complexe préposilion + 
pronom de rappel n'est pas indispensable au sens ; 2 quand l'élément 


verbal de la relative introduit son second complément par s . 


a) relative à antécédent indéterminé (rappel constant). 
- . gy + dl apporta un vase dans [lequel] était 
?L 45 6L dl de Le (Qäli IT, 235) 


il entra [dans] un jardin clos dans {le- 


DE Us Le JS quel se trouvaient] des arbres. (Jäh 163) 

On notera l'inversion préposition + pronom de rappel + sujet de 

phrase 1ominale qui est, vraisemblablement, un fait rythmique destiné 
à débarrasser la fin de phrase d’un mot court (2). 


b) relative à antécédent déterminé. 
TAN AE TG et c'est le jour où il m'a promis 
so Jesus SA eo) 925 sa visile. (Ag. VI, 124) 
y CE af ct 11° x’ elle parvint à la fraction de laquelle 
<a Li SA LS d!| Cab Je suis issu. (Ag. II, 388) 
c) relative sans antécédent. 
PR RS D D les chacals se ruent sur celui à qui 
d SAS Y dE DUT 5405 n'est aucun chien. (Ag. I, 148) 
> ” she AS rt ne vois-lu pas ce dans quoi nous 
5 a ge © Ce L Sy ll re de liens (— ne vois-tu pas 
es liens dans lesquels nous {som- 
mes] ?) (IQ. III, 192) 
M PS. rie era nos cœurs [sont] dans des voiles qui 
JV su be ist LL 5 nous dérobent ce à quoi tu nous 
appelles. (Cor. XLI, 5) 


Tab he 3 °1: tu parles comme celui pour qui la 
4 L | D j si dy dy À fidélité | à la parole donnée] n'est pus 
Ge un trait inné. (1Q. III, 146) 


(1) La nécessité de lier la relative au terme dont elle dépend dans la 
principale, amène parfois, en poésie, un rappel de l’antécédent par un outil 
grammatical autre qu’un pronom affixe. Ex. : 

(Koss —) “JES 5 Ÿ 5 Ai dans un désert où n'etait pas d'eau (Hâtim, apud 

Reckendorf, Synt., 417). 
Mais cette tournure est fort rare. 

(2) Reckendorf, Synt., 416, y voit un moyen de mieux lier les deux 

propositions. 
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Dans les exemples qui précédent, le complexe prépositionnel 
rappelant soit l'antécédent, soit le pronom relatif, ne peut être 
supprimé. 

Les ex. suivants montrent au contraire qu'il y a ellipse possible 
de ce complexe pour une des deux raisons données ci-dessus. 


a) relative à antécédent déterminé. 


» + % de LT ») ‘4 
nil S) Ta Frs sl rappelez-vous la grâce que je vous 
- Sr Ge 1) ai accordée. (Cor. II, 40) 


C5 2x5 


RU [dis] à la tribu devant laquelle 
(J+) cites sit el [] s'humilient ep nobles chefs. 


35 pe EE apud Reckendorf, Synt., 


b) relative sans antécédent. 


f 1% la nuit au cours de laquelle elle fut 
GS AU prise. (Bub. IL, 125) 


AAA ETC Allah tiendra envers toi ce qu'il l'a 
Cu) Juc sl jee OL promis. (IL Ishäq apud Ag. IV,191) 


ru À _ ° tiens secret de ma part, ce dont je 
Cu +) Lust Le Es . vais l'entretenir. (Id. [V, 171) 


AT et enr dans tout ce que tu m'as répondu, 
Co El JS Su as mal fait, (IQ. IL, 75) 

c) dans la relative à antécédent indéterminé, l'ellipse du com- 
plexe prépositionnel ne peut se produire ; cf. $ 417 a. 


$ 419. — Rappel après un nom dans la relative. Ce rappel 
est constant dans toutes les espèces de relatives. 


a) relative à antécédent indéterminé. 
2 ef vh ent, « 4% il jeta sur lui un manteau dont le 
255 (en Le (Pa L- «le Pl prix était de 200 dinär. (Ag. V, 105) 


LL J'É e Lu Cu L nous avons réservé aux méchants 
) el É | un feu dont les entourent les flam- 


Ga. + mes. (Cor. XVIII, 29) 


b) relative à antécédent déterminé. 


chez moi [se {rouve] l'enfant lui son 
père (— dont le père) est mort. 


(Ag. II, 101) 


r #2) 


fn eg à 
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c) relative sans antécédent. 


a 1 œ pa "jol L qe la voie est su oi celui 


ns ont tu n'es pas le guide ! 
ds &C5 (IQ. IT, 292) 


par Celui en la main de qui {est} mon 


CA ou SAS âme !/(Ag.IV, 192 en bas; cf. Id. IV 1686) 


D. Quelques faits particuliers à la proposition 
relative 


$ 420.— IT peut arriver que l’antécédent ou le pronom qui introduit 
la relative soient attributs d'une principale à la 1"° ou à la 2"° pers. 
À l'époque pré-classique et classique, on fait accorder en général, 
la relative, non avec l'antécédent, mais avec le sujet de Ia princi- 
pale (1). 
ds sl 4 Je suis celui qui dit. (= c'est moi 
Ù qui dis) (Àj. I, 343) 
fu 221 mais c'est moi qui dis... (Ag. apud 
Sd  Reckendorf Synt., 443) 


“ tu es un homine [qmë] est avancé en 
âge. (Jäh. 134) 
À ou # vous êtes un peuple [qui] est igno- 
© pen) ta rant. (Cor. passim) 
or. J'étais un adolescent qui faisait 
ILE LS" paître les chameaux. (Buh. III, 167) 
À tu es celui en qui Q. met son espoir, 
à cause de son mérite. (Ex. poétique 
cité par Reckendorf, Synt., 444) 
Avec, en principale, un verbe d'estimation, l'accord de la relative 
se fait également avec le complément de la principale et non avec le 
terme qui lui est apposé. 


DOI TS A muis Je vous vois [comme] un peuple 
Osles Less s 1 SV: qui ignore. (Cor. XI, 29) 
Cependant, dès l'époque pré-classique et classique, on fait parfois 
accorder le verbe de la relative avec le pronom qui l’introduit. 





(1) Cet accord est encore vivant dans certains dialectes. Cf. Feghali, 
Synt., 518. 
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A 0 ae nous sommes ceux qui ont pris 
ds se N mob A Con l'engagement envers M. de [faire] 
= | la guerre sainte. (Buh. IIT, 8) ; cf. 
ex les autres ex. donnés par Recken- 
dorf, Synt., 444 8 3). 
C'est la tendance qui prévaut à l'époque post-classique et 
moderne. 


$ 421.—Si le pronom relatif -,2, L, GI ou le complexe antécédent 
+ relatif, sont sujets d'une phrase nominale, la ter.dance générale est 
de placer après le relatif un pronom isolé qui semble bien être le sujet 


réel de la relative nominale. 

»» / 7 0 “ 
d3 A ou ds ou? ini 5 les générations, celles qui (— des 
TR générations qui) étaient qu puis- 
ÿ 2e PS  santes que lui. (Cor. XX VIII, 78) 


; il a fait périr, auparavant, parmi 
$ 422. — L'emploi d'un pronom personnel isolé est constant devant 


la série Al employée pronominalement comme attribut d’une prin- 
cipale nominale. Le pronom isolé sert alors à la fois de disjonctif et 


d'appui au relatif. 
- £ F -59 Aif *$- et Arislote est celui qui (= et c'est 
" ) ty Le bille À. qui) a ordonné pour eux la 


é Ly" logique. (Gazzäli, Munqid, éd. de 


? 


Damas, 24) 


$ 423. — La relative introduite par une préposition + ea ou L 
s'insère très souvent dans la principale comme incidente. 


: : ’ PAT 210 c$ 4 | : : 
Es —.; all Le D pes OŸ car ‘U. i. ‘A., — à ce qu'on dit — 


A AS ee lui appliqua la prescription co- 
æ)| 3 ie —_ É ranique touchant le vin. (AG. 11,97) 


E. Relatives participiales 


$ 421.— a) Assez souvent en poésie et dans la prose pré-classique, on 


trouve des participes ou des adjectifs toujours munis de j\, bien qu'ils 


(1) On trouve dans certaines recensions UC. 
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semblent entrer dans un état d’annexion de qualification ($ 284 2°). 
Cette construction n’a rien d'anormal si l'on songe à la valeur primitive 


$ 
de Ji qui, dans ce cas particulier, équivaut à un démonstratif-relatif, 
en sorte qu'on a une relative participiale susceptible d'être remplacée 
par une relative de type plus courant. 


ei = su) 22 JS réjouis de la bonne nouvelle ceux 
TT da E accomplissent la prière. (Cor. 


Né CU at XII, 35 


JL sf AS … "y if les Perses voyaient une bénédiction 
5 dans celui qui était beau de visage. 


Jr sil JE — æ)l (Ag. IT, 102) 
er Jar Gb où 3) 


b) On trouve la même équivalence de 31 — démonstratif-relatif 
dans des tournures comme : 


y Li 26h Gi les aumônes sont exclusivement 


destinées aux pauvres... el à ceux 


, 3») »? ? T > . hp} » 
= = dont les cœurs ont été ralliés (1). 
sb ts ») "as 5 (Cor. XI, 160) 
PR All ou 


ns à 4 Je suis le poète dont le visage est 
wf” Son) eu k bi connu. (AG. cité par Reckendorf, 
LE = Synt., 443) ; sur le pronom dans 


te) er GA EE É rs cf. 8 420. 


(1) Ou sont, ou seront ralliés. 


CHAPITRE II 


LA SUBORDINATION 


$ 425.— Notions préliminaires. a) Si l'arabe, à une époque an- 
cienne, connaît la simple juxtaposition de propositions sujets ($ 401) ou 
complétives ($ 402), il emploie aussi dès ce moment et le plus souvent, 


une construction où les propositions sont liées cine Li. Cette cons- 
truction supplante la tournure asyndétique dans la mesure où la 
langue s’écarte de l’idiome parlé pour devenir une langue littéraire (1). 
Dans certains cas, d’ailleurs, une tournure asyndétique subsiste à côté 
d’une tournure conjonctionnelle. Au surplus, il est des cas où l'arabe 
ne peut absolument pas marquer la valeur d'une proposition s’il ne 
recourt point à une conjonction. Par exemple, quand cette proposition 
indique le but, une circonstance de temps, de manière. Il utilise alors 
des conjonctions ou des locutions conjonctives dont certaines sont 


formées de 1. 
b) Dans l'esprit du sujet parlant, toute proposition où entrent 
A 


, | et les locutions dérivées de 1, équivaut à un masdar et a la 


même fonction, dans la phrase, que ce masdar. 


OU ab =" ol &| çé* ; m'est parvenu qu'il est mort. 


5 © =b, 2 dl SD il a voulu nous frapper. 
5? 5 jo 5 CA 55 | ” 
= Ce Ô! Js ls je l'ai vu avant qu'il ne sorte. 
° 3 + ? 
EEE ra 


(1) C'est ce qui explique l'existence des complétives asyndétiques dans les 
dialectes vivants. Cf. Féghali, Synt., 82. 
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ai=Lles Ol an lalul) nous l'avons vue après qu'elle fût 


2, pre entrée. 
Ju 


c) Une question fort importante est celle de savoir dans quels 
cas l'arabe emploie A forme « appuyée » ou A forme « allégée » 
($ 348). Cela dépend de la valeur sémantique de la principale : la pro- 


position introduite par o! exprime l'in{ention annoncée en principale 


(franç. : Je veux qu'il soit sage); celle introduite par & note une cons{a- 
tation, un fait tenu pour réalisé (franç. : je sais qu’il est sage). Cette 
distinction ne paraît pas avoir été absolue à une _époque ancienne. 
C'est en tout cas autour de cet emploi matériel de Li ou de oc! que les 
grammairiens arabes font tourner toute la construction de la subor- 
donnée. Avec oi , en effet, on a : soit une subordonnée nominale (sujet 
au cas direct + attribut), soit une subordonnée verbale (sujet au cas 
direct + verbe) (1). Avec | et les locutions où entre À. on a unique- 
ment une subordonnée verbale : verbe + sujet. 

d) Si la subordonnée est verbale, le verbe peut être à l’accompli 


ou à l'inaccompli selon l'aspect du procès. 


Det pe Nez la difficulté fut que je l'arrachasse, 
ES oil os (Bub. III, 64) 


Ft it 1 Y je ne veux pas le nommer. 
PH (Ag. 111, 203) : 
s) 0! b sY es 5 5 les Anciens ont prétendu que la 
ae richesse engendre la sottise. (Jäh. 186) 


Dans les ne ie on voit que la subordonnée 


verbale à l’inaccompli est à l'indicatif avec (1), tandis qu’on a le sub- 
jonctif avec O1 (2), sauf en certains cas qui seront indiqués. 


@) Sur la justification de la flexion du cas direc: après +, cf. p. 382 note. 
On rappellera que pour les grammairiens arabes dans une phrase : sujet+verbe, 
il s'agit toujours d'une phrase nominale ; cf. p. 387, note 1. 

(2) Cette flexion du subjnncetif peut donc être expliquée aussi par le senti- 
ment que la subordonnée est complément direct de la principale, mais cette 
explication ne peut s'étendre à tous les emplois de ‘ol. 
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e) Dans l'étude de la subordinaiion, on classera les subordon- 
nées selon leur fonction et non selon la particule qui les régit. 
A. Proposition sujet introduite par ©! ou ©! 
$ 426. — Au lieu d’une proposition sujet sans copule ($ 401), qui 
d’ailleurs apparaît rarement dans la prose pré-classique, l'arabe emploie, 
à toutes les époques, une tournure conjonctionnelle. 


I. L'usage a imposé l'emploi de ol suivi de l’accompli ou de 
l'inaccompli subjonctif : 
a) Avec les verbes unipersonnels ci JL voilà longtemps que, 


# æ 
oo $ 2 ” ee 


9 6). £ 
AS fréquent est que, Ü\ J rare est que, O! peut d’ailleurs être 


remplacé par D (8192 bis) et l’on a alors soit l'accompli, soit l’inac- 
compli indicatif. 


marron Sp °c voilà longtemps que nous avons 
WE É ol JL 6 visité ses lieux de campement ! 
(Brockelmann, Grundr., II, 604 ; 
cf. id. les autres ex.) 
b) Avec les verbes unipersonnels notant.une convenance, une 
obligation, une possibilité ($ 192), ou avec les expressions notant les 
mêmès idées. 


PSE . { 2 7 est obligatoire que tu sortes (— il 
Çr® Ÿ #3 faut que tu sortes). 


& - °° , 07 7 
le O! Y'a) gs Le [il] ne convient pas à ces [gens] 
i DS u'ils soient écartés du Temple. 
CU QE Buh. II, 179 vers le bas) 


MR ot à lui [est] qu'il en jouisse. (— il a 


SA . » 
» ot 4 le droit d'en jouir). Buh. II, 190) 
LL \ il jpaut qu'il écrive. 
L'emploi de ol est normal, puisqu'il s’agit, dans ces phrases, de 
noter une inlention (cf. $ 425 c). 
c) Avec les verbes notant un injonctif ($ 352 a). 


one .{ que vous supportiez est un bien 
% oo 0 pour vous. (Cor. IV, 30) 
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IT. L'usage a imposé l'emploi d’une proposition introduite par A 


après un verbe comme _ parvenir. Il s'agit d’ailleurs d'une cons- 


tatation (cf. $ 425 c). 


2458 (l] parvint à ‘U. qu ‘Un Tel avait 
ps sl LE O1. D Ab vendu du vin. Bub. II, 40) 
52% 9% y [il] lui parvint qu'il l'avait critiqué. 
5 UE (46. VI, 45) 


IT. On constate au contraire, avec les verbes notant une sensa- 
0 e Pi ; €, $ CL 
tion ou un sentiment, que ü\ou Olalternent dans l’usage, selon qu'on 


note une intention ou une constatation. 
avoir dit cela... ne me réjouirait 


us VONT SR 
Mod le tas LU pas (1). (Bub. II, 39 en bas) 


92 9 revenir au monde le réjouirait (1). 
Cal |: GA Os  (Buh. Il, 201) 
CE - u'ils mangent avec lui, lui fut 
4 | Ho able (Jäh. 165) 


. cé A SL 
re HI ; CE ef OL sf [ul] est clair que l'intervention de la 
_#œ victoire, dans les guerres, [provient] 


Le Lul CE os À) de causes mystérieuses. (1H. 241) 


B. Proposition attribut 


$ 427.—Dans les paranes complexes dont l'attribut est une propo- 


£ 


sition amenée par x ou ie on constate la même alternance, selon 
que l'on note une intention ou une constatation. 
‘la sagesse [est] que tu les attaques 


. _ . * 9» 507 : ep Vs | 
LE e} (À 229 ol SJ sur leur territoire. (1Q. I, 116) 
>. 5 1% 7” : . » -5S $ 
| "À sh: | la cause de cela [est] qu'ils sont 
SE + A5 à Éc particulièrement enfoncés dans la 
: al à vie bédouine. (IH. 352) 


On retrouve donc ici les mêmes faits que $ 426 III. 


C. Propositions complétives directes 


$ 428. — Ces propositions correspondent d'une manière générale à 
un complément direct. Elles viennent toujours après la principale à 


(1) Le conditionnel est le fait du français. 
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laquelle elles sont jointes par sl (négatif YD ou ti. On va trouver 


une fois de plus l'usage de o pour une complétive d'intention ou A 
pour une complétive de constatation. On pourra donc se borner à une 
simple mise en ordre. 


$ 429. — Propositions complétives avec :{ ou Ÿ. L'usage a 


fini par imposer l’emploi de ch. 


a) Après une principale contenant un verbe d'imminence ($ 194). 
$ ’ ». D 54 Û <* e 2e 
d! d! 2h ot st Led je ne tardai pas à voir Abu l-J. 
| "cl (Bub: II, 286) 


> 0e Le ”° 
| PEUT a “ a Al à L J les ealomniateurs ne tarderont pas 
ve à briser le bâton (— à semer la 


Laal| discorde). (Qâli. I, 43) 


b) Après une principale exprimant une volition, une requee, une 
obligation. 


Free i , 1 je veux que lu me remplaces. 
S° Sy Ô É (IQ. III, 80) 
27 ; , Re et s'ils veulent entrer..…, ils [le] 
lola RER co HER ds feront. (Buh. II, 178) 
51° TT 1 5-7 il n'aime pas que sa parole précède 
5 45 o _ son geste. (IQ. IX, 253) 
#09 A Le il leur demanda qu'ils lui tendissent 
Es ° Fe o! LS Son fouet, (Bab. 11, 214) 
55 x 415 r or , imposa à qui y pénètre, de se 
ns de [tout] vêtement cousu. 
Las (IE. 30 
c) On notera toutefois qu'après une PrInelpale exprimant un 


espoir, la subordonnée peut commencer par ou A (cf. $ 436). 


$ 430. — Très souvent, après des principales dont la subordonnée 
devrait être introduite Pense locution conjonctive composée d’une 


préposition suivie de ci, on constate que la locution se réduit à ut 
en sorte que la subordonnée devient une complétive directe. En 
principe, cette ellipse peut se produire avec fous les verbes ayant 
comme régime indirect un masdar. En fait, elle ne se trouve avec 
fréquence, qu'après une principale exprimant : 
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a) Une idée de capacité, où FA = si de. 
Épsi a "15 Li Je ne pus me mouvoir. (IQ. I, 187) 


° £ 


b) Une idée de mérite, où ‘= ob . 


o\ 


vf or Allah est fort digne que tu le 
4 redoutes. (Cor. XXXIII, 37) 
c) Un ordre, où oi= x 


6°, Je vous ai ordonné de brûler Un 
Gb 15, 01 Rep Tel. (Bub. I, 251) 


d) Une interdiction ou une crainte, où ü1= 5! Q* 


pre ee 1e elle se mit à l'empêcher d'approcher 
raies : > Fe oies RME du fortin. (Ag. I, 388) 


»,5 rte je craignis que l'hyène ne les man- 

2) SE oieatt ed (Buhe III, 113) 

D'où parfois l'emploi de 1 avec sens de : de peur que, par ellipse 
e 


non seulement de ç>e mais aussi de l'élément verbal. 
vb 
5 » DT : >70 / 
=) | 51 ol ln y Ÿ n'élevez pas la voix de crainte qüe 
vos œuvres ne sotent vaines ! 


TiLS Glisse (Cor. XLIX, 2 


Ce, 


e) Un effort pour atteindre, une convoilise, où &ü\= CUITE 
» 7 il s'efforce de l'élargir. 


à gx  (Buh. II, 228) 
Un °° 1: ER et $S. désira rencontrer al-H. 
al AL LE D Got 120) 


$ 431. — a) Avec le négatif Yi (< \ A 
subjonctif. 


)on a constamment le 


Je me dis t- Je ne les fréquenterais 


° M f 9 «= Ld 
pelle! VI ga 25 4e Das. (1Q. ÎIL, 21) 
Mais on peut souvent ne pas avoir l'assimilation n ! > {l et trouver 


Ÿ ol Les grammairiens ara$es autorisent alors l’inaccompli indicatif 
ou subjonctif. 
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promettez-moi de ne-pas donner 


, J à pie 
1$" 25 ÿŸ © dy d'associé [à Allah] ! (Buh. IIf, 33) 
C5 ÿ oi Si je crains de ne pas la goûter (1). 


? ° $ 
b) On signale l'absence possible, quoique rare, de Ÿ après dl 
dans une subordonnée dépendant d’une principale exprimant une 
exhortation, une défense. Cette ellipse s'explique aisément par le sens 
de la phrase. 
© » 27° or 52? - Allah vous exhorte à [ne pas] reve- 
dd.) 55 35 o! «il _ nir à semblable fait. (Cor. XXIV, 18) 
et 
$ 432. — La subordonnée des verbes d'intention ne peut être 
nominale, puisque la caractéristique de celle-ci serait de noter une 


: 7 12 % » 2 
conslatation. On emploie donc A/S ; 


»,-% ils ont voulu que leurs biens soient 


HR r A PR 
> ll EE ol 1551) licites. (Jäh. 51) 


$ 433. — On note un emploi curieux de cl comme expositif du 
discours direct quand celui-ci est un exclamatif, un impératif ou un 
prohibitif. Cette particule n’est plus ici une copule et rappelle les : du 
français. Au surplus, bien souvent, cette tournure fait place à une 
simple juxtaposition. 


# 
se * 


»e »- « 0 » $ . 
| re Je) d! LLæ 9! nous dimes par révélation, à un 
d ” homme d'entre eux : « Avertis les 


PE gens ! » (Cor. X, 2) (2). 


où à 


$ 434. — Propositions complétives avec ‘| pouvant 
alterner avec :i. On a dit qu'après une principale exprimant une 
constatation, on trouve une subordonnée complétive soit nominale, 
soit verbale avec succession sujet + verbe à l'accompli ou à l’inaccompli 
indicalif (cf. $ 348 I et $ 425 c d). Cette construction est la plus usuelle 
dans le Coran et la prose pré-classique. Les grammairiens tendent à 
en faire une lournure normale. C'est la seule vivante dans les textes 
post-classiques et modernes, après une principale exprimant : 


(1) Nôldeke, Zur Gr., 70. Cet ex. est fort peu concluant. 
(2) A rapprocher de Cor. XIX, 12 : 132 *4)! #50 et il leur dit en révéla- 
tion : « Glorifiez le Seigneur ! » 


8 435 


a) Une estimation. 
se ëi1,55 
TS RE HE 
de kn ce 


Por ? r° 
ô a ar HE 
b) Une constatation. 


mes 
A 1 oh A dl 


He »s$ » #9 à 
CRUE EEE EIRE 


PROPOSITIONS COMPLÉTIVES 


ils pensèrent qu'un voleur était 


entré. (1Q. I, 167) 


pensez-vous 4 il ait voulu [me] 
louer ? (Ag. VI, 61) 
les Axsär crurent qu'il allait les 


quitter. (1H. 311) 


moi, Je sais que lu en «as mangé. 


(Jäh. 160) 


il sut qu'ar-R. lui avait permis 


[d'entrer]. (Ag. V, 228) 


l... n'a rapporté que H... l'avait 
informé que sa mère l'avait informé 
qu'elle avait entendu... (Buh. II, 
165) 


Le AM si a ei ab car Je prélends que qui a fauté n'est 
: ne LPS pas le même que qui se repent. 
_. SA (IQ. II, 152) 
RIRE > fe Las 
PES 9 2 (7 N. n'a rasporté qu'il s'était mis en 
re roule lui et K. (A. 1, 356) 
— » | 
À de ne £. €  Œœ , | 
de #Û 1... Lois AS nous avons dit... que le marchand 
A D : > [est] poussé... à tirer des bénéfices. 
Sal LL …d[ (IH. 348) 
$ 435. — Pourtant dans le Coran, la prose pré-classique et la 


oésie, après ces mêmes rincipales ex} rimant une estimation, une 
P , 


consfatation, au lieu de Al on a parfois a en tête de la subordonnée. 


a) Dans une phrase contenant en principale une estimation, 
l'alternance se produit quand, dans le sujet parlant, l’idée d'incertitude 
De sur celle de certitude, ou inversement. 


les gens crotent-ils qu'ils seraient 
abandonnés ? (Cor. XXIX, 1 et 
aussi IX, 16 ; LXXV, 36) 


On remarquera que la phrase est interrogative, ce qui explique 
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en partie l'emploi de 5 et du subjonctif (1). On a vu ($ 434 a) que, 


ce $ 
dans l’usage, c'est Yl qui prévaut avec une subordonnée nominale ou 


verbale du type : sujet + verbe. 


b) Cette alternance certilude l'incertitude ne suffit cependant pas 


toujours à expliquer l'emploi de A au lieu de ti. Dans certains cas, 


ainsi que l'ont montré les grammairiens arabes, +} « s'allège» en a 
quand la De contient un verbe sans sujet « extérieur », 
précédé de %, a ds ., ou ci. La particule ii n'a point d'influence 
sur le mode du verbe ; peut-être s'agit-il là d’une survivance (2) dont 
le temps a eu raison. En tout cas, dans ces textes mêmes, on trouve, 


à côté de cette tournure, une construction avec à! qui l’a supplantée. 


n° 2°.%s 7 #7 Je pense qu'il a dit... (Buh. IT, 188 
...d6 à ol 7 L vers le bas) 
Cv. 1 » 7 #7 Je pense qu'il a dit vrai. 
Ÿ 


ne (Buh. II, 101) 
ue 2 dr 8 5 +17 *<s je sus que cela serait (3). 
A5 OS ob 8 (Buh. ÎL, 171) 


Lors * 98% » +77 Je pensai qu'ils me chercheraient(3). 


GP bi) LEbS5  (Buh, II, 154) 


$ 436. — On doit signaler, a toutes les époques, la même alter- 


nance FT ou Ÿ + subjonctif / | + subordonnée nominale ou verbale 
à l'indicatif ou à l’accompli, après une PEACE contenant soit un 


2 >, 


serment, soit un espoir exprimé par be) æx espérer, 55/5% aimer à, 


désirer, Fe souhaiter. Cette alternance s'explique par l'état psycholo- 
gique du sujet parlant qui considère ou non son serment, son espé- 
rance comme suivis d'effet. 


(1) Les grammairiens arabes autorisent l'indicatif après ‘ol dans ce cas, 
mais les ex. qu'ils donnent sont forgés par eux; cf. Caspari, Gr. ar., 250. Ils 
font en tout cas remarqu?r que l'emploi de l'indicatif correspondrait à l’ex- 
pression d'un fait acquis. 

(2) On a dit (p. 384 et la note) que les particules à finale : à une époque 
ancienne se rencontrent devant un nom, un pronom pers. isolé ou un verbe 
sans en modifier la flexion ou la mode; cf. Reckendorf, Synt., 125 et suiv. 

(3) Le conditionnel est le fait du français. 


8 437-438 


Des Set (R, Le 
E rx vid 


8 el oi GR 


ed Lo. 


oi. ne 5,» L 


or 7 Ft 


pe ai à 51 di + 


PROPOSITIONS DE BUT ET SUBORDONNÉES 


441 


il jura qu'il ne la quitterait pas. 
(IQ. I, 122) 
il lui FAURE qu'al-‘À. avait menti. 


(Ag. I, 396) 


ceux qui sontimpies.. ne désireraient 
pas qu'un bien vous soit révélé. 


(Cor. II, 105) 


Je désirerais être tué dans la vote 


d'Allah. (Buh. IT, 201) 


D. Propositions de but 


$ 437. — Ces propositions sont toujours au subjonctif. Les parti- 


cules rer FE oY, À pour que, afin que et leurs dérivées XS, XI 


9 (€ Y oi) pour que ne.. 


. pas, les introduisent et ne font en som- 


° 5 
me que préciser le sens d'intention qui est noté avec Oi dans les 


complétives directes. 
EN ie A1 LH 
F pa: 1 Fi 
4 cv na) 


envote-moi par écrit {on excuse afin 
que Je la connaisse. (Jâäh. 85) 


nous le l'avons donnée comme 
épouse afin que ne soit, chez les 
Croyants, aucun trouble. 


(Cor. XXXIII, 37) 


E. Subordonnées avec = 


$ 438. — La particule & qu'on a déjà trouvée employée comme 


adverbe ou préposition ($ 318), se présente aussi comme conjonction 
régissant une subordonnée verbale à l’accompli ou à l’inaccompli 


subjonctif. 


a) Cette conjonction, d'une façon générale, marque une limite 
qu'on ne dépasse point dans le Hope Jusqu ‘à ce que, jusqu'au moment 


où. La même idée est rendue par o! die 


Se a pe DS E5 
SEM EC 


nous traitions de mensonge le Jour 
du Jugement jusqu'à ce que nous 
soil venue l’évidence.(Cor. LXXIV, 
46) 
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2 #2 laisse-les jusqu'à ce qu'ils rencontrent 


» <<, 
ré > 15 > e &> dun leur jour ! (Cor. LXX, 42) 
En cet emploi, on rencontre souvent cette conjonction suivie de 
15] — ÉŸ lorsque, et l'accompli. 


por Ë elle le suivit jusqu'au moment où 


# ) »> - 7 
las ab g «ss Las] enfin ils eurent atteint K. (Buh. II, 345) 
D DÉS Ne EAU É 77 il partit Jusqu'à ce qu'enfin arriva 
SÙl ps) DÉS Ge 8 1 le 3° Jour. (Buh. I, 24) 
Avec une principale négative, cette conjonction se rend par avant 
que, mais en fait elle a toujours le sens de limite. 


LS 65 eine 


æ# 


fer ..,1 ne loue pas un émir jusqu'à ce que 
| cs Y tu aies vu (= avant d'avoir vu) sa 
générosité. (Ag. III, 271) 
b) De cette idée de limite, on passe aisément à celle de finalité : 
afin que, ou de modalité extrême: au point que, si bien que, cette 


# 
9° 


LL 9 $ cvs, 
dernière nuance pouvant être exprimée avec &> suivie de O1, à!, AE 


Ag 


DARI EE Or 2 ruse avec lui jusqu'à ce que tu le 
alu 7 de J tues, (afin de Le tuer, de manière à 
| le tuer). (Reckendorf, Synt., 457) 


# …_e 0 ur v,» ° UD à L 
Ge 25) é EL» Le Les \ écris ce que lu veux dans un placet 
d 6 afin Je le lui transmette. 
9 


di ssl (Ag. 1, 249) 


D 7 spot gt Mo £-% il guérit si bien qu'on eût dit qu'il n'a- 
cr ce d Are Le vait pas reçu de blessure. Bub. ITT, 125) 


2 


F. Subordonnée avec 


$ 439.— L'emploi de D comme copule de subordination gouver- 
nant le subjonctif (on verra $ 489 que c'est en fait une conjonction de 
coordination), s'explique par le sens même de cette particule qui 
n'indique pas une coordination pure et simple, mais énonce aussi, 
selon les cas, des nuances secondaires : nuance d'opposition, annonce 
d'un changement de sujet, expression d’une corrélation, d’une circons” 
tance de temps ou de manière. Si l'ensemble de la phrase suppose que 


la proposition verbale introduite par <$ n'est pas dans un simple 
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rapport de coordination avec la principale, on comprend que l'arabe 
ait été amené à faire de cette copule une conjonction de subordination 
rendue en français par afin que, en sorte que (1). 
+ â - °$ , 
F0 tt Li Tai ne viens-tu pas [afin] que je te fasse 
Le ab es NT manger des dattes ? (Buh. IIL, 13) 


7 ice Je ne suis pas de tes rivaux [de 
o* + sorte] “ tu me sois hostile. 
(Ag. IV, 177) 
On sent bien toutefois qu’il est délicat, très souvent, d'établir si nr 
marque une subordination et gouverne le subjonctif, ou si elle marque 
la coordination et gouverne l'indicatif. L’arabe hésite alors et la pensée 


reste flottante. 


d5123 er 


2 fs s d »#+ 9 rarement q.qn. le suit, puis l’aban- 
4 Ja set donne (avec l'indicatif), — quitte à 


l'abandonner (avec le subjonctif). 
(A. IV, 347) 


CPR A A do. ne sais-tu pas qu'Allah a fait 
sl Ve J5! al Ol y; | tomber du ciel de l'eau après quoi 
25 ce 99. ‘A re (avec l'indicatif), — en sorte que 
> rexA P) Eee è (avec le subj.) la terre devient 


verdoyante. (Cor. XXII, 62) 
Au surplus, d’autres considérations, comme un appel de rime, par 


ex., peuvent amener après © l'indicatif, alors qu'on s'attendrait au 
subjonctif. 


To Does DE 789 \ÿ nulle autorisation ne leur sera 
UIJLaS US donnée qu'ils s'excusent. (Cor. 


LXXVII, 36 ; cf. id. LXVIII, 9) (2). 


QG. Subordonnée avec ;, 


On verra que 3 est, elle aussi, une conjonction de coordination 


(1) C'est ce qu'expriment les grammairiens arabes quand ils disent que cette 
conjonction gouverne le subjonctif quand elle a la valeur de : Le français 
familier rendrait cctte conjonction pai que, comme dans: viens ici que je 
te parle. 

(2) Les autres ex. doncés par Reckendorf, Synt., 462,2, ne sont pas tous 
concluants, car il s'agit de coordonnées introduites par s dans la plupart 
des cas. 
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($ 487). On la trouve cependant dans certains cas en tête de 
subordonnées. 


$ 440.—Parfois, elle gouverne une subordonnée au subjonctif avec 


une valeur qui rappelle celle de © dans le même emploi (cf. $ 439) (1). 


D Lt NE! De ils tueront ces trois hommes en 
Ù #15 LH SN Ca ao sorte qu'ils en délivreront l'huma- 
te AE nité. (1. Sad apud Reckendorf, 

rer ne Synt., 462) 


Cet emploi semble être demeuré exceptionnel. 


$ 441.--Tout au contraire, + apparaît très souvent pour marquer 
que la subordonnée exprime un procès concomitant de celui énoncé 
en principale. 


Quand la subordonnée exprime un état, elle est toujours nominale 
puisque l’« aspect » du verbe de la principale suffit à la localiser dans 
le temps (2). 


» > . Gé: > il l'aima d'amour, étant adolescent. 
( re (Ag. VI, 129) 


Quand elle est verbale et sans sujet « extérieur », un pronom isolé 
annonce presque toujours le sujet « intérieur ». 
# 97 71 Dre pe » ., « , . re 
1 ns Cle :- J'entendis un Bédouin [qui] invo- 
PAP GLe ‘ quait Allah en ces termes (text. : 
o alors que lui disait...) (Qûâit, I, 11) 


On voit que le français rend cette subordonnée de diverses 
manières et souvent par la tournure : en sortant, en criant, etc. 


$ 442.—Très souvent aussi, F introduit une subordonnée verbale à 


e ” 


l'accompli précédé ou non de 45 pour noter un passé dans le passé. 





(1) Les grammairiens arabes voient dans cet emploi, un fait de concomi- 
tance et le confondent avec celui que nous étudions $ 441, mais leurs ex. sont 
forgés par eux et sans portée ; cf. Reckendorf Synt., 8 231. 

(2) Nouvelle manifestation du rôle du 1er verbe de la phrase ; cf. & 172. 
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PTIT 79 c'est pour moi facile alors que je 
Ad 55 US ee 3% l'ai déjà créé. (Cor. XIX, 8) 


H. Subordonnées exceptives 


$ 443. — Ces subordonnées viennent en fin de phrase, comme le 
terme « excepté» en phrase simple introduit par Ÿ| (cf. $ 387). Elles 


sont d’ailleurs, elles aussi, introduites par ÿ sauf ; avec une principale 
négative, le français peut les rendre par ne... que. 


5 44, -  üs se prosternèrent sauf Iblis [qui] 
ARP ADI 


refusa. (Cor. II, 32 


TR ne croiron! parmi les tiens que ceux 
Cr | QU VIE VAE) « à qui [déjà] croient. (Cor. X1, 36) 
Avec une subordonnée à l’inaccompli, on emploie la locution 
A \l + subj., rendue-en français par à moins que... ne. 
A RU dé RL eN 
O Fe Oo! Ÿÿ! CEST Os! Ja ÿ ils ne lisent pas un message à moins 
: L », L qu'il [ne] soit scellé. (Bubh. II, 232) 


$ 444. — On rattachera à la subordonnée exceptive, celle qui 
commence par AS 9 ÿ + verbe à l'accompli, ou par 3 + subordonnée 
nominale ou verbale à l'indicatif, La particule exceptive ÿl est destinée 


surtout. à renforcer la négation contenue dans la principale ; le français 


la rend bien par : sans que. 


de Cu LU nulle femme ne s'en est parfumée 

5. sans devenir lépreuse. (IQ. I, 212) 
De pti Mhz né e Je ne l'ai jamais vu autrement que 

sd 55] L5 & ll sa sandale à la main. (Jäh. 111) 


eg" 7 7 # s-°-27 Moïse n'était pas revenu de sa sur- 
L.j us 53 Ÿ] 5 # Œu Les prise qu'il avait déjà arraché une 
| planche. (Buh. II, 356) 


Cette valeur de Ÿ] est particulièrement sensible avec un verbe 
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d'estimation en principale ; l'arabe n'emploie d'ailleurs que la locution 


o æ# 2 
so I! dans ce cas. 


our Zi 2 Je nele crois pas autrement que déjà 
D s Ÿ! LIN mort. (Reckendorf, Synt., 507) (1) 


$ 445. La locution ol Ÿ] ne s'emploie pas à l’intérieur d'une même 
phrase, mais comme formule de transition, en franç. foutefois, entre 
deux développements formant opposition. C'est en somme une locution 
exceptive en phrase multiple. On l'étudiera donc au chapitre de la 
coordination ($ 494). 


l..  Subordonnées introduites par une locution 
conjonctive formée de ::i (2) 


< ? 


On notera que Li — parfois Le — se combine avec une préposi- 
tion (2), quand le régime de celle-ci, au lieu d’être un masdar, est une 
proposition avec verbe. On a alors des subordonnées de sens divers, 
selon la signification de la locution employée, mais de syntaxe uni- 


forme. 


$ 446 —On a dit que dans nombre de cas, une locution conjonctive 
comme | NE 0! etc. se réduit à Gi, en sorte que la subordonnée 
prend l’aspect d'une complétive directe ($ 430). En principe, il semble 
que la locution conjonctive se maintient quand il n’ÿ a pas un verbe 
d'un usage très fréquent (3) en principale. 


sens . 4 #- il invite à ce que nous le défendions. 
O d| Edge (Tabari, éd. de Goeje, 1206) 


À 7e, À 72 AN 57, ” CR : l 1 l'i 1 f : 
Sn À sw NL» puis l'orgueil l'incila à faire une 
d de € nouvelle expédition. (IQ. I, 118) 
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(1) A rapprocher de © ‘3 5% je le crois mort. 

(2) A une époque ancienne o| (ou & se trouve dans une foule d'autres 
locutions où elle ne s'est pas maintenue comme 0, © 99, 4 ‘J etc., en 
sorte que ‘| semble de bonne heure une particule indispensable pour intro- 
duire une proposition. 

(3) Cf. Brockelmann, Grundr., II, 621-2. 
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vf 


$ 447.— Après des verbes de déclaration comme æ > prétendre, >| 
OP etc., ou après des verbes de constatation comme 4 savoir, 
4 comprendre, etc., a subordonnée au lieu d'être directe, est parfois 


introduite par ob ou ëb 


2 pee + sache qu'ils [sont] nos cousins. 
Lie Es éÙ ml (Brockelmann, Grundr., II, 621 


et les autres ex.) 


& 4148. — On trouvera constamment la locution Ü! ++ rendue en 
franç. par : trop. pour, après un élatif dont le terme de comparaison 
est une proposition avec verbe. 
4e . LL 45% s. 

1 &, sel EL cr \6l Je suis trop avare de mon amitié 
. £ envers toi, pour l'exposer à la ruine. 


SLA GS si  (Jäh. 226) 


J. Subordonnées circonstancielles 


Ces subordonnées remplacent: un masdar qui, en phrase simple, 
serait complément dans un état d'annexion de valeur circonstancielle 
dont le premier terme est un nom-outil ou un nom-préposition, comme 


W de, etc. (& 290 a). 


Ce qui caractérise ces subordonnées, c'est qu'on peut les trouver 
non seulement après la principale, mais aussi avant celle-ci ou en 
incidente. Cetie instabilité doit être rapprochée de celle du complément 
circonstanciel de phrase ($ 371). Elle apparente d'autre part la phrase 
où elles se rencontrent à la phrase double dont il sera traité dans le 
chap. suivant. 

Ces subordonnées sont introduites par des locutions également 


6 c$ 5 
formées de Li (HN ou L . 


| 0. $ ” ° 5 , .$ 

$ 449.— Les locutions à! x = O1 ds - LIY sans que, 
introduisent, elles aussi, une subordonnée privative à l'accompli ou à 
l'inaccompli subjonctif. 


448 SUBORDONNÉES CIRCONSTANCIELLES $ 450-451 





SE Das 4871 7 la plupart d'entre [ces missives] 
ee émanatent de moi, Le en prose 
ot Da HA tel" libre, sans que nul ne se joignit à 


À moi. (IH. éd. Quatremère I, p. 
1 AREA XXXVIÏD 


° e 
6” Speo. 


$ 450.—II en est de même avec OI LS avant que, Ü\ An après que, 
qui amènent une subordonnée circonstancielle de temps. 


Hi A J5 nos ni préviens ton pEupie avant qu'un 
“ lourment ne frappe. 


æ el (Cor. LXXI, 1) 


CD AE a? 
Ja TEL LL à puis, ils accomplirent un autre 


' circuit, après être revenus. 


pe j (Bub. III, 171) 


Sur la circonstancielle juxtaposée avec Cx> , a etc., cf., $ 406. 


On peut aussi avoir le JS et Leds suivis de l’accompli ou de l’inac- 
compli indicatif. On aura également l’accompli ou l’inaccompli indicatif 


après L Jo! la première fois que, Le xl la dernière fois que, L2,5 — 


LU pendant que, Le de = 4 Re dès que, LES chaque fois que. 


On traitera à part ($ 460-466) les propositions avec i] (ou 1! ) 


” 
e 


do “ ” 
x =. is = Ês qui peuvent être nuancées d’ « éventuel ». 


De même, sur la proposition introduite par Eu ou ES cf. K 461 b. 


$ 451. — On rattachera au contraire aux subordonnées circonstan- 
cielles, celle avec L tant que, qui vient généralement en fin de phrase, 
avec un verbe à l’accompli. 


LEA «T J'ai été témoin vis-à-vis d'eux, tant que 


° à » eo) 
cé 2° La gE él je suis demeuré parmi eux.(Cor.V,117) 


La négation employée avec L est toujours RE 


v ass ». ja LS “ Les tant que ne se réalise pas ce réflexe, 


aucune habileté n'existe dans cet art. 


el Es à G à) HZ UE. 375) 


$ 452 SUBORDONNÉES CIRCONSTANCIELLES 149 


22 om de cie 


$ 452. — On trouvera également une circonstancielle, avec ie 
quand. 


a) Cette particule a le plus souvent un sens temporel (1). La 
phrase où elle se trouve est verbale et à l’accompli. Le verbe de la 


Ld 


subordonnée régie par À] indique un passé dans le passé et énonce 
un procès déjà réalisé avant que ne se soit réalisé celui énoncé en 
principale. 


ge is lorsqu'il leur eut apporté des preuves, 
6 SU Aile Lis ils Lemte. (Cor. EX, 6) 
not re 5,2 ils traitèrent la vérité de mensonge, 
Ale d SA Fi quand elle fut venue à eux. (Cor. L, 5) 
Hu Se 2-96 : 
0 e (ff 1: . M., — quand il se fut rendu dans 
AN ee = 5 ol l'Yémen —, fit avec eux (— à leur 
tu > ne tête) la prière de l'aube.(Buh. TIF, 158) 


b) De cette notion de connexion dans le temps, on est passé 
logiquement à celle de corrélation : puisque, comme. 


Ps) - 


im. SANS Le ui puisque la « bédouinité » est deve- 


UN 1 Ù te LE Ÿÿ nue cause de bravoure..., sans 
J=x 8 0 PTE TN aucun doute cette race est plus 
| € valeureuse que... (1 H. 120) 


s_., #7 ce 

mA es 

. + ile ue) 

La seule négation employée avec O est _ de sorte que les verbes 
sont toujours à l’inaccompli apocopé. 


(1) C'est en quoi elle diffère de ‘>! ou 15! qu'on étudiera plus loin. Mais il 
est sensible qu'avec cette particule, on cest déjà en « phrase double ». C'e:t 
seulement à cause de la prédominance de Ja valeur temporelle qu'on en 
parle ici. 


CHAPITRE II 


LA PHRASE DOUBLE 


Comme le français, l'arabe ne parvient à exprimer certaines no- 
tions que par l'emploi d’une phrase à deux membres. Celle-ci sera 
désignée sous le nom de « phrase double ». A la différence en effet des 
phrases complexes précédemment étudiées, où la subordonnée équi- 
vaut à un masdar et aépend d’une principale dont elle est complément, 
les deux propositions formant la « phrase double » sont en somme 
juxtaposées plutôt que liées et c'est leur rapprochement même qui aboutit 
à l'expression exacte et particulière de la pensée (1). Cette « phrase 
double » est utilisée pour énoncer : 


1° Un «éventuel » plus ou moins accompagné d'une nuance 
circonstancielle : dès qu'il viendra, dites-le moi, ou d'une nuance hypo- 
thétique : quoi que vous fassiez, je le saurai. 


2° Un «hypothétique réel » : si je pars, lu me suivras, — ou 
« douteux » : sie parlais, {u me suivrais, — ou « irréalisé » : si J'étais 
parti, tu m'aurais suivi. 

On verra que c'est encore à l'aide d'une phrase double, que 
l'arabe exprime une concession, une alternative, un parallèle. 


À. Notions Genérales 


$ 453. — Structure. a) La « phrase double » est formée d’une 
proposition dite protase exprimant l'«éventuel» ou l'«hypothétique» (en 
arabe $art), et une autre proposition dite apodose (en arabe jawäb a$- 
sart), contenant la « réponse » à la protase. 


1) Même si, dans certains cas, un membre mauque, l'esprit supplée im- 
médiatement à son absence. 


S 153 NOTIONS GÉNÉRALES SUR LA PHRASE DOUBLE 451 


b) La protase vient le plus souvent avant l’apodose. 
pe LÉ ve » 2 et quand ils entendent des propos en l'air, 
de lo #1 ml | na ISL ils s'en délournent. (Cor. XXVIIL 55) 
»o Jo . et si vous voulez compter la faveur 


k SPORE 87°. 
Le pa ÿ à Lens | san üLs d'Allah, vous A ourrez] la de- 
nombrer. (Cor. X l 18) 


0 D At Lt dr el si nous en avions fait un ange, nous 
Lier de 6 a 


l'aurions fait (en forme) j'homme 


(Cor. VI, 9) 


Toutefois, pour des raisons diverses, il arrive souvent que la 
protase suive l’apodose, notamment quand celle-ci contient un impé- 
ratif, un prohibitif ou une interrogation. 


ds 4°2° y vèr-r et lui, il héritera d'elle, si elle n'a 

ny p Le A ol & x 32 pas de fils. (Cor. IV, 176) 

tte ti e L ets ut nous assistera contre le courroux 

Usb Of 4 CES AS ar 0 nu d'Allah s'il vient sur nous?(Cor. XL, 29) 
Souvent aussi la subordonnée vient en incidente dans la principale, 


+ . , At LP 
notamment si l’on a en tête de phrase l'exposant temporel 70 E. 


HE sin" sure quand i prononçait le prône [du 
JE CLS VS A OT pendredil, al-M. disait. (Jäh. 162) 


——v\ 


l'éléphant en rut, s'il entend la voix 


6 EG RE 
‘ 4 d'un goret, prend peur. (1Q.'IT, 83) 


ap D > 
c) Dans toutes ces phrases doubles, la protase est introduite par 
une particule on un pronom relatif qui donnent précisément à l'ensem- 
ble de la phrase son sens particulier ; cf. les ex. ci-dessus. Quand la 
proposition commence par une particule, presque toujours on a la 
construction verbe + sujet extérieur. 
PEN OCT et quand viendra lu promesse de 
(as Le 3 À es sb 15L la première de l'une d'elles, nous 


Cf j' É pe enverrons contre vous des serviteurs 
ce le à nous. (Cor. XVII, 5) 


A l'époque pré-classique et en poésie, on rencontre pourtant par- 
fois la succession sujet + verbe. 


1,551 lite LÉ ol si deux partis de Musulmans se 


battent, rétablissez entre eux la paix. 
Poe, 


k':° 12105 (Cor. XLIX, 9) 


452 LIAISON DES PROPOSITIONS EN PHRASE DOUBLE  N 454 
$ 454. — Liaison des propositions. a) En principe, la liai- 
son des deux membres de la phrase double s'opère par simple juxta- 


position. 


répondez à Allah, quand il vous 
appelle ! (Cor. VIIT, 34) 


si vous faites le bien, vous faites le 
bien à vous-mêmes. (Cor. XVII, 7) 


» . 
Sas Ÿ ir ice O! 
b) On a également juxtaposition dans les phrases doubles com- 
mençant par j ou SS; mais l'apodose prend la particule affective f; 
cf. 8 472 et les exemples. 
c) L'apodose est introduite par 4 si elle est nominale, si elle 
exprime un injonctif, un optatif ou un impératif, si, étant verbale, le 


verbe ne vient pas immédiatement en tête de la proposition. Font 


exception Îles apodoses dépendant de si cf. ci-dessus b. 


JN & a p 
LS ue it à 


PC So 
PAT as LT 
= ne Lie 

SR 5 al ss 29 
Lu Qi 


UE 


= = sl 


Parfois, pourtant, on trouve des apodoses verbales négatives, sans 


5 . Mais cette construction paraît exceptionnelle et ne s'est pas main- 


tenue. 
Ÿ wii d! ap5 dl 


[ceux] qui n'auront pas jugé selon 


ce qua révélé Allah, ceux-là 
seront les impies. (Cor. V, 44 ; 
cf. id. 45, 47) 

et si vous êtes. en voy , failes 
l'ablution pulvérale ! (Core IV, 43) 


june me parvient la [nouvelle de 
a] mort d'un mien frère, c'est 
comme si un membre de moi se 


détachait. (IQ. III, 2) 


et uiconque associera [une divi- 
nitél à Allah, aura commis un 
péché monstrueux. (Cor. IV, 48) 


quand je suis malade, c'est lui qui 
me guérit. (Cor. XXVI, 80) 
et si tu me suis, ne m interroge pas |! ! 


(Cor. XVIII, 70) 


el si vous les appelez au droit che- 
min, ils ne vous suivront pas. (Cor. 


VII, 192) 


8455  NOTIONS DE TEMPS DANS LA PHRASE DOUBLE 453 


$ 455. — Notion de temps dans la phrase double. Dans 
la phrase double, les deux aspects du verbe arabe — accompli, inac- 
compli (indicatif ou apocopé) — ont les mêmes valeurs temporelles 
que dans les autres phrases. 


Se Te. ie, ee uiconque a fait (ou aura fait) une 
0 bd LS | CR À q fait ( fait) 


onne œuvre, ce sera pour lui-même. 


(Cor. XLI, 46) 


OT UE RCE. 

es A Y sb SE Ja Ce ceux qui font (ou feront) cela, ceux-là 
ANT seront les perdants. (Cor. LXIII, 9) 
O9 7e Le) 

ne A ) Celle - si Allah avait voulu, il vous aurait 

ein 19 de ar Me pe unis [en] une nation unique. (Cor. V, 48) 

Si Allah voulait, il l'emporterait à 


.° D RE 
cé re Y al ils leur égard. (Cor. XLVII, 4 


® Je er sets ? 


Il est tout à fait remarquable cependant qu'à mesure que l'on 
s'éloigne de l'époque pré-classique, on voit prévaloir l'emploi de l'ac- 
compli là où l'on s’attendrait à rencontrer l'inaccompli. À l'époque 
post-classique et moderne, il évince complètement l’inaccompli. Cette 
évolution s'explique par le fait que souvent l’on exprime, par des phrases 
doubles, des constatations d'ordre général qui s’énoncent par l’accom- 
pli ($ 149 a). 


* quiconque ensemence terrain saltn, 


PR TT 2 Le” re 
al du ED) Cr récolte misère. (Jäh. 224) 


Il faut tenir compte aussi du fait déjà constaté ($ 149 b) que le 
sujet parlant tient déjà pour réalisé, l’éventuel ou l'hypothétique qu'il 
exprime. 

. 9 ° jp r8 . 5. . . F ° 
| s Le |: si Je désire m'associer à eux, je ne 
n : serai pas à l'abri de leur malfaisance. 


"27  (Jâh. 73) 


Îl n'est pas impossible au surplus que cette évolution soit aussi 
l'indice d'une dégradation de la notion de temps (1). Ce qui teudrait à 


le montrer c'est l'apparition de l’exposant temporel O6” quand on 
veut marquer que l'éventuel ou l’hypothétique se situe dans le passé. 


(1) On constate un fait de ce genre dans le franç. : « Si vous vente: me pren- 


dre demain, je vous accompagnerais. 


MODES DPF. 
L - ‘5 # ‘9 _ 2 D 37, 
Dhs | LIL on EN | > 3 


LA PHRASE DOUBLE 


$ 456 


uand Je rencontrais un savant, 
J'apprenais de lui. (IQ. IT, 118) ; 
sans l'exposant temporel, le sens 
serait : quand Je rencontre. (1) 


st lu es venu en intercesseur, ma 
demeure l'est interdite! (AG.IT, 278) ; 
sans l’exposant temporel, le sens 
serait : Si {u viens... (1) 


$ 456. — Modes de la phrase double. Il faut considérer à 


part deux cas possibles. 


I. Les deux propositions sont affirmatives. Se fondant sur les faits 
qu'ils constataient dans la langue coranique ou en poésie, les gram- 
mairiens arabes préconisent le parallélisme suivant : 


en apodose 
a) accompli 
b) inaccompli 


en prolase 
a) accompli 
b) inaccompli 


Ils ne proscrivent toutefois pas la construction : 


c) inaccompli 


c) accompli 


Ïls interdisent au contraire la construction : apodose à l'accompli + 


protase à l'inaccompli (2). 


On a dit que l'accompli a fini par supplanter l'inaccompli (cf. 


$ 455). 


Dans les cas où l'arabe utilise l’inaccompli, il emploie l'indicatif 
ou l’apocopé. Ce dernier mode apparaît avec les particules qui notent 


l'incertitude ou l'hypothétique réalisable (cf. $ 


467). 


IT. L'une des PRSPON AQU est négative. Si c'est la prolfase, la néga- 


tion employée est 
quand elle est nominale. 


pe 


Je Ex d à 


KT. à "Ji V j5 


» .” 7 


(moins souvent \) quand elle est verbale, ÿ 


quiconque n'agit pas avec précipt- 

{ation, rarement se trompe (= celui 
qui agit sans précipttalion, etc.) 
(Q. 1, 18) 

n'avait été la faveur d'Allah. 

un supplice redoutable vous aur ait 


touchés. (Cor. XXIV) 


(1) Le contexte prouve nettement qu'il ne s’agit pas d’un passé dans le 


passé. 
(2) Zajj. 219. 


$ 458 PHRASE DOUBLE & ÉVENTUELLE Y 455 


Si c'est l’apodose, la négation utilisée est celle qui convient au 
temps où se situe l’action ; sur la valeur temporelle de certaines néga- 
tions. cf. $ 375, 377, 381, 382. 

: |] : à . celui [à] 7 le peu n'a pas suffi 


: (ou ne suffit pas), le beaucoup ne 

mare lui suffit pas. (ÀAÿ. IV, 18) 
Ne Lo De a H si tu as recherché l'avanie [pour moi], 
Labs te LS 0 je ne suis pas humilié. (IQ. I, 20) 
el ceux qui auront élé tués dans le 


. dr g LES ais chemin d'Allah, [Allah] ne rendra 
pe de paines leurs acions. (Cor. 
LV 


tel Ja Ja IT, 4) 
On voit donc qu'en a négative, le mode est amené par la 
particule négative employée et convenable au sens. Sur l'emploi de 


l'énergique avec en en protase, cf. X 467 in fine. 


B. Phrase double « éventuelle » 
conservant un sens circonstanciel 


$ 458. — Ces « phrases doubles » sont introduites par des parti- 
cules qui sont des adverbes ou des locutions adverbiales. Ces parti- 
cules peuvent naturellement introduire des subordonnées circonstan- 
cielles juxtaposées à la principale (cf. $ 406). Venant en tête de phrase 


ou combinées parfois avec L , elles continuent à donner à la « phrase 
double » une nuance circonstancielle, tout en servant à exprimer plus 
ou moins nettement, un « éventuel ». On examinera successivement 
chaque particule en rappelant d'abord l'emploi adverbial de celle-ci. 
Le cas échéant, pour éviter des redites, on signalera les valeurs secon- 
daires qu'ont pu prendre certaines d’entre elles. 


Dans les « phrases doubles » régies par ces particules notant un 
« éventuel », les verbes sont soit à l’accompli, soit à l’inaccompli 
indicatif. Sur le parallélisme du verbe dans la protase et l'apodose cf. 
$ 456. 


456 | | 15! $ 459 


$ 459. — 15] ou sa forme « allégée » 3l est un thème adverbial 


en état d’annexion et le « déterminé » de 15] à ce moment, alors. 


a) 5] se trouve dans le Coran soit avec l'accompli, soit avec 
l'inaccompli indicatif comme particule introduisant une subordonnée 
circonstancielle de temps venant toujours après une principale expri- 
mée ou sous-entendue. Cette particule ne se rencontre plus en prose 


avec ce sens, à l'époque classique. 
LOI ESS STE souvenez-vous (de ce lemps) où vous 
As sh sl 55 3 éliez peu nombreux ! (Cor. VIT, 8H) 
: AC e LV, tu n'étais pas devant eux, au moment 
CS Et rF où tls se querellaient. (Cor. IT, 44 
b) 15] (parfois en poésie L 151) s'est maintenu au contraire à 
toutes les époques, mais avec un sens temporel faible, pour indiquer un 
« éventuel » : quand, comme, si (cf. l'allemand wenn). Comme à|, 
à l'époque pré-classique, elle est suivie de l’inaccompli indicatif (1), 


ou de l’accompli avec succession : verbe + sujet (2). 


es . . 2 Er él quand (ou si) nous prononçons [le 
or ) D 


nom d'| Allah, leurs cœurs s'effraient. 


(Cor. VIIT, 2) 
» <,- et quand (ou si) ül leur est lu, ils 
196 EE ne Sls disent. (Cor. XXVIIT, 53) 
L'accompli finit par supplanter l'inaccompli indicatif dans l'usage 


(cf. & 455) 
Ja (CARS Rs (ou st) l'action de sortir cl 


. entrer se multiplie, les portes se 


Ho S - 47 disjoignent. (J4h. 85) 


(1) L'apocopé est exceptionnel ; cf. Reckendorf, Synt., 468. 
(2) La succession sujet + verbe se trcuve pariois en poésie ; cf. [d., 444. 


$ 460 % 6] 457 


DEN CS tre À uand Allah aime un mortel, il 
11 lie a >| 15] ‘éprouve. (Hadït) 


» ,9 ve y + . : 
LS Lil e p SE IS] quand arrivera le Jour de la Résur- 
are : rection, je serai l'imâm des Pro- 


ou ebl phètes. (Hadit) 
$ 460. — 5! et 15] apparaissent avec des valeurs secondaires. 


a) 5! prend dès l’époque classique un sens corrélatif analogue à 


: ÿ + - 
celui de 2 ($ 462) : comme, atlendu que, car. 


FES S| d 5 le pe nl on ne put le destituer, car il était 
di | ns [là] au nom d'al-H. (Jäh. 162) 
Eee 
b) On retrouve il et lil (précédé ou non de sou de _j) pour 


marquer la surprise : soudain, {out à coup, dans une phrase juxtaposée 


à une autre qui commence généralement par Lu ,K:u KL, pendant 


que (1). 5! introduit le plus souvent un verbe. 


247 -%%, 5-?t a); -- pendunt que le Prophète priait, 
4e JS! 5| he) Pl Liu soudain arriva ‘U. (Buh., fn 22) 


Une phrase nominale sera donc introduite par | 5! (très rarement 
sl) : mais le prédicat est gouverné par D devant (2). 

Le EU 2. à + pendant que je marchais dans une 
d Aa à (= propriélé à mot, voici que je fus 


É 
cn ace devant un homme ! (AG. VI, 4 ; 
OU GES Cf id, VI, 17D) 


ve ? : a “3 ? 
» Le LA « op? D = Tv’, . : > ; : 6 : 
SV L| 1 S\s . Pare 40335 9 Je le lut répélai… et soudain je fus 
FT d à .- en présence d'un cavalier qui avait 


di 5  surgi/ (Ag. VI, 26) 
Le sujet de la phrase nominale peut aussi ne pas être exprüuz el 
l'on a alors : 





() Certains grammairiens ont contesté la nécessité d'employer ces parti- 
cules qui ont toutefois fini par s'imposer. Noeldeke, Zur Gr., 107. 

(2) Les grammairiens expliquent l'emploi de -4 par l’ellipse de sn sentir. 
Mais est ici instrument grammatical (cf. $ 293 b) ce qui dispense de toute 
hypothèse. 





458 LS $ 461-462 


# non) e  » 3 ‘°° » . Q 
A LE . Je passai près de la Place de la 
ee Les or fudicaiate : voici que D. y rendait 


PL 


Ou seb (LE Uf9 =) la justice. (49. VI, 17) 


y 


Souvent d'ailleurs le sujet et D sont supprimés devant ce prédi- 
cat, qui devient ainsi sujet. 
° É 6 e » $- .… Se FA 2e Ted 
et 2 ll 156 Dhs Je regardais : {j'étais devant] une 
pt # 1515 femme âgée ! c'était L. (Qali. I, 86) 


Cette tournure semble toutefois moins fréquente que celle avec. 


e 


$ 161. — De même qu'on a vu 5] ou 5| servir pour introduire 
une proposition circonstancielle nuancée ou non d’ « éventuel », de 


même on trouve IS] (ou 5|) (1), sous cette forme pleine (avec flexion 
an) pour confirmer une apodose répondant à une protase hypothétique 


(8 478). 


> AE 
na De 


$ 462. — a). L’adverbe CO soit avec un sens spatial : où, soit 
avec un sens temporel : au moment où, qui dérive du précédent, intro- 
duit une subordonnée circonstancielle juxtaposée à la principale 
(S 406). C'est sans doute du sens spatial que provient l'expression 


7° 


2 ‘+ en lant que, fréquente dans les textes théologiques, tandis que 


“ » e #7 s » e pr ; : 
| US. mE Ô! EI ge comme, attendu que, paraît dériver plutôt du 


sens temporel (2). 





(1) ET peut être rapproché de &+ ; mais les grammairiens arabes adoptent 
l'étymologie © 5!, d'où les ex. forgés par eux de ! ou ©5! suivis du subj. cf. 
Fleischer, Kleinere Schriften, 1, 537 suiv. 

(2) On a une évolution sémantique analogue avec &j : cf. & 452. 


$ 463-464 25 459 


b) De ce sens circonstanciel, on passe à une nuance d'«éventuel» 
en quelque lieu que, partout où, qui demeure contestable dans certains 


Cas. 


. . A. AE el tuez-les où, (partout où) vous les 
AT] p ce rs {rouverez ou en a. lieu que vous 
les trouviez. (Cor. IN ; IX, 5) 


Cette nuance paraît au contraire se préciser quand la protase vient 
Jo 
en tête de phrase ou quand on emploie Lie. 
, ; Te. , » ») 3 , ’ n ‘ ep 
. e " * ‘a , | ' 
eye CET 0 $ > ) là où seront vos trésors, seront vos 


po! cœurs. (IQ. IT, 270) 


— #5 


; Le > + 
Dans tous les cas si la proposition régie par > est verhale, le 
verbe ne peut être qu'à l’accompli ou à l'inaccompli indicatif. 


_ 


S 463. -— On observe les mêmes faits avec LS comment, en tête 


d'une subordonnée cireonstancielle, —de quelque manière que, en«phrase 


double » et surtout dans la locution LES (1h. 


de LÉ quoi qu'il en soit, il n'est nul moyen 
de 4  N a5 ÿ SÊTAST de montrer son erreur. (Brockelimann, 
Grundr., XI, 661) 


C. Phrase double avec notion d’hypothétique 
ou exprimant une hypothèse réalisable 


$ 464, — Dans les « phrases doubles » qui précèdent, il est sen- 
sible qu'une nuance circonstancielle subsiste. D'autre part, on cons- 
tate dans les verbes, l'emploi de l'accompli indicatif. Dans les phrases 
doubles qu'on va étudier, une notion un peu différente, celle d’« hypo- 
thétique », qui peut d’ailleurs prendre diverses nuances, va apparaître. 


ou L'apocopé après LÈT ne se trouve que dans des ex. de grammairiens. 
Cf. Fleischer, I, 544. 


460 


——_———… 


as S 485-467 


Dans ces « phrases doubles » le verbe, s'il y en a un, est soil à 


l'accompli, soit à l'inaccompli apocopé. Sur le parallélisme des verbes 
dans la protase et l’apodose, cf. $ 456. 


’, . 7 + ; 
$ 465. — Comme il, 7 3 us , l'adverbe {xl où, peut intro- 


duire une subordonnée circonstancicile juxtaposee ($ 106). Si, en 
phrase double, on l’étudie à part, c'est qu'il note alors non plus un 
simple « éventuel » mais un « hypothétique », puisque le verbe est, soit 
à l’'accompli, soit à l’inaccompli apocopé. 


. hp, D 0 
LL 1 


? l'est avec vous, où vous êtes, où 


te3] Ke 3% que vous soyez (1). (Cor. LVIT, 4) 


ARE 0 DU uelque part que vous vous tourniez, 
pa 9 Les 5 Lub la est la face d'Allah ! (Cor. I, 115) 


pa #” 
PP e dl 
| LS" 
ct, 


$ 466. -— On observe des faits identiques avec + y WE quand, 
dès l'instant où. 
| J1 ROLE EL 2,7, dès que pénurie l'alteint, ne la 
& a richesse ! (Namir i Tawla apud 


il IQ. III, 186 ; cf. d. III, 97, 189) 


ee ” p] <$ PA Ze ee s ; : , ‘ 
de ph “La | SA3 dès que le temps se poursuit. 
Lo à ces artisans se perfectionnent dans 


mets dpi es vi eurart (IH. #2) 


ELYy 


€ 2 - DR cé 
e ” H 
oi ue | RP te ee 7 
S 457. — Placés en tête de phrase, les relatifs on RS pe quiconque, 


ee ee eee ee 


(1) On notera ici la même hésitation que celle signalée pour + : cf. 
S 462 b. 


$ 467 dc 461 


Med. 
LU, lee, Lol quoi que, servent aussi à former des phrases doubles très 
fortement nuancées d’ « hypothétique ». 


La particule QG si (négatif ÿl st ne. pas, Sinon), sert à exprimer 
un hypothétique réalisable (1). 


Qu'il s'agisse des relatifs ou de 0! , les faits sont identiques et on 
les groupera dans les ex. qui suivent. 


LOT ut alt 5° - quiconque obéit à l’Apôtre, a obéi 
dl pb Je alu de à Allah ! (Cor. IV, 80) 


Ld ° Lcd 


L < te ? Ed ü La . : 
EN 0 4 pe DATE Je ceux dont le poids [de leurs bonnes 
di actions] sera lourd, ceux-là 


© 2) ee seront les élus. (Cor. VIT, 8) 


Ju, pers Der 7 uoi que vous fassiez de bien, Allah 
dl &lu 2 | aus Le l saura. (Cor. IT, 193) 


ro es nn J 5 Le (A1 quelque mortel qui ait une chose 
- +,‘ à me demander, je lui donnerai au 


delà de son souhait. (IQ. III, 172) 


© 
à » 09 1 T7 "7 


Rae AA 2 


si {u joins contre moi la maladie 
reproche, j'en serai accablé. 


au 
(IQ. IT, 102) 


CE 
Ed ri s'il vole, un frère à lui a volé au- 
"+. .. paravant. (Cor. XII, 77) 


A RE si mon chant doit m'être utile un 
Le à Le L5nd ol Jour, il le sera cujouird'hui. 
1 (Ag. II, 386) 


En phrase négative, nous retrouvons les faits indiqués 456 II. 


se 15 AC le ° ‘ - : “| sites vêtements ne me conviennent 


pas, tes diînâr me conviennent. 


usés ‘£ (Ag. TL, 49 


EPS EL ES é si tu t'écartes d'eux, ils ne te nuiront 
OU 


4 2 NO (rs LU? pas. (Cor. V, 42) 


(1) C'est seulement par le contexte que ©] exprime spécifiquement la condi- 
tion ou l'hypothèse. On a donc renoncé à distinguer &| conditionnel et dl hypo- 
thétique. Reckendorf, Synt., 498, la note, cite des emplois de o! en hypothétique 
irréel. Maïs ces exemples sont exceptionnels. 


462 sn 6 468-469 





"5 S es CN GI=) V] si vous ne les faites pas, il y aura 
d : un trouble sur la terre. 


NV & (Cor. VIII, 74) 
Dors Lis Tnt" ” uiconque a abandonné le Péleri- 


nage, son désir n'es! pas réalisé. 


(IQ. TI, 174) 


La principale peut ètre aussi un impératif ou une phrase nominale. 


SN see AE A el s'ils se repentent, laissez vide leur 
ré Les 16 ob : | 


À voie !/ (— laissez-les «aller, laissez-les 
tranquilles !) (Cor. IX, 5) 
CT TEE cela {est] un bien pour vous, si vous 
UE 3° o! y 5 les croyants. (Cor. VIT, 85) 


Avec cr) , rappelons qu'on a la construction : 


e 4, ? ? ° . . . , 
UN x d! 5.) ts Par Allah, si je reste jusqu'à 
> 2, demain, Je changera lon etat. 


“jf  (Qâli, Ï, 237) 


8 468. — On trouve quelquefois, dans la prose préclassique : 
prolase à l'inaccompli apocopé + apodose à l'inaccompli indicatif. Ce 
fait se rencontre aussi en poésie (cf. Reckendorf, Synt.. 491). Il parait 
exceptionnel et produit par l'apparition de Fe agissant comme dis- 
jonctif (1). 

D <° is 


| aussi nous nous gausserons de vous. 


ar (Cor. XI, 38) 
[ 5 72, 


EG -2 * 49° - quiconque croit en son Seigneur, 
Lx be) DACIR Er n'aura pas à craindre de dommage. 


(Cor. LXXII, 13) 


2 ” 
€ ë F4 3 ” CEA e° . 
. . St DOUS VOUS aussez de nous, nous 


$ 469. — On signalera quelques ellipses de l’apodose, dans le 
Coran, dans des phrases avec ea en « éventuel ». 


7 v? 1 


€, G PR CT quiconque se séparera d'Allak et de 
UC pe A Ple re son Apôtre [sera chätié], car Allah 


Ho a "2 est de redoutable châtiment. 
ll Lie A (Cor. VIIL 13) 


(1) Fleischer, Kleinere Schriften, 1, 710, cite des ex. forgés par les gram- 
mairiens, où ceux-ci tentent de montrer que l'indicatif dans l'apodose prouve 


que le procès n'est plus senti comme hypothétique. Mais ces ex. sont sans 
grande portée. 


8 470-471 Se 463 


Mais il n'y a là sans doute qu'une ellipse exceptionnelle, propre 
au langage parlé. 
Tout au contraire, une ellipse identique apparaît dans les phrases 


avec Q| , avec une certaine fréquence. La phrase est presque toujours 
interrogative. 


ou of de 6 et si l'Emir des Croyants était d'avis 
* Ca 54 Le S) os de me permettre de le réparer ? 


lé d tit (AQL15) 


Dans cet emploi, |, paraît un peu détourné de son sens initial 
et exprime une question dont la réponse sera affirmative (1). 


$ 470. — Dans une alternative hypothétique, l'arabe supprime 
volontiers la 1" apodose et la 2"° protase qui sont remplacées par 


VE Ce N 55) , Sinon. 


ai fo 24%, s'ils lui répondent affirmativemen' 
bb JL opte ob [tout ira bien], sinon il les combattra. 
(Ag. VII, 282) 
On notera aussi une ellipse de la protase remplacée par ŸL; 
dans une phrase comme celle-ci : 


$ 3 2 3 L* se e < 
Cal ESS ÿL sb | obéis-moi, sinon Je tl'abandonne ! 
re *d (45. VI, 130) 
SE 3 s 
$ 471. — Dans des phrases comme les suivantes où l’on a soit 
un impératif, soit un souhait, les grammairiens arabes ont vu une 
« phrase double » dans laquelle l’apodose se met à l’inaccompli apo- 
copé, comme s'il s'agissait d’une phrase hypothétique réalisable. 
RE converlissez-vous à l'Islam, vous 
lys lp. serez sains el saufs / (Buh. II, 294 
en bas et Ag. VIT, 282) 


ei - + plût au ciel que j'eusse du bien ! 
+ a) ÿL d A j'en tirerais subsistance ! (Zajj. 217) 
et quoi ? ne descendras-tu pas chez 
nous ? nous causerions ! (Id.) ; cf. 


Reckendorf, Synt., 494 


Das ie J5 Ni 


(1) Même fait en franç. dans : Si nous allions à Paris ?, dont la réponse 
attendue est affirmative. 


1641 HYPOTHÉTIQUE DOUTEUX S 472-473 





D. Phrase double énonçant 
un hypothétique douteux ou irréalisable 


& 472. — Cette phrase double énonce une hypothèse dont la réali- 
sation est considérée comme douteuse, chimérique, voire absurde. 


L1 . . » 02 , . . : . ; ! , 
La protase est introduite par j si, avec nuance d'optatif: que n'ai-je ! ; 


elle est introduite par oi j quand elle est nominale ou dans la succes- 
sion sujet + verbe. L'apodose se juxtapose à la protase et le plus souvent 


… 


la suit : elle commence par la particule d’affectivité D} dont l'emploi 
n'est pas obligatoire à l'époque pré-classique ; cette particule n’appa- 
raît pas quand l’apodose est négative (1), ou précède la protase. 


_ « A _ st nous voulions, nous les atteindrions. 
11 j 


ee D 
Ale (Cor. VII, 100) 
je Diosstee si nous les avions fuit périr, ils au- 
pi AS Tal EE raient dit. (Cor. XX, 131) 
ne VAT si lu l'avais fait, lu ne l'aurais pas 
is LES À oublié. (Jah 110) 


PER LE TES ceux qui sont impies, méme s'ils 
Le ré | J 15,287 cx À] ol possédaient tout ce qui est sur (ou 


dans) la terre... |cela] ne serait pas 


ré Ju L lex 022 Dre accepté d'eux. (Cor. V, 36) 


& 473. — En phrase verbale affirmative, on aura des verbes à 
l'accompli ou à l’inaccompli indicatif. Sur le parallélisme verbal dans 
cette « phrase double » et l'emploi prévalent de l’accompli, cf. $ 455. 
Ici comme ailleurs, les deux « aspects » du verbe conservent leurs 
valeurs lemporelles respectives, ce qui fait exprimer à l'inaccompli un 
hypothétique douteux (en franc. : protase à l'indic., imparf. et apodose 
au condit. prés.). 


 L- ls me rachéteraient s'ils pouvaient. 


# 3 sos. 7 EE 
Op J (3%  (Reckendorf, Synt., 496) 
e : s 3 ee »e 6 . : . 
é 4 LL! s'il vous obéissait dans le principal 
JV? ES a ee 3 de cette affaire, vous tomberiez: dans 


US 21 le péché. (Cor. XLIX, 7) 


(1) Cette particule se trouve pourtant, parfois devant la négation W . 


$ 474 465 


PHRASE DOUBLE AVEC :} 


Par opposition, l'accompli exprimera un hypothétique irréalisé ou 
irréalisable (en franç. : protase à l’indic. pl.-que-parf. et apodose au 
condit. passé). 


sd LE SL 
Quand, plus tard, l’'accompli finit par supplanter l'inaccompli 
apocopé dans l'usage, ce fut seulement par le contexte, par la présence 


s'il avait voulu, il vous aurait con- 


duits. (Cor. VI, 149) 


de 4 ou de l’exposant temporel OÙ, qu'on distingua l’hypothétique 
douteux de l” « irréel » pur. 


Éd eee -2 7 ‘4 4 moi, si mon bien s'en allait, je me 
Loi hs dt 12 3 A ferais conteur édifiant. (Jäh. 51 en 
bas) (1) 


Via Las à j 
di 

SÉEN LH ST 
2 ce 
CREME 


$ 474. — En phrase négative, la négation est Yj - a ÿj en pro- 


&i ces importuns étaient partis, nous 
aurions mangé. (Jäh. 165) 


si Je me frotivais connaître l'incon- 
naissable, je multiplierais les œuvres 


pies. (Cor. VII, 188) 


s'il pouvait enseigner à nos cœurs, 


il leur enseignerait. (IQ. IT, 265) 


position nominale ; en proposition verbale, on a soit L devant l'ac- 
compli ou A devant l’inaccompli apocopé pour un hypothétique dou- 


teur ou irréel, — soit Ÿ devant l’inaccompli indicatif ou Êl devant le 
subjonctif pour un hypothétique douteux. 


cons 6 oo < st Allah avait voulu, nous n'aurions 
ER EC 


pas été polythéistes. (Cor. VT, 148) 


Je le connais, maïs si Je ne le con- 
naissais pas, je queslionnerais sur 


son compte. (Ag. VI, 21) 


(1) Le contexte prouve qu'il s'agit d'une supposition gratuite. 


466 PHRASE DOUBLE AVEC ‘$ S 175-476 


JS De ' CS 
27 + 171 +1 n'était que la langue de l'éléphant 
De Jill où a Y3 [est] retournée, il parlerait. (IQ. II, 


j 83) (1) 
2 LA sans lon alliance par les femmes, 
JU ses ÿj nous l'eussions lné ! (Ad. IT, 125) 


sans lui, je ne l'aurais pas cru! 


DAS de 
U 254 LU) y ne (Gazzàli, Munqid, 76) 


$ 475. — Comme en français, la protase peut ne pas être accom- 
pagnée d'une apodose et l'on exprime ainsi un vœu non réalisé, un 
regrel, une invitation hésitante, selon le contexte (cf. $ 392 b).: 


3 +2, JS 3729 à . tte leur mère disait : « Que ne les ai-je 
675 if #° O6! = mariées ! » (AG. IIT, 94) 
Pr ee + si tu lui demandais de rester che: 


GA er oi & nous ? (AG. IT, 236) 
Avec ÿj dans une « phrase double » elliptique de l'apoduse, 
on a un sens net d'optatif (2). 


DS ils ont dit : « Que ne lui a-t-il été 
A Er Vale d5 EE "1 JE révélé un signe venu de son Sei- 
22,2 “ gneur ! » — Réponds : « En vérité 


ss Fr O! 3 st * #2 Allah... (Cor. VI, 37 ; cf. id. X, 20) 


ÿ 476. — On signalera, sans v attacher trop d'importance, des 


emplois de n avec un sens voisin de |5|(3), qui marquent vraisemblable. 
ment qu'à un stade ancien de la langue, on ne distinguait pas toujours 
entre ces deux particules. 


2 »°? 


JE 5 5 j Frs ils se souviendront de moi quand ils 


auront éprouvé les gouverneurs 


Les après moi. (Reckendorf, Synt., 494) 


1. La forme d’hypothétique douteux est ici particulière au français. L’arabe 
emploie l’accompli d'une part parce qu'il s'agit d’une constatation d'ordre géné- 
ral, et d'autre part parce que l’h ypothèse est gratuite. 

2. Les grammairiens arabes donnent à ceite locution le sens de À pourquoi 

e.. pas ?, mais elle contient un sens d’irréel qui n’est pas dans je. 


3 Reckendorf, Synt., 494, y voit, sauf en un cas, un sens voisin de co, mais 
plus fort, ce qui paraît douteux dans les exemples qu'il donne. Au surplus, 


dans certains de ces exemples, il semble aue ‘ ait sa valeur normale. 


$ 477-478-4779 VS! EN PHRASE HYPOTHÉTIQUE 467 


e 
Ld 


+ PE 9 dc s . . 
ib À! > <_}| l'homme de cœur, s'il est convié à 
| 4! ? É: Idonner] un coup {de lance], acquiesce. 


(Bub. III, 75) (1) 


c: 


|) 
TX 


# 


re 
ÉA t-, 


& 477. — Rappelons que 53/59 aimer à, être heureux de (avec 
nuance hypothétique ; cf. le franc. : j'aimerais à...) peut introduire sa 


subordonnée avec j (cf. S 201). 


E. Emploi de |;j en phrase hypothétique 


S 478. — a) L'adverbe 15! ou O5 (2) alors, donc, en conséquence, 


s'emploie fréquemment dans les phrases doubles avec © ou j 3 


1#-° D ,çe 2 si un malheur les fr alors ils 


è KE 
v_ fs] — +5) ol se désespèrent. (Cor. XXX, 36) 


SN l Li El 7. si avec lui étaient [d'autres| divini- 


tés, elles désireraient{accéder] alors 


é jusqu'au maitre du trône. (Cor. 


s 
b) Parfois |5|, qu'on pourrait rendre en français par sans quoi, 
sinon, semble s’être substitué à la protase. 


Allah ne s'est donné aucun fils. 
Sans quoi (c-à-d.: s’il l'avait fait), 


CEE chaque divinité eût emmené ce qu "elle 
Le e al N° a créé. (Cor. XXIII, 91) ; on 


aurait une protase avec ,). 


Caitil.se 'àt ARSTU 


Re DEL ne prenez place avec eux ! 
EI Si | prés pv] ÿ sinon (c-à- ee. vous le faites) 
° pe LOUS serez COMME EUX. (Cor. IV, 140); 

7 on aurait une protase avec ME 


F. Phrase avec proposition concessive 
N 479. — La proposition concessive vient toujours en second lieu. 


(1) Ce sens d'éventuel, établi par le contexte, cest certainement accusé par 
la traduction française. 


(2) Sur cette particule, cf. S 461. 


468 PHRASE AVEC CONCESSIVE OU ALTERNATIVE S 480 


Introduite par ls quoique, même si, elle exclut, dans la principale 
toute notion d'irréel. 


Sabe es cu LÉ Je suis avec lui; même s'il ne me 
LS? F U;3 dm connait pas. (IQ. 11, 122) 
Introduite par FE même si, en supposant que, elle note au con- 
traire, dans la phrase, une incertitude que le français rend de plu- 


sieurs manières. 


<<? e ” dus > ? . . 
LL nel 15S7 soyez respectueux de la justice, 
; nur Le ri | r s fût-ce contre vous-mêmes ! (Cor. 


Ki IV, 134) 


? D” er © ? ÿ ° ? 17% Q ! Q d d 
| 57 | - Gi eh quoi ! ferais-lu entendre des 
? 35 F er — sourds, même s'ils sont |en outre] 


ÿ dénués de raison ? (Cor. X, 42) 


Le 
[e-] 


A 2, ” 
(e, 


r © 


Dans ces propositions concessives la négation employée est. d- 


G. Phrase contenant une alternative 


$ 480. — Cette alternative peut porter sur deux ou plusieurs termes 
de la phrase ou sur deux ou plusieurs propositions. Dans les deux cas, 
chaque élément est introduit par : 


Lls... LI 
ar, A ou bien... ou bien, soil... soit, sans influence sur le 


‘ ; mot ou le verbe, sauf (| Le] qui introduit un inac- 
51... Ll compli subj. 


(rare) ol e O| | 


L'alternative peut être exprimée aussi par des substantifs au cas direct 


# 
CPR PRE 


avec valeur adverbiale comme lb 5 7” LL ; s +5 2) ss 52% 
tantôt... tantôt…., parfois... parfois. La conjonction 3 peut être 


remplacée par ss, 


dé / Z , : J 4 % . . . . e 
Be ALI TU [s Gi Je mentionnerai cela soit explicite- 
7 d ls :: ment, soit dans le cours du texte. 


Ga"i AH. 28) 


S 481-482 


EL 3, & » ge 
A 
gr | 


Lé 


fé os LS re im Le 
OS EL 4 75 oi ue 


CÉtes 
° [SEE 


\e— 


s\ 


PHRASE AVEC ‘ 169 


tantôt à notre tête [était) A. B., 
tantôt à notre tête {était} U. 


(Bub. III, 137) 


ou bien il les chatiera, ou bien il 
leur pardonnera. (Cor. IX, 107). 


ou bien lu resleras au pouvoir, 
ou bien tu déposeras ta liare. (AG. 


II, 138) 


N 481. — L'alternative peut ètre indiquée aussi par ñ ou, ou bien, 
exprimé seulement devant le second élément. 

a) D'une manière générale, cette particule n’a pas d'influence sur 
la flexion du nom ou le mode du verbe qui suivent. 


ae rie 


en à Lys 


nous restämes un jour ou une frac- 


lion de jour. (Cor. XVIII, 9) 


peut-être I. a-t-il forgé cette his- 
toire ou l'a-t-on forgée en son nom? 


(Ag. V, 236) 


b) On trouve cependant le subjonctif après sl quand la pre- 
mière proposition est négative et qu'on entend marquer qu'il sera 
impossible d'échapper à l'alternative. 


SES ñ 3 rs) 5 ÿ 


Je ne cesserai de sortir, ou tu me{/’| 


interdiras ! (IQ. VI, 115 ; cf. Ag. 
apud Reckendorf, Synt., 310) 


8 482. — On remarquera que dans tous les ex. qui précèdent, la 
phrase est affirmative ou négative. Il reste à voir ce qui se passe 
quand on a une interrogation dans le premier membre de la phrase. 

a) À l’époque pré- classique très souvent, à l'époque classique 


plus rarement, on emploie n où l'on s'attendrait à trouver A (cf. plus 


bas). 


d .. PER 
ST pis sl. 


PSE dé 


Éd 
Cons 


(1) Cf. d'autres ex. cités par Reckendorf, Synl., 


vous entendent-ils ?... ou vous sont- 
ils utiles, ou [vous| nuisent-ils ? 


(Cor. XX VI, 72) 


resleras-lu chez nous ou partiras-tu ? 


(Ag. V, 180) (1) 


311 note 1 et 312 «. 


470 PHRASE AVEC ‘| S 483-484 


h) La langue, au cours de son développement, n'a pas maintenu 


cette indistinction (1) et a réservé | pour les phrases non interroga- 


lives ct A pour les phrases interrogatives. Cette dernière particule ne 
se rencontre qu'après une interrogation exprimée par une particule. 


He, MU ei sue, cts cela |vient-il] de loi ou d'Allah ? 
à de se ° ve 4 ST (Buh. 111, 182) 

+. de le rappel [de l'enseignement des 

. Lu te ju ae Ji Prophôtes| lui a-t-il élé révélé de 

Do ° î votre part ?.., ou bien possèdent-ils 

…Eb | ) Le) LUE er f. les tresors de la miséricorde de ton 

al seigneur ?.., ou bien ont-ils le 

AN Si 4 pl royaume des cieux el de la terre ? 

(Cor. XXX VIII, 7-9) 


ne si"011 
À noter aussi l'emploi de M dans 


er he ee égal pour eux {est si] (— est que) 
d, A oi 1] mie LP tu les aies avertis ou que tu ne les 
2 aies pas avertis. (Cor. II, 5; XIV, 

AS 25 ; XX VI, 136, etc.). 


ÿ 483. — On notera le balahcement . ie si dans une phrase 
contenant deux « es doubles » en alternative. 


0 # 


ART “ «L de : al si lu le précipites sur lui, il tire la 


langue, ou si tu le laisses, il la tire 


a "|; encore. (Cor. VIT, 175) 


K 484. — Li quant à, rappelle gn quelque mesure la syntaxe des 


particules notant l'hypothétique, avec 5 en tète de la proposition 
pour former la réponse. 


Sos st 


Mais mi peut aussi servir, dans une phrase simple, pour attirer 


Es à ceux qui sont injusles, nous 


es châtierons. (Cor. XVIII, 87) 





{1) Les grammairiens arabes ont fait une distinction subtile entre 5%l en 
phrasé interrogative et 1; la première exprime une alternative qui exclut toute 


autre possibilité ; la seconde laisse subsister un doute ; il n’est pas exclu qu'une 
troisième possibilité se révèle. Cf. Reckendorf, Verh., 481. Mais le dernier ex- 
cité et ceux de Reckendorf prouvent que cette distinction est une subtilité trou- 
vée à posteriort nour mettre de l'ordre dans une indistinction. 
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l'attention sur le sujet, avec © devant le prédicat, le verbe ou les 
particules qui les accompagnent. 


quant à loi, lu nas pas prié. 


- PT D LC 
ei pl ST (Bub. 1, 94) 


H. Phrase double notant 
une comparaison, un parallèle 


$ 485. — a) On peut trouver la forme élémentaire de la compa- 
raison dans une phrase comme celle-ci : 


RE RE A el pleure sur toi, durant la vie, les 
ù | “#1 :: 4 , , 
RQ en D 


pleurs de celui (= comme pleure 
- A 222 celui) qui dit adieu aux stens. 
JA 


” e u 
853 5 (IQ. II, 267) 
Au lieu d'un magdar au cas direct, le complément peul se déve- 


lopper sous forme d’une subordonnée avec LS (plus rarement 4316"). 


” $ < e ed æ " 3 e » < ° . . » ? , Q l d l 
. - . NOUS NOUS FUrONS AE VOUS e 


même façon que vous vous rire: 


(Le Se =) | de nous|. (Cor. XI, 38) 


Dans cette toummure, en tout cas, on ne peut voir qu'une principale 
+ subordonnée. 


b) Avec LE - ue Li comme st, on dirait que, qui exprime 
d'ailleurs une comparaison de valeur symbolique, on a une juxtapo- 
sition de deux propositions indépendantes. 

L) »., "i pere, AT = la Terre est entourée de l'élément 
Jan ge WP? 05 liquide : on dirait qu'elle [est] un 
D s Aie grain de raisin surnageant sur lui. 


(IH. 37) 


2% 
c)_ Avec 1 £$7 on sent davantage le parallèle. 


o LS rt F. 1,\ l'Equateur … |est| la plus grande 


J ligne de la Sphère lerresire, de 


cu + ET SN: mème que l'Équateur céleste est la 
ES )Y sa plus grande lohé de la Sphère 


CHR pr 1 pri] dc? céleste. (IH. 38) 


d) Enfin à une époque plus tardive et peut-être sous l'influence 
des traductions grecques, les deux membres de la phrase se trouvent 
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liés par le: ploi de K$" de même que, dans la première proposition 


appuyée ou non de AS - EST de même, en tète de la seconde. 


er ESS ES EN e E 
Se 0fS ol 
Es oS ETC LS 
S OT ENS ner 


0) 


Sr te 


les sciences des devins, de même 
qu'elles viennent des démons, 
viennent [aussi] d'eux-mêmes. 


(IH. 88) 


de même que l'Objet pourra être 
créé selon le Temps, de même il 
pourra être créé selon l'Essence. 


(Avicenne, Najät, 363) 


CHAPITRE IV 


LA COORDINATION 


8 486. — On a dit que l'arabe procède fréquemment par juxtapo- 
sition de propositions indépendantes (f 400). Il utilise aussi, comme 
le français et même plas que lui, une coordination étroite entre les 
divers éléments de la phrase par l'emploi de conjonctions de coordi- 
nation. On a dit ($ 139) que celles-ci pallient dans une certaine mesure 
l'absence de ponciuation, jusqu’à l'époque moderne. 

Les parties du discours reliées par ces conjonctions de coordina- 
tiun adoptent les mêmes flexions de cas dans les noms et les mêmes 
flexions de modes dans les verbes. 

Il est possible de diviser les conjonctions de coordination en deux 


Ed 
- 


“ . à Pete . 
groupes. Les unes comme 5,9, ,:, D lient soit des mots de nature 
identique dans une phrase simple, soit des propositions de même na- 


e ‘ F à # F ® .,® 
ture. Les autres comme üb , LY, es ne lient que des propositions. 
2 4 e 


Pr d 


D 


$ 487. — La conjonction 3 e{, est par excellence unc copule 
unissant, dans une énumération, divers éléments situés sur le même 
plan. 


a) En phrase simple, elle unit les termes de fonction identique, 
à l'exclusion des épithètes (8 244) et des attributs ($ 354). 


dure Re se trouvaient chez lui, L J., Ibr., 
lib ete cr] “eut | son fils Is., F. et d'autres. (Ag. 


o °° A) ?- » 


As rs Ge) &ufs VII, 104) 


474 COORDINATION PAR 5 S 488 


eZ 


OP 2 Ti on il fait pousser pour vous le blé, 


l'olivier, les paliniers, les raisins. 


DENT 4 410 (Cor. XVI, 11) 


92» °! nous, nous cherchons refuge en 


APE A(EES à : ER Allah contre les convoitises viles, 
…<-p 2. ; les ambitions basses et l'usage 
Lio s red gl, inconsidéré de la liberté. (1Q. X, 85) 

b) Aussi trouve-t-on régulièrement cette particule en parono- 
mase. 


1875 1487 tant et tant ; ES 5 ES tel et tel. 


c) Cette conjonction est suivie d'un terme au cas direct quand 


clle marque la concomitance et équivaut à e: 


éli s on Tr Prends, toi el tes fils ! (Buh. IT, 35) 
De là les expressions (1) : 


ds $ - , # > ., g : , | . 
#) die) L— tie L JL que Z. a-l-il à voir avec M. ? 


#? 


DE ?> 7 hr, - PL 
RES T +) JL Lise OÙls 


Remarque. Cette conjonction ne doit pas être confondue avec la 
préposition sacramentelle ;, par, et celle qui signifie souvent (= ";")). 


S 488. — a) En phrase complexe, elle intervient dans une énumé- 
ration de ere ayant une valeur identique. 


Led 


nr, Je ir 
ls A Le DJ l lui donna un coup de poing en ue 


PR 5 qu'ils tombèrent, lui et l'ane ; J. A. 


Le: ps a dpi Fe PAST entre eux ; il dit à K. 
Fu JG; 
uand il a les pailes 


ol Es ls où Cri … > 3! lessées, on le laisse en 
repos el du goudron sl élendu ses pattes antérieures el postérieures. 


(IQ. II, 81). 


(1) C'est par ce procédé que les grammairicns expliquent la flexion a dans 


“iehils 36! garde-toi des [beaux] discours! (IQ. II, 1) mais il s’agit, semble-t-il 
plutôt d’une flexion a dans une exclamation à valeur d'impératif verbal; cf. & 340 b 
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LS els p GA A à regarde ma ne fais comme je 
Fes ” fase el joue. (Ag. V, 354) 


25 si 


Lil D. Va SNS ft le feu n'épargne [rien], ne laisse 
l ST [rien|, les maisons [sont comme du| 


re je ee bois pour lui simplement. (Jäh. 86) 


b) Cette ten s'emploie donc normalement dans une 
antithèse, surtout si celle-ci s'accompagne d’une paronomase. 
UN 32° di £ # , “ il rabaisse l'homme augusle au rang 
422 res A “ de l'homme bas et élève l'homme vil 
D au rang de l'homme sublime. 
5 dl al mss  (1Q. 1,86) 


ce) Sur en subordonnée cf. S 440 et 441. 


(ee 


$ 489. — A la différence de 3 , la conjonction Ls n'indique pas 
une simple énumération, mais une gradation, une corrélation (cf. $ 139). 
On la rend en franc., selon le contexte, par ef, or, car, donc, puis, 


alors. Ce sens de L> explique son emploi en tête d'une subordonnée no- 
tant une intention, une modalité (8 439). Graphiquement, elle se lie au 
mot qui la suit. Entre deux propositions, elle peut équivaloir au signe 
de ponctuation point, point et virgule, du franc. 


a) En phrase sunple, D entre dans une énumération de topo- 
nymes pour marquer la succession des étapes parcourues ou à par- 
courir, l’espace qui s'étend entre deux endroits. 

23 6e A. campe à al-J., alors que notre 
lat 9 EL de H55 tribu [est installée] à al- H. A Mr nt 
; | as-S. et à al-M. ((Antara, Ahl- 

REC Éd Ÿ En wardt, n° 21 vers 7) 

Cet emploi parait être propre à la poésie. 

A toutes les époques, on trouve cette conjonction soit avec valeur 
distributive, soit pour noter une progression. 
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ne Cl r 272 espère en ce monde, au jour le jour. 
Se Cr OST, 267) 

a Ta Allah ne rougil pas de citer en 

NÉ Br Se ;  Ÿ ki Fe parabole quelconque un moustique 

WG 5 Lo y LS. el ce qui est au-dessus. (Cor. IE, 26) 


A noter l'emploi de LS pour lier le complément au verbe dans la 
su. cession (d'un emploi rare) complément direct + verbe. 


rates se au contraire, Allah, adore |-le| ! 


LA 


LebB al D (Cor. XXXIX, 66 ; cf. K 361 c.) 


c) En phrase complexe, LS marque une connexion entre divers 


procès s’enchainant successivement. 
Pi C4 . À 4 »- \ 
MRC ETES A Jo on apporta à l'Apôtre d'Allah un 
dé ER 3 7 vélement de soie et les gens s'étant 
TT D Or js Prisä en admirer la beauté, l'Apôtre 
: | À }- d'Allah dit : (Buh. II, 316) 
ne | 


3 + 


La er 3 a I el I. A. ‘A.se leva, tira de sa ceinture 
ré BE GS UCe ds les répandil sur LA, Q. LT. di 
OS RQ EURE maison!» Nous (gl ullémes ef res. 
Ji Ji G . et VI 200 lui un mag. (A. 


re se Lee Re 
le oe L5l Lun 
Cette conjonc'ivn lie également deux propositions dont le sujet 
est différent, en sorte qu'on peut dire qu'elle marque un changement de 


sujet. 

_ pre ee Pc F OC 3 . D d De . . . 

Ale s rN pen y né ensuile L al-A s'éleva an pouvoir et 
= 6 s'opposa aux B. H. dans sa propa- 


< (VR . .” > ‘ L / : ’ 
N je Lu © 6548 5,4 à gande et ceux-ci, en conséquence el 
# DÉS ES A proclamèrent I. À. H. (IH. 143) ; 
Lee & | CL cf. aussi le dernier ex. précédent. 


On trouvera donc fréquemment cette conjonction en paronomase, 


quand la seconde proposition précise la précédente. 

DT PE É * 55 il leur fit des présents et les fil géne- 

re. > > 2 reusement (text. : et fil bien leurs 
présents). (Reckendorf, Synt., 317 
et les autres ex.) 
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—— a —— 2 ——_— 0 — 2 ————— ————_—pZZEELE oo m0 


d) Sur l'emploi de ) en « phrase double » cf. & 454 c et 484. 


Z 9 
$ 490. — a) La conjanction e puis, ensuile, marque la succession 


dans le temps avec intervalle plus grand que &. 


Jess 25 °7 


27e © d) }J>5  Z.entra, puis ‘Omar. 


CP | ce CS él votre Seigneur créa les Cieux et la 


Terre, puis s'installu sur le Trône. 


nest 5. c2Vr, (Cor. X, 3) 


s à : | 
b) D'où l'emploi de a Pour introduire un nouvel argument : 
en oulre. 
z nier 8.3 y . : : 
RUROReA | AE quand le locataire part, il laisse 
3. 25 7 C7 7: dans la maison un tas d'ordures. 


En outre, il n'est barre de fermeture 
: 2 qu'il ne vole, ni échelle qu'il n’'em- 


LS IQ V,%7 porle. (Jäh. 87) 


z D 
, L] e ° LS 
De là l'utilisation de q> en paronomase pour reprendre une phrase, 
un argument. 


LR ryeemets 2 u'est-ce qui l'apprendra ce que 
Al px L Hsit a le Lür du Jugement ? oui, 


Re 'est- | t'apprendra ce que 
, ? qu'est-ce qui t'ap q 
aa ps U fs L @” [sera] le Jour du done ? (Cor. 


LXXXII, 7 
4 à : 
c) A noter quelquefois aussi ,5 avec sens restrictif : toutefois. 
ss à les Q. ont un rang... ; toutefois cer- 


LU Ô| Le be) JA o| tains d'entre eux ont pris les 
Ne CR mœurs du vulgaire. (1Q. IÏ, 
pl D Le Legs 182)(1) 





1. Le contexte montre clairement que 5 n'indique pas une succession 
ans le temps. 
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(2 æ 
J; 


8 491. — La particule d s'emploie, elle aussi, en phrase simple 
ou complexe. Dans une phrase positive, elle indique une rectification 
qui complète ce qu'on vient de dire, bien mieux, plus exactement. 


D up » 2 : 2 ° ; : 
+ Lails p pal en LL3 les sciences. les arts, les fruits, bien 
mieux, les animaux, sont spéciaux 


Cr | ; ST au [climal] tempéré. (H. 71) 
J'aeVL non 


Dans une phrase négative, elle exprime une rectification avec 
idée d'opposition : mais, au contraire. 
Ter té Mo Ti he il dit: « Voici notre dernier jour. » 
L° DA ACTA ia : J5 Je répliquai : « Mais non!, au con- 
RTE traire, Allah t'épargnera ! » 
Le J (Ag. V.15) 


Dans une phrase interrogative double contenant une alternative, 


d introduit la réponse. 


DD °$ ?  ) o F : : 
re sl SÙ mi : Jb il dit : « La porte sera-t-elle ouverte 
0 RE ou enfoncée ? » Il répondit : « Non!, 
EC J : JG elle sera enfoncée. » (Buh. IT, 401) 


$ 492. — On a dit que ol peut apparaître comme expositif du 
discours ($ 346 a), surtout quand il s’agit de tirer la conclusion d'une 


constatation précédemment exposée ; cet emploi est très fréquent dans 
le Coran. 


Pet pee CAE po écoulez votre Seigneur : Il est misé- 
Lié O7 | Sn ll ricordieux ! (Cor. LXXI, 9) 


La locution ob précise ce sens déductif : car. 
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A ( na ou ARCUÉ l'histoire ne fait pas partie de l'art 
oraloire, car la matière de celui-ci 


est [tenir] des discours susceptibles 


De HET à r 


Se n d'amener le public à une opinion. 
Jet dei Pi (1.32) 


sl) 


La locution ©Ÿ marquera la relation de causalité : parce que. 


Der ss cé - nous ne le vimes pas, car il élail 
ob dy LL mort avant cette date. 
\ w _ 
© SK DS 
K 493. — Cette particule généralement précédée de > marque 


l'opposition, l'antithèse : mais. 


e + 7 1 e » = , 
ren SV; Le > ;a)| A à Allah appartient lu puissance. 
| | : mais les Fe ne savent pas. 


os Ÿ (Cor. LXII 


< Fe les hommes ont besoin de loi, mais 
1 il e È sois sourd | à ce qu'ils disent] ! (IQ. 


is HIT, 21) 


Locutions de transition 


$ 494. — dl x et R'I servent surtout à marquer une lran- 


sition avec nuance restrictive : loulefois, entre deux phrases ou deux 
développements. Ces locutions paraissent avoir une signification plus 


forte que TN CT). 
cel ü* Œ pe se a dans les livres d’al-M. est étage 


en ue l'on sait... Toutefois la totalité 
Fte ANR Le Jp AL Les gens se montre particulièrement 
À ., disposée à accepter ses récits. (1H. 3) 

Li J OA 
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NEGATION EN COORLINATION 


R. était un homme savant et astu- 
cieux. C'était toutefois le plus pol- 
tron des hommes. (1Q. I, 171) 


& 495. — Assez fréquemment, le pronom démonstratif | 4e s'em- 
ploie aussi pour marquer la fin d'un développement et annoncer un 
développement contenant un nouvel ordre d'idées. 


né Las OL or. {22 Lu 


AE Ge: a a 


eee 0 } > } » Z 


ss de A L5l 


æ 


mail 5 LS, 


æ 
° 


# g eo pr e S- 
Res % de eidls à Lan > 
° ” » . 


5. | ja | + J'ai 
RAT o PE LS 


e 

UV le compilateur se borne à dicter ou 
recopier, landis que la clairvoyance 
erilique le vrai quand il est brouillé, 
cependant que 7 savoir fourbit el 
polit pour elle les faces du vraisem- 
blable. Par ailleurs, les hommes ont 


établi des recueils de faits. (1H. 3) 


F] 


De la négation en coordination 


$ 496. — Dans une coordination soit en phrase simple, soit en 
hrase complexe, le premier élément emploie la négation convenable 
P P P 


au sens, tandis que ceux qui suivent emploient Ÿ : tout se passe 


comme si la première négation faisait fonction d'exposant (1) et que Ÿ 


ne soit qu'une négation élémentaire (elle se trouve d’ailleurs étymolo- 


giquement dans à. gp. 


Pre e : g Fe £ 1 , 
sl) sb re mon äme est fière. Elle n'est 
4 [Jamais] tombée en decà d'une 
ambition ; [Jamais] l« constance ne 
l'a abandonnée, niune avidité ne l'a 


Ÿs …"0s PES Ÿ, pe 


Es 
PA Le FR ei 


mA GA 
2e Vs BY, db oi 


—— 


asservie. (IQ. T, 86) 


ils ne se trouvaient pas la chercher 
dans le pays des Arabes, ni ne la 
supposaient chez eux. (AG. IT, 12) 


ce ne sont ni des camilidés. ni des 


bovins, ni des änes. (IQ. II, 264) 


(1) On aurait là une nouvelle manifestation de l'importance prise par un 
mot servant d'exposant en tête de phrase. Cf. le rôle du premier verbe comme 
exposant de temps situé K 172. 
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Cette substitution n'apparaît pas d’ailleurs d’une manière constante. 


RL HU D il n'entendait ni ne voyait plus. 
D ce UE anse œ Ag (Jâäh. 83); cf. aussi Reda 
Synt., 336 (ex. poétiques) 


La mise en «exposant» dans les coordonnées 


$ 497. — Le rôle d'exposant qu'on vient d'attribuer à la négation 
initiale dans une coordination est beaucoup plus net pour diverses 
catégories de mots qui, une fois exprimés en tête d'éléments coordonnés, 
ne sont plus répétés. Ce fait donne à l’arabe une allure elliptique qui 
nuit rarement à la compréhension, mais qui donne à l'expression plus 
de vigueur et de mouvement. On notera donc, en coordination 


a. l'ellipse du verbe inchoatif: 


cures EL 2 “ il se mit à manger et à parler. 


(Jâh. 161) 
b. l'ellipse de employé comme exposant temporel, ou des 


verbes d'existence comme 4 L (8 197) : 


po G- al _ ils s'asseyaient en cercles et des 


tables étaient disposées pour eux. 


c. Ja A LE d’un même verbe, surtout en phrase négative : 


ÿ J : _ 40 AY que des hommes ne se gaussent pas 


[d'autres] hommes, ni des femmes 


AR) os #05 [d'autres] femmes ! (Cor. XLIX, 11) 


| jamais] je n'ai vu bédouin à la dent 
by a À Gil Es, L plus vorace, ni au pied plus rapide, 
ni à la main plus sûre | au tir à l'arc|. 


FAP NUE (1Q. I, 178) 


Cette non-répétition peut s'étendre au complément même du verbe. 


Re pre e ne me suis pas mis en roule pour 
A > AY + 7 L rez . procurer dE l'or ni [ne eus 
2 \” mis en roule pour me procu.er] de 
er 2 l'argent. (Ag. VI, 143) 
DT ECS jamais Je n'ai entendu parole plus 
re LU ae Le io aedi vrai, ni|ouï ne 
tel proche du verbiage. (Qäli I, 73) 
Je nm SAYS 


ue, 


482 
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d. l'ellipse des mots interrogatifs : 


De, LRU eut ASE 
# ot : . DRE 
 r % Sie / . 
4,6! J y [2 
PR Fr Tue - PR me 
IS de DIS HE 3 


5 


107 
CE) 


\ 


l'âme n'est-elle pas supérieure à la 
nourrilure el le corps au vêtement ? 


(IQ. Il, 270) 


ô Terre !, qui a creusé les rivières, 
lanté tes arbres, récolté tes fruits? 


(IQ. II, 182) 


e. l’ellipse de jf, des particules du subjonctif, des pronoms ou 


particules introduisant des phrases doubles comme ol. j. 5| Es etc. 


PAT prié 


/ 
? # 9, 


ur + Lo) las 5 
? 
Ze che Does * » 
S 7 5 Lg Ales 
#! CRETE es tas. AE 2 
rem Cr ere 
CE | Dre 5 2 Cd 
üsl KE g* PAIN 


37% 


dau) 


Je plie tri 
, De mer 2 2 5 7 
on mé id Ms 
house UE 
gr” uit Se RS | 
Je à dat El 

e 

. ‘5 


LCR à Fee “4 -e ” 
61 Lune 055 LIL 


dd D) 
Je 0 


quand I. S. se fut fâché contre al-G., 
qu'il l'eut éloigné et chassé, I. S. se 
rendit auprès de H. (Ag. IT, 361) 


il les appela pour éprouver leur 
intelligence et connaître l'étendue 


de leur savoir. (Qâli. I. 152) 


quand on rôtit de la courge, 
u'on l'écrase et l'applique sur 
oreille de FE en souffre. [cela] le 


guérit (IQ. TI, 289) 


si cette mosquée élait emplie d'hom- 
mes et [si] ensuite on me demandait : 
« Quel est le meilleur d'entre eux ?». 


je dirais... (Jäh. 182) 


si je perds la vue en ce monde et{si| 
ensuite je vais au Paradis, Allah me 
donnera-t-il en contre-partie LES 


que chose de mieux ? (IQ. IT, 295) 


pendant que j'étais arrété et élorné, 


un homme vint à moi (IQ. III, 234) 


Sur le « balancement » 3. D cf. $ 483. 
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f. la non-répétition de la négation quand il ressort nettement du 
texte qu'elle porte sur l'ensemble de la phrase (1). 


21) + SU si lu ne nous pardonnes el ne nous 
J Si JT pe n Os fais miséricorde, nous serons en 
-. 1 7 vérité parmi les daumnés ! (Cor. 
ES 2 VIT, 23). 
g. la non-répétition de la préposition quand celle-ci gouverne un 
non. 


te MP 22,762 ils t'interrogeront sur le vin et le 
L . $ |: . 
yo > JF EL JL maysir. (Cor. II, 219). 
Mais ce fait n'a rien d’absolu, surtout si l’on à une alternative. 


si sl «all AS viens le malin ou le soir! (Jäh. 160). 


Au surplus, la préposition doit être répétée dans une coordination 
où entre un pronom aflixe. 


D y > EL, je suis passé près de loi et de Z. 


1. Il semble que la non-répétition de la négation soit le résultat de l'ellipse 
d'une autre particule, car on la trouve surtout en phrase interrogative, éven- 
tuelle ou hypothétique. 
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rect : 295. 

Chuintantes : 21 ; 23. 

Collectif : 106 , 182 s. ; — sans 
nom d'unité : i11 ; 114 : accord 
du — : 285 ; 289 s. 

Comparaison : 341 : 362; 471. 

Comparatif : voir Élatif. 

Complément : circonstanciel : 207; 
397 ; 398 ; — direct : 393 ; — 
double : 394 ; — indirect : 39,6. 

Complexe  prépositionnel :  329- 
362 ; voir Prépositions. 
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Conditionnel : 252 ; en phrase con- 
cessive : 467 ; — de circons- 
tance : 443 ; voir Hypothétique 
et Phrase double. 

Conjonclions : voir Particules. 

Conjugaison : voir Verbe. 

Consonnes instables : 15 ; 23. 


Coordination : 473-483. 


Dates : 373. 

Déclinaisons : voir Flexions. 
Démonstratif : 200-203 ; 205 ; 306 
Dépendance : 322. 
Déponents-internes : 257 note 1. 
Descriptif : 252. 

Dentales : 21-23. 

Détermination : 200 ; 318. 
Diminultif : 98 ; 116. 

Diptote : 122 ; 123. 

Distributif : 225. 

Duel : 34 ; 39 ; 117 ; 286. 


Écriture : 11 ; 12 ; — lapidaire : 
11 ; — réforme de l’— : 25. 

Elatif : 97; —de noms de couleur: 
98 Rem. ; — de comparaison : 
362 s. 

Ellipse de l’apodose : 462, 1463 ; 
466 ; —en coordination : 481 s. 

Emphatiques : 21. 

Energique : 37 ; 254. 

Epithète : 296 s. ; 417. 

État d'annexion, appositionnel, 
construit : voir Annexion, ap- 
posilion. 

Eventuelle (phrase) ; 455-460. 

Exclamation : 218 ; 408 s. ; — de 
commisération : 375. 


Existence (verbe d')}: voir Verbe. 

Explosives : 21. 

Exposant temporel : 246; 253 ; — 
en coordonnée : 481. 

Féminin : dans le verbe : 38 s. ; 
dans le nom: 107 s.; par nature: 
108-111 ; 114. 

Flexions : 13 ; —du nom singulier : 
117 ; — du determiné : 121 ; — 
de l’indéterminé : 122 ; — du 
duel : 117 ; 119 ; — du pluriel 
externe masc. : 119 ; — du plu- 

120 ; — du 

pluriel interne déterminé : 121 ; 


rie) externe fém. : 


— du pluriel interne indétermi- 
né: 122 ; — des noms de racines 
défectueuses : pluriel ext. masc.: 
159 ; duel : 158 ; participe actif : 
156 ; 157 ; — du pluriel ‘1 : 
157 ; — des noms en C et 5 — : 
157 ; — des mots Li, 1, etc. : 
124 ; — des noms propres : 124 ; 
emploi des cas : 293. 

Forme nue du verbe : 36 s.; 1265. 

Formes dérivées du verbe : 49s.; 
126 s. 

Fractions : 22». 


Gémination : 40. 

Genre : indiqué par des noms dif- 
férents : 105 ; 106 ;— par le mot 
made, femelle : 106 ; — par une 

111-113; — 

108 ; — 


noms sans désinence féminine : 


désinence : 107 : 
masculin à indice zéro : 


114 ; 115; noms de — incertain : 
111, 113-115; 114 b. Syntaxe 
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du genre : 285 ; 287 s.; voir 
Accord. 
Gutturales : 21 à 23. 


Hamza : valeur phonétique : 22; 
23 ; — stable ou instable : 27-29; 
98; 73; — de l'impératif: 47; 
98 ; — passe à /: 163 ; — à wuiv: 
164 ; — des racines hamzées : 
161; — support du hamza : 161 à 
164. 

Hypothétique réalisable : 461; — 
douteux ou irréalisable : 464 ; 


— avec négation : 461 ; 465. 


Imäla : 24. 

Imminence (verbe d'}: voir Verbe. 

Impératif : 46 ; 255 ; 408. 

Inaccompli : 36; 37; — indicatif: 
41; 44; — subjonctif: 44; — 
apocopé : 45 ; — énergique : 37 ; 
syntaxe de l’— : 246 ; 250 s. ; — 
en phrase double : 459 ; 464. 

Inchoatif: voir Verbe. 

Indétermination : 200 ; 318. 

Indicatif : 37 ; 41 ; 44 ; 250. 

fafinitif: voir Masdar. 

Injonctif : 255 ; 408 ; 434. 

Intensif : voir Adjectif. 

Interrogation : 204 ; 215 ; 407 ; 419; 
— en coordination : 482. 

Irréel: voir Hypothélique irréali- 
sable. 


Juxtapostlion d'épithètes : 320 ; — 
de propositions : 417; — de prop. 
subord. complétives : 418; — 


circonstancielles: 419; — de 


: 452. 


l'apodose et de la protase 
Koufique : 11; 12. 


21-23. 
Langue arabe : 11-13. 


Labiales : 


Laryngales : 22. 

Lettres solaires ct lunaires : 26. 

Liquides : 22; 23. 

Localisation de l’accompli: 248 ; 
— de l’inaccompli indic. : 252 s. 


Madda : 26 ; 163. 

Masculin ; voir Genre. 

Masdar : 37; 38; — de la lorme 
nue : 78-83 ; — des formes déri- 
vées : 58; 55; 58; 60; 63; 68; 
69 ; 84 ; 230 ; — des racines con- 
caves : 143 ; 234 ; — des racines 
assimilées : 135 ; 233 ; 236-2490 ; 
— à valeur de collectif ou de 
pluriel : 182-197 ; magdar mimi : 
83; syntaxe du imagdar: 255; 
275 ; 276; 326; 395 ; 39,6 ; 398 ; 
415. 

Mode (inaccompli) : 36 ; 41-46 ; — 
syntaxe : 245 :454 ; — en phrase 
double : 454 ; 464. 

Mois (noms des) : 373 note 1. 


Nasales : 21; 22. 

Négation : 215; 4ol; en phrase 
double: 454; 461; 465: — en 
phrase concessive : 461; -- en 
coordonnée : 480 s. ; 483. 

Nom: noms primitifs : 85; noms 
propres: 103; 277; leurs fle- 
xions : 125 Rem.; — quadrili- 
tères : 102 ; — d'unité: 93; — 
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d'une fois : 92 ;— de manière : 93; 
— de temps et de lieu: 94 s.; 
135 ; 
—de racines concaves : 144; plu- 
riel : 167 ; — d’instrument : 97 ; 


— de racines assimilées : 135 ; 


— de racines assimilées : 


— de racines concaves: 144: 
pluriel: 167; — d’abondance : 
9%6 ; —de nombre : 221-223 ; leur 
syntaxe : 294, 367-372 

Nom-adjectif de relation : 99-101 ; 
— de racines défectueuses : 156 ; 
— de racines concaves : 145 ; — 
de couleur : 92 ; — intensif : 89 
d. ; 99-92 ; — ordinal : 223-225. 

Nom-outil : 277. 

Nom-prépostlion : 277; — noms de 
valeur adverbiale ou préposi- 
tionnelle : 207-210. 

Nombre : 285; voir singulier, duel, 
pluriel, nom et nom-adjectif. 

Nominatif : 293; voir cus. 

Numération : 221-225 ; 367-372. 


Occlusives : 21 ; 22. 
Optatif : 241 ; 252: 393 ; 408. 
Ordre des mots : 385. 


Palatales et prépalatales : 22. 

Parlicipes : 0 à 71; 85 ; — verbes 
concaves : 145 : — verbes défec- 
tueux : 194; 239; syntaxe — : 
actif : 325 ; — passif : 276. 

Particules : 207-210: — d’affirma- 
tion : 214, 215: -- de coodi- 
nation : 214; 473. ;: 480 s. ; — 
distinctives : 216; exclamatve: : 


218-220 : — d'interrogation : 

215; 217; 218; 407 ; 419 : 482; 

— de négation : 215, 216; — 
verbales : 211-214. 

Passi, : 37 ; 47; 259 $.; voir verbe. 

Pause : 295. 

Phrase : — complexe : 385; 415; 
— avec concessive : 467; — 
double : 450-467 ; — éventuelle : 
455; — exceptive : 405 ; — im- 

400 ; — interro- 

gative : 407; — hypothétique : 


personnelle : 


459 ; -— négative : 401 ; — nonu- 
387 $. ; — avec alterra- 
389 ; — 
double notant une comparaison: 
#71 ; — verbale : 391 ; — avec 
verbe passif : 400. 


nale : 
tive : 468 ; — simple : 


Pluriel externe : 117 ; — masculin: 
118; — ses flexions : 119 et s.; 
—— féminin : 118 ; — ses flexions : 
120 ; — de racines concaves : 
146 ; — syntaxe : 287 et s. 

Pluriels internes (brisés) : 117 ; — 

121 ; 166; — 

166 à 172; — 
dérivés de quadrilitères : 172 à 
178 ; —- de paucité : 166 ; 178 à 
182 ; 289 ; — pluriel de pluriel: 
198 ; — collectif : 182 à 197. 

Possessifs : leurs équivalents : 203; 
204. 


Prépositions : noms -— (liste) : 208- 


leurs flexions : 
quadrilitères : 


9 ; — proprement dites : (listes 
210 s.; emplois des -. : 329 
362; — en proposition relati- 


ve : 427 ;: en coordoanée : 48a. 
Prohibitif : 215 ; 265 ; {OR ; 438. 
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Promesse : 418. 

Pronom: : — isales : 42 ; 33 ; 39 ; 
— (syntaxe) : 303 ; — affixes : 
33; 4; 47; — (syntaxe): 304 ; 
483 ; — démonstratifs : 200-203; 
— indéfinis : 205 ; — interroga- 
tufs : 204 ; 312; 482 ; — relatifs : 
205 ; 308 : — réfléchis : 203 ; — 
de rappel : 424. 

Proposition : indépendante : 417 ; 
— attribut : 435; complétive : 
438 : — incise : 420; — qualifi- 


cative : 421; relative : 420 : 
relative participiale : 430 ; — 
verbale sujet : 418; 434; — 


subordonnée circonstancielle : 
412-4149 : —- de but #41. 
Protase : voir Phrase double. 


Qualification : 320 ; 322. 


Racines : 14 ; bilitères: 15; 85: —tri- 
htères : 15 ; — anormales : 126- 
161 ; 232-239 ; — «assimilées » : 
verbes : 133 ;: noms: 135; tableau: 
233 , — « sourdes » : thèmes 
normaux: 127; thèmes anor- 
maux : 128 à 131 ; tableau : 232 ; 
— « voncaves »: verbes : 136 
a 141, noms : 142 à 146, tableau 
231-235 : « défectueuses »: ver- 
bes: 146 à 152 ; noms : 152 à 161; 
pluricls : 173 à 175 ; 195 d : 
tableau : 236 à 239 ; — « double- 
ment faibles»: 134 c; 164; — 
quadrilitères : 15 ; 73. 

Radical : if. 

Réfléchi : ivrmes dérivées du ver- 


be avec sens réfléchi : 58-71 (syn- 
taxe) : 258 et s. ; réfléchi ou 
réfléchi-passif : 260. 

Régime du verbe : 262. 

Relatif: 205-6 ; 308-312. 

Relative (proposition) : 420-431. 


Semni-voyelles : (wäw et yd): 21; 
23;131 ; 132 ; 136 ; 137 ; 146 ets. 

Sémitique : 11; 15. 

Serments : 380 ; 410 ; 418. 

Signes orthographiques : 25-29. 

Singulier: 117: flexions du sing. 
déterminé : 121; —. indétermi- 
né : 122. 

Sonantes : 15. 

Sonores : 21. 

Sourdes : 21. 

Spécificatif : 328. 

Spirantes: 21-23. 

Sabjonclif : 37, 44; 254. 

Subordination : 432-449. 

Subordonrées : voir Propositions. 

Sujet: de la phrase ncrminale : 87; 
-— du verbe : 402 : —- réel : 260 ; 
— apparent du verbe passif : 260- 
261. 

Sugerlaif: absolu: 864 ; — relatif: 
265 : 422. Voir Élatif. 

Subs'antif: voir Nom. 

Surnom : 104. 

Sy'labe fermée : 30 ; 132 ; 164 III ; 


— ouverte : 30. 


Temps : (syntaxe) 245 ; 453; — du 
verbe français rendus par l'ac- 
compli : 247;-— par l'inaccompli 
indic. : 250; temps situé: 246: 
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— en phrase nominale : 390 ; — 
en phrase double : 453. 

Thèmes verbaux et nominaux : 
275. Voir les paradigmes dans 
l'index en arabe. 

Transilion(locutions de): 446, 479. 


Vélaires : 22 ; 23. 

Verbe : conjugaison : verbe nu 
actif: 38-47; — passif : 47 ; — 
tableau : 228 ; —- formes dérivées 
du trilitère : 2° f.: 50; 3° f. 54; 
ef. 55; 5° f. 58 ; 6° f. 61, 7° f. 
63 ; 8° f. 64 ; 9% f. 68; 10% FI. 69; 
11e f. 71; 12° f. à 15° f. 71; 
classement : 72; tableau : 230 ; 
— quadrilitère : 73; formes dé- 
rivées : 79; formes retlechies : 
98-72. Voir Racines anormales 
et Aspect. Syntaxe du —: 245 
ets.; -- actif: 257 : 260 et s. : 


transitif, intransitif, neutre ; 254). 
Voir Passif. Accord du —: 298 ; — 
deénominatif : 262 ; — d'estima- 
lion : 264 ; 395 ; 429 ; — d'exis- 
tence : 269-272 ; 395; 481; — 
inchoatif : 267; 393 ; 481 ; — 
d'imminence : 268 ; 253 ; — qua- 
litatifs : 257; 262 ; — sans ré- 
gime : 262; — avec régime : 263; 
à double regime direct: 263 ; — 
à régime indirect : 265; uni- 
personnels : 266 ; 302 ; — assi- 
milés, concaves, défectueux, 
etc.: voir Racines. 


Vocabulaire : 15. 
Vocatif : 200 ; 378 ; 411 ; — abrégé : 


379. 


Voix active et passive : voir Verbe. 
Voyelles : brèves : 24 ; — longues : 


RE Pi 


Index des mots arabes 


|: exclamatif : 219 ; 377 ; inter- 


rogatif : 217 ; 407. 


Ni : 208 ; 404. 

ol : 107 ; 118 ; 124 Rem. b ; 279. 
» $ 

| : 123 ; 279. 


2 \ : 123 ; 279 

c': 12:27, 

di: 163. 

5j : 210 ; 213 ; 249 ; 410 ; 456. 


Ld 


|] : 213 ; 249 ; 442 ; 456; 482 ; 
D V3l : 332 : 410 ; 460 ; 465 ; 
466 ; LT 3l : 456. 

VS Co 5D : 458 ; 467. 

» ‘ | 

mc 


dd 
Fr : 52 note 3 ; 104. 


283. 


jus : élatif : 97 ; 112; 118 ; 362 
s. ; — de couleur : 92 ; 185 ; 


191 ; 197. 
“Ji : plur. 179. 


dl: plur. 180. 
DA : 
ie 


- 
> 


|: 163. 


plur. 194. 


plur. 178. 


e _ 


assimilation 


_jl: chute de À : 29 ; 


de J : 29 ; démonstratif : 
203 ; 205 ; 306 ; 
431. 


ji . 


200 ; 
319 ; 422 ; 423; 


205 ; 311 ; 421-423 ; 440. 


Vie 


il: 
VÂ : 215 : 217 : 219 : 377. 
NÉ : 437 ; 440. 


x 


|: 216 ; 403 ; 406 ; 445 e, Ne 
446 ; si ÿ! : 446 ; 479 ; (Y LD: 
461 ; V|5 : 463. 

d! : 210 ; 351 s. ; 441. 
A : 470. 


LA : Li — : 468. 


— 492 — 


|: 218 : 469 s. 
. 163 ; 164. 


Le 

Al : 

OL CL) : (noms masculins en) 
103 b. ; 107. 


|: 212 ; 389 ; 436-438 ; 446. 


1 Co 


(SD : 213 ; 381 ; 432-436 ; 439 ; 
440 ; 446. 


©! : 212; 249 ; 461 ; 468 ; 182 ; — 
négatif : 216 ; 403 ; 470. 


É] CD : 212 ; 380 ; 478. 


4 
JU 


LS] 380 ; 406. 


se PP? 


Xe Jai : 376. 


——® \ 


» à 
: 311 Ja à 


: 218 ; 3785. 


RE 
LH : 220 ; 460. 


D : 210 ; contiguité : 330 et s. ; 
333 ; 335 ; de ser- 


CE .$ 
ment : 380 ; LL : 437  O! D9: 


instrumental : 


447 ; — OÙ H : 447. 
Cr : 142; 219; 267. 


das : 209 : 278. 


9 -. 


448. 


an 280 ; 292 ; 297. 


H : 478. 
Ov , Liu : 457 ; 482. 


o (sernrent) : 380. 


by + #5 : indice du nom d’une 


fois : 92 ; — d'unité : 93 ; 106 ; 
— de manière : 93;— d’intensifs : 
107 ; 111 ; 
— en racines « défectueuses » : 


160 ; — du pluriel : 198 ; — dans 


91 ; — du féminin : 


les noms d’homries : 103 ; 112. 
LÉ : 468. 
5 : 376. 


J 
pe “OL: 


25 : 209 : 210 ; 277. 
S5 : 25 ; 200. 

À : 208 : 477 ; à] À : 381. 
> : 24, 

> : 208 ; 282. 
LATLIS : 450. 


LA 
e- 


Ge : 210 ; 361 ets. ; 441 ; 


HG : 381. 
Ue (i le) : 405. 
es : 209 ; 420 ; 458. 


dr, 


Je- : 387. 
KL : 405. 
pu : 283. 


’ » 3 e 
©s35 : 209 ; 039 Ce : 405; 


5 


ot © 30 : 447. 


RATE : 279. 
F : 124 ; 201 ; 279. 
SÙ , Sy : 165: 274. 
ee : 497. 

Lo : 279. 

FLE : 283. 
JL : 164. 
des : 377. 
ee 13; 31. 
ose : 24. 
+, : 470. 
CRT 
Se : 278 ; 40. 


212 ; 251 ; 440. 


(L9) sé : 377. 
gd & ç 

ju ° 283. 
>Les : 279. 

9, 

42.0 : 421. 

JD - 

ilo : 421. 

LL : 468. 

(nc : 405. 


je : 410. 
6 211 ; 272 ; 355 ets. ; oÙ L: 
272 ; 437. 


» 9 Je” 


JS » Jyes : 125. 

Ée : 204 ; 211. 

6 : Hs. 

de : 209 ; 360 s. ; 447 ; — LA : 
448. 


s°- 


üe : 279. 
Me 1278; — D Dé : 479 


s:3YH4 : 214 ; 407 ; —de coordina- 


tion : 475 ; — de subordination : 
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442 ; —en phrase double : 452 ; 
462 ; — avec 1 : 470. 

Hb : 381 ; 478. 

Jas : paradigmes : 165. 


JE . verbe : 16 ; 54. 


"eb : participe : 86. 

deb : nom : 89. 

25 GS : plur. : 172. 

at : nom : 88. 

ne : masdar : 55 ; plur. 182 ; 186. 
ae : masdar : 81 ; nom : 88. 


0 : nom : 9, 
Lys : nom : 91 ; plur. 193. 


: nom : 82. 


‘ nom : 80. 


: plur. : 173. 


dl : plur. : 
JS , Le, Ja : verbe : 38. 
Ja : verbe : 50. 


LA 


dd 
Je : masdar : 79 ; collectif : 86 ; 


174. 


nom-ad). : 87 ; plur. : 196. 


? Ja : masdar : 79 ; collectif : 86 ; 
nom-ad). : 87. 


» 


7 Jas : masdar : 79 ; collectif : 86 ; 
nom-adj. : 87 ; pluriel : 185. 
°\s : masdar : 79 ; collectif : 86 ; 

nom : 87 ; pluriel : 196. 


NES 
Ja 
nn 
Ja 
AT 
Das : plur. : 188. 


 p ) 


Jas 


: masdar : 80 ; nom : 87. 
188. 


» 


: plur. : 


: plur.: 184. 


LA 


É 


: plur. : 193. 


La 
\ 
\ 


dus : masdar : 80; plur. : 195. 
nr : plur. : 195. 
és : plur. : 192. 
"ds : plur. : 181 


ds : plur.: 196, 197 ; féminin : 113. 
e 

as : masdar : 82 ; féminin ; 112. 

à Ms : féminin: 112. 


° 2 


» 
1 es : plur. : 193. 


CPR DR 
à) Jus 


caves : 143. 


J TH » rc 
LD et LYs : nom: 89. 


: masdar de racines con- 


À 23.9 
Os : masdar: 82; nom: 9: 


plur.: 189-102. 
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"os : masdar: 82; plur.: 189- 
192. 

D =. 

LS : masdar : 


Lé 


dis : nom : 89. 
» 
ne : masdar : 81 ; plur. : 182. 


ARTE : nom : W. 
"En : masdar : 82; plur.: 184. 
“ai : masdar : 81; nom: 87; à 


sens de part. passif : 88. 
A : nom intensif : 91. 


Vel et el : plur. : 
” Jess et JL : nom : 91. 


s 


OH : 205. 
s 


rm : 124. 
GS» : 209: 277. 


176, 177. 


& : 211; 34 et s.; là : 437. 


5 : 209 ; 276; Di L5 : 448. 
25 : 212; 248 ; 249 ; 253 ; 440 ; 445. 
155 : 248 : 465. 

lrdcai : 493. 

L5 : 216 ; 404. 


JG, Ju :187 et s. ; 
273. 


J CE 
er , 14. 


234 ; 235; 


“s] : 211. 

DT CH : 381; 471. 
LC: 381 ; 
ENS, a cure 


CS) ae 
JS :281; 292; 297; 447 ; LST: 
448. 


471, 


PAS : 14. 


rs : 218 ; 377; 408. 


LS, oi, oi LIT: 471, 472. 


"ES: 104. 


567, AT; : 272. 

OS, US : 249; 253; 391; 
393 ; 404 ; 438 ; 451 ; 453 ; 481. 

É HS" : 441. 

AS, LES" : 459. 

J: 200; 205; 215; 411; SJ : 
452 ; 462. j 


J : avec nom: 211; 3525s.; — 
avec verbe : 212 ; 441. 


oŸ , OV : 381 ; 440 ; 455 ; 478. 
ÿ : 2156; 251; 255; 401; 
411 ; 454 ; 465 : 480. 
SV, SV : 214; 881 ; 479. 
I : 217: 410; oi 9, KÏT : 381. 


402 ; 
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5.3 : 380. 
SO : 213; 441. 


ei) : voir SN. 


Le 
JD ps : 378. 


Cd 


d: (f: 212: 215: 255: 404: 
440 ; 448 ; 449 ; 454; 465 ; 468 ; 
480. 


Ei : particule temporelle : 213 ; 
249 ; 442 ; 449 ; 482 ; négation : 


voir « et LE. 

«Î:216; 254; 404 ; 440 ; 465. 

J : 213; 249; 452; 464-466 ; 
482; — Vi, oi Y j : 465. 

He, K£T : 381 ; 410. 

mi : 142 ; 402 ; 403 ; 480. 

RE pete: 204 

L : 204, 205; pronom relatif: 220 ; 
309 ; 310 ; 312 ; 383; 405; 423; 


424 ; 430 ; — en phrase double : 
460 s. 


Le : que, tant que: 213; 249 ; 446; 
448 ; 455. 
L : interrogatif : 204; 407. 


5, 


* avec exclamatif : 409. 


LD : négatif: 215; 251 ; 402; 465: 
480. 

melti: 36 ; 38. 

4Tac 22 : 387. 


GA: 218; 249; 407 : 460: L ÉJ: 


460. 
jé : 209 ; 278. 
D }°7 
ÉRRRET 
SJ de u 
ÉD 
D 7070 } 


TT: 

CA PR 

(3) Jus : masdur : 83; nom d'a- 
bondance : 96 ; — de temps et 


de lieu : Aets. 


(3) Jats : masdar : 83; nom de 


temps et de lieu : 94 ets. 
J PA 
Jus : intensif : 92. 


G) Jar Ge : nom d'instru- 
ment : 97. 


D 10 


Alu : 


nom de lieu : 95. 
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ele : plur. : 167. 
Due Le : plur. : 169 ; 198 
"&b : plur. : 171. 


"AL Ji : 395. 


Le : 204. 


 _ , 


ge pronom relatif : 205 ; 249; 
291 ; 309 ; 310; 312 ; 383 ; 407 : 
423 ; 724 ; 430 ; 460 s. ; — in- 
terrogatif : 204 ; 407. 

en : 209 ; 211 ; 3365. ; — avec 


5, 


et L : 362 5. ;: CR : : 447 ; 


— OÙ 2 021447; NS de, 
ds ds 210 ; 2. 
HORS 458. 


J 3e 


Lis : 460. 


# 
1 


J “d 
shum) : 483. 


JS e 


à : genre : 109 ; réfléchi : 203 : 


— nom-outil : 279 ; 280. 
mi : 142 ; 219. 
% : démonstratif : 215. 
| ia : 202 ; 307 ; transition : 480. 
JA : 218 ; 407. 


: de coordination : 34 ; 214 ; 394 ; 
407 ; 473 s.— de subordination : 
443 ; 444 ; — serment : 380 ; 


410 ; 473; 59: 28 ; — pour 
eo : 473 ; voir Semi-voyelle. 

ls : exclamatif : 375 ; 376. 

ee 9: 208. 

55 : 134 ; 278 : 467. 


nu 


dos : 27-29 : 47. 


d s 
POS 


«g:voir Sent: -voyelle. 
C: 218 ; 375 ; 376; 3785. ; + À L 
378. 


» Cd S : . r 
0 : 250 :; 252 : — voir YU. 
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